Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


ï 


'^  J-' 


f  ^  Î007 


u 


i: 


T 


(£) 


» 


l 


BIBLIOTHEQUE 

•RAISONNE'E 

DES   OUVRAGES 

DES    SAVANS 

DE  L'EUROPE. 

Pour  les  Mois  de 

yVILLET,  AOVTé'  SEPTXUmE 

'734- 
TOME   TREIZIEME, 


A    AMSTERDAM, 
Chex  J.  Wetstein  &  G.  Shith. 

MDCCXXXIV. 


1 


^'    .     ■    I 


4ijb|.iotheque 

RAISONNES 
Des  Ouvrages  des  Savans 

DE  L'EUROPE. 

Pour  les  Mois  de  Juillet  ^  Août 
&  Septembre  1754. 

ARTICLE    I. 

JtADtTLPHl  CUDWORTHI   TUologU  Dê^ 

éiorisy^  in  AcaJemia  Cantabrigienli  TmfeJJih-' 
ris  StsT£Ma  Intellectuale  tmjus 
Umverfi^  fiu  Je  verts  nature  rer$tm  onginwus 
Commentarii  ^  quihus  amms  eorum  Vhthfifhiay 
qui  Deum  ejfe  negant  ^  fanJitus  evertitur, 
jiccedimt  reliqua  ejus  Opuscula.  J  o  ▲  N  N  E  s 
Laurentius  Moshemius>  Tbeùbg. 
DoUûTy  5^effi^mi  Ducis  Brunsvicen- 
s  I  s  ^  Canfiliis  rerum  Jan&iorum ,  Ahbas  Coe-^ 
nohiorum  Vallis  S.  &d[a]ix  ô*  Lapidis  S.  Mi« 
chadis,  reliqua ;immia  ex  Anglico  Latine  ver^ 
tit  y  recenfuk^ ,  variisque  Obfervationibus  ^ 
Diâèrtationibus  iûufiravit  ^  auxit, 

Ceft-à-dire: 
Système  Intellectuel  de  cet  17«/V 
Terne  XIIL  Part.  L  A  3  vers^ 


è        BlBUOTHBQtHB  RaISONKEIS^ 

VCT"/,  OÙ  Traité  des  véritables  Origines  Je  U 

*  Nature  des  Chofes ,  dans  lequel-  on  renverfe 
de  fond  en  comble  toute  la  Philofophie  de 
ceux  qui  nient  VExifience  ^  Dieu;  par 
R.  Cui>woRrH,  Doâreur  en  Théolo- 
|ie,  &  ProfefTeur  en  la  même  Faculté  dan» 
rUnîvêrfité  de  Camirh^e,  Avec  (es  autres 
Ouvrages  j  ou  Opuscules ,  qui  ont  paru.    Le 

'  tout  traduit  de  YAt^biSy  éclairci  &  augmen»* 

•  té  de  diverfes  Obferwitions  &  Dijfertatiam  ^ 
par  Mn  Jean  Laurent  Mosheim> 
Dodeor  en  Théologie,  Confeiller  Eccléfîaf- 
tique  de  Mr.  le  Duc  de  Brun^vic,  AbBé 
des  Couvens  de  MarienJaldc  Mchelftein  &c» 
En  deux: Volcmies  mfolh^àont  \epr6mer  con*- 
tient  73(î.  pages,,  fans  la  Frtfàce^  qui  en  a  j.8  : 
le  fécond  y  en  tout  6%o.  uns  les  Index  des  Au<^ 
teurs,  &  des  Matières.  AJéna^  aux  dépens» 
de  la  Veuve  Mejety  ijjî* 

DEPUIS  que  te  Sjfihne  luteOe^ueldu  Doc* 
teur  C  u  D  w  o  R  th  fut  connu  hors  de  la 
Grande  Bretagne^  par  les  Extraits  fort  étendus> 

Sue  Mr.  Le  Cle  Rc  en  donna  dans  (à  (a)  Br- 
liothéqueX^ùrJte'y  on  fouhaittoit  fort,  que  queU 
que  habHe  homme  piit  la  peine  de  traduire  ce  Lh- 
vre  en  une  Langue  plus  connue.  U  n'y  en  avoir 
|>as  de  plus  convenable,  que  la  Langue  commu* 
ne  des  Gens  de  Lettres:  &  difficilement  fe  trou-% 
Veroit-il  vin  Traduâeur  auffi  capaUe  de  remplir 
cette  tâche,  que  Mr.  Mosheim,  qui  a  bien 

voul^ 
(4  Ton*  U  lU  m.  V.  TU.  VIIX,  U. 
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i^oulu  rendre  un  fennec  fi  importaat  à  la  Reli» 
■Cion,  &  à  la  République  des  Lettres.  De  touf 
fes  aâbmmens  qu'on  peut  dëfirer  dans  une  bon* 
-tie  TniduâicMi)  il  n'en  a  nëgligé  aucun;  ^  il  a 
beaucoup  ajoàté  du  fîen.  Avec  tant  d'exaâitu* 
jde,  il  n'avoit  gtrde  d'onœttre  la  ^  de  ion  Au-* 
^eur  ;  de  c'eft  par  h  que  nous  croions  def  oir 
.commencer»  quoi  ^u'il  l'ait  placée  à  la  fin  de  iQi 
Fréfaae,  Pour  ayoïr  là-deflus  de  bons  Mémoi- 
res ,  il  eft  allé  à  la  iburce,  Mr.  Eowar» 
Çh  a  n  d  l  e  h ,aiyottrd'hui  Eveque  de  (if)  Dur^ 
Ssm^  à  la  réqui&fiion  de  Mr.  (4)  l'Archevêque 
4e  Cam$&rhr$y  a  fouillé  dans  tous  les  papiers  de 
CuDWORTH»  &indiqtié  d'ailleurs  avec  foin 
<out  ce  qu'il  a  (u  de  fii  Vie  &  de  (es  Ouvrages» 
Unt  manuscrits,  qu'imprimez.  L'Académie  mê- 
me de  Camàrù^  »  dont  Cmhfârti  fut  autrefois 
-on  grand  ornement  »  a  permis  d'extraire  de  (e$ 
R^tres  tout  ce  qm  pouvoit  le  regarder.  A  c^ 
la>  Mr.  MÊsbàm  a  jcânt  bien  des  choies,  qu'il 
«voit  lui-même  remarquées  dans  fes  leârures, 

RODOLFHE  CUDWORTH  ttâquit  à  ^A 

i!fr,dans  le  Comté  de  Sêmerfit^cn  l'année  1617» 
Son  Père,  nommé  comme  lui  Rodolphe^  &  Li« 
cendé  en  Théologie, fut  d'abord  {<)  Membre  d^ 
Coll^  H'Emamtel  à  Cémbrulge^  &  en  mêm&- 
tems  Miniihe  de  FEgliiè  de  St.  André  àM;x$  cet- 
Ce  Ville;  d'où  il  patia  à  Aller  y  pour  y  exercer 
«ion  Miniilére.  H  fut  aufii  un  des  Chapelains  du 
Roi  JAQ.US8  L    Quoiqu'il  ne  manquât  ni  de 

génie, 

(4)  Auparavant  Evoque  île  Ctvutty  6c  UehtfieU. 
^}  Ml.  GmliMum*  MTéks.    («)  ^tU^w^  •»  SêàuK 

A  4. 


^nfe,  ni  de  favoir,  il  ne  fe  piqua  point  de  le 
produire  en  Public^  comme  Auteur:  on  n'a  au* 
tre  choie  de  lui)  qu'un  Simplement  au  (a)  Com« 
mencaire  de  Guillaume  Perkins  fur 
VEfitre  aux  Galates.  Comme  cefiuneux 
Théologien  avoir  été  fon  intime  Ami, il  ne  vûu* 
lut  pas  hiflèr  impar&it  ce  C!ommentaire  oofthu* 
ine,  donc  il  fut  rJËditeur,  auffi  bien  que  de  quel*- 
oues  autres  Ouvrages  du  même  Auteur,  en  aiant 
cté  priéjpar  les  Amis  du  Défunt,  &  par  Ton  Exé* 
cuteur  Teftamentaire.  La  Mère  de  nôtre  Cud^ 
"nuorth  étôit  de  la  Famille  des  MacbeO^  Se  elle  eut 
l'honneur  de  fervir  de  Nourrice  à  Hnm,  (t)  Fib 
Aîné  de  J  A  Q.U  E  s  I.  Cette  Femme,  après  là 
iport  de  u>n  Mari,  fe  remaria  avec  le  Doâeur 
S  T  o  u  G  H  T  o  N ,  un  des  plus  éloquens  Prédica« 
teurs  de  ce  tems-là,  &  qui  étoit  auffi  Membre 
du  Collège  d'Emanuel  à  Cambridge.  Le  Père  de 
liôtre  Cud*uioTth  l'avoit  laifle  en  bas  âge:  le  fis- 
cond  Mari  de  ùl  Mère  lui  tint  lieu  de  Père,  & 
le  fit  bien  élever.  Cet  EnËmt  parut  d'abord  d'un 
excellent  naturel,  d'un  esprit  pénétrant  &  divim^ 
d'une  fagefTe  fort  au  defTus  de  foii  âge.  A  peine 
forti  de  fa  treizième  année,  il  fut  reçu  dans  le 
même  Collège  à'Emanuely  au  nombre  {c)  des 
Penfionaires.  £t  le  Beau-père  lui  rendit  alors  ce 
témoignage,  {d)  §iu^il  ff et <ùt  jamais  venu  i  tU» 

nruer^ 

(tf)  Traduit  de  TAnglots ,  avec  les  aotres  Ocovies  de 
^e  Théologien ,  imprimées  \  Genévi  en  léit.  infkU  2Tolk 
~{b)  Qui  mouiut ,  âgé  de  it.  ans,  le  X2.  de  Nwtmkr» 
I6XZ.    {c)  Cêm/ilffêSf  dit-on, 

{é)  C*cft  le  fcns  des  paxoles  Anglolics»  que  Mi.  Jlf*f 
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wiverfiti éuàm  Enfant  Je  €9t  ^#,  fiKî  ^J^  ^ 
tmmittimcê  de  c§  ^9n  é^fteud  dmis  ks  EcêUs^  oi| 
des  Huannitez.  Deux  ans  après ,  c'eft-à-dirct 
en  i6x%.  il  fut  immatriculé  ^  comme  Etudiant 
de  rUniverfité  de  Camtr$4sfy  le  5.  de  Juè^t: 
àc  depuis  il  s'attacha  û  fort  à  toutes  les  parties 
des  Belles-Lettre8>  &  à  la  Philosophie,  qu'il  fiit 
créé  MtAtft  omx  ^rtsy  en  l'année  1(^39.  avec 
beaucoup  d'applaudiflement.  Presaue  en  mê- 
me tems,  on  l'élut  pour  Fellonvy  ou  Membre  du 
Collège  d^Emamtely  qui  avoit  alors  pour  Maître^ 
ouChefy  Richard  HoLswoRTH>bom-i 
fxie  célèbre  pour  fbn  (avoir  hors  de  VAMgbterr^ 
même.  Dans  ce  pofte,  Cudworth  iè  fit  eftimer 
de  plus  en  plus,  de  forte  que  bien  des  gens  lui 
donnèrent  leurs  Enfims  à  infbruire.  H  eut  ainfî 
jusqu'à  vint-huit  Disciples  tout  à  la  fois;  cho^É 
très-rare  alors,  &  au'on  n'avoit  jamais  vu  dans 
les  plus  grands  Collèges  de  l'Univerfité.  Parmi 
ces  Jeunes  gens  iê  trouva  le  fameux  Guillau-? 
ME  Temple, ^que  l'on  connoit  &  par  fês 
Ambaf&des  confiderables,  &  par  de  beaux  Ou-» 

vrages. 

him  xappoitc,  «n  Note:  Tkâ$  is  vtss  âs  wtUgfmtdii  im 
Sfh^êl'ijcitnutÊtt  éu  érnjf  Btjf  •f  bis  êg^§  thé»  MfuU  t$  the  Vni» 
vtrfity,  Ainu  nôtre  Tradufteui  a  eu.  raifon  de  douter» 
s'il  les  avoir  exaâexnent  rendues  en  Latin  de  cette  ma* 
«iére  :  Tému  ptuntm  btmc  fcumU  Hmmsmimm  Utttrétrmm  ér 
sArtittm  Ubtrslimn  véUn  >  ^Métits  i»  bnrniu  Métis  bmjm  fing^ 

lui  renchérit  (ùr  Téloge»  &  qui 


&  t»litari  fftjftt.    Voilà  qui 

chance  foit  la  penfëe  de  l'Auteur  du  Mémoire)  quoi 
que  rexpreffion  Angloiiê  (bit  afièz  claire.  |1  Hnt  ctpc- 
rer ,  que  Mr.  Mtshtim  aura  été  plus  ezaâ'dans  fa  Veir 
fion»  par  la  grande  intelligence  c^u'il  a  des  matières: 
car  j'avoue  »  que  je  n'ai  pas  POugiaal  >  pou  poutoU 
4c  conûoi^tei^        . 

A  f 


Visses.  Peu  de  tems  après,  Cuthmth  eiit  un  âù^ 
tfe  Emploi,  ùyoa  celui  (te  l^âFeirr,  comme  on 
parle  en  Angjkterre  y  c'eft-à-dire»  premier  Pàf* 
tèur  de  la  Parroiflè  de  Nortb^CaJhttyy  dans  lé 
Gomté  deS&merfit;  bénéfice  qui  lui  valloic  trois^ 
éens  Livres  fterling  par  an.  On  ne  £dt  ptécife* 
ment,  ni  en  quelle  année  il  obtint  cet  Emploi, 
ni  combien  de  tems  il  l'exerça.  Il  doit  avoir  été 
fait  Bachelier  en  Théologie,  dans  cet  intervalle; 
âuoi  qu'on  ignore  aufli  le  tems  de  la  création. 
Ge  fut  peut-être  en  Tannée  16^.  car  on  voit, 

Îu'il  foutint  alors ,  dans  les  Vespéries  des  Kùes^ 
^ublics  qui  fb  font  pour  prendre  les  Dqgrez,  les 
deux  Thefes  fuivantes  :  ^yHy  a  des  taijons  éter-^ 
fêelks  é*  mdispenfabks  y  du  Bien  &  du  Mal:  Et, 
j§iu*il  y  a  desSuifiances  incorporelksy  immortelles^ 
de  leur  nature.  D'où  il  paroît,  que  dès-lors  Cud^ 
Hvorth  rouloit  dans  fbn  esprit,  &  exaniinoit  avec 
fcin,  les  matières  &  les  queltions  importantes, 
qu'il  a  tant  approfondies  long  tems  après  dans  fon 
Syfieme  Inteik&uely  &  dans  d'autres  Ouvrages 
qui  font  encore  en  manuscrit. 

La  même  Année  1^44.  il  fut  fait  Maître  ou 
Chef  de  Clore-Hall  y  ou  l'Hôtel  de  Clarey  dans 
rUniverfité  de  Cambridge  y  à  la  place  du  Dodeur 
Taskjfy  qui  avoit  été  deftitué  de  cette  Charge^  & 
il  eut  l'honneur  d'avoir  alors  fous  fa  direction  le 
célèbre  Jean  Tillotson,  depuis  devenu 
Primat  à* Angleterre,  L'Année  fuivante  itf+Ç. 
le  Doâeur  Metcalfy  s'étant  démis  de  la  Chaire 
de  ProfefTeur  Roial  en  Langue  Hébraïque,  nô- 
tre Cudworth  lui  fuccéda ,  par  une  nomination 
unanime  des  fept  Eleâeurs,  faite  le.  15.  d'Oélo* 

bre^ 


Jmïïet^  jfyût  C^  Septembre  17)4.     if 

tre.  Depuis  ce  tems-là,  il  renonça  à  Pexcrdce 
du  MiniitéreEcclé(iaftique,&  fe  donna  tout  en« 
tier  aux  occupations  &  aux  études  Académiques; 
de  forte  qu'il  montra  de  plus  en  plus  une  rare 
Connoiflànce  des  Antiquités  yuddtques.  Il  corn* 
fUença  fes  Leçons  Publiques ,  qu'il  fàifoit  tous 
les  Mercredis ,  par  expliquer  la  ftruâurç  &c  le 
phn  du  Ttn^k  aê  Je'rusalem.  Lors  que- 
des  afiàires  indispeoûbles  Tobligieoient  à  s'ab(en- 
ter  de  l'Univeruté,  il  llibftituoit,  pour  ^re  fes 
Leçons,  le  Savant  Jean  Worthingh* 
TOi^,  un  de  fes  Amis,  qui  fut  depuis  Chef  du 
Collège  de  Jtfits.  En  i  tf  5 1 .  il  porftula  &  obtint 
âilément  le  degré  de  Doâeur  en  Théologie. 

Quelque  honorables  que  fiiflent  les  Emplois, 
qu'il  avoir, on  ne  feit  comment  les  revenus, qu'il 
en  tiroit  alors ,  ne  fuiSSibient  pas  pour  (on  entre- 
tien. Auffi  peniâ-t-il,  pour  cette  raifbn,  à  quit- 
ter rUnivcrfité ,  &  il  (e  retira  effe<aivement  ail- 
leurs: mais  il  n'y  fut  pas  tonj^tems.  Samuel 
B  o  L  T  o  N  ,  Doâeur  en  Théologie ,  &  Chef 
du  Collège  de  Chfifi ,  étant  venu  à  mourir  ea 
1554.  on  donna  cette  place  à  CuJwarthy  qui  re- 
vint ainfi  à  l'Univerfité,  comme  on  le  (buhait- 
toit  beaucoup.  La  même  Année,  il  fè  maria: 
mais  Mr.  Mosheim  n'a  pu  rien  apprendre  ni  du 
nom  de  l'Epoufe,  ni  de  fa  Famille,  il  conjeâu- 
re  feulement,  qu'elle  apporta  une  bonne  Dot. 

Ce  fut  dans  le  dernier  pofte,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  que  Cudvjortb  pafla  le  refte  de 
fes  jours  j  y  rendant  de  grands  fervices  &  à  l'U- 
niverfité, &  à  toute  l'Eglife  de  la  Grande  Breton 
ffte.  L'Impiété  conunençoit  ^Jprs  à  lever  la  tê- 
te 
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te  dans  ce  Roiaume.  Perfbnne  ne  s'oppofit  à  {èat 
prc^ès  avec  plus  de  force  Se  d'émdiaon ,  que 
ce  grand  homme.  Peribnne  n'eut  plus  à  cœur 
Finifaruâion  de  la  JeunefTe»  6ç  ne  s'enfonça  plus 
avant  dans  les  recoins  les  plus  obscurs  &  les  dif« 
ficultez  les  plus  abftrufès  des  Lettres  &  desScien^ 
ces. 

.  Cudv)ortb  eut  quelques  Fils  »  qui  moururent 
iàns  doute  dans  la  fleur  de  leur  âge.  Mais  il  laii^ 
fa  une  Fille,  nommée  Damarisy  qui  s'eft  diftin* 
guée  &  par  fà  piété,  &  par  fon  (a)  favoir.  £11^ 
fut  mariée  avec  le  Chevalier  Baronet,  Mr.  Fran<« 
COIS  MASHAM,quiravoitépouféeenfecon*v 
des  Noces.  De  ce  Mariage  eft  iard  un  Fils,  qui 
ibûtenant  avec  honneur  les  noms  de  fon  Père  Se 
de  ion  Aieul  Maternel,  a  voulu  les  joindre  eof 
femble,  ëc  fe fait  appeUer  François  CvD'v 
woRTH  Masham.  Il  eft  un  des  Maitres 
de  la  Haute  Cour  de  Chancellerie  y  &  {h)  Tréfirier 
Qéniral  de  la  même  Cour» 

La 

(4]  Ou  n'oublk  pas  d'iadiquer  ic!  ,  avec  ^loge ,  le 
Discours  fur  l^^monr  Divin ,  que  cette  Dame  publia  ea 
Anglois ,  de  qui  fut  traduit  en  François  par  Mr.  C  G  &- 
TE  ,  en  1705.    On  paile  auffi  de  l'eflime  particulière 

Îp'eut  pour  elle  Mr.  X«oCKe,  qui  mourut  dans  fa' Mat- 
on de  Campagne ,  on  il  avoit  demeuré  pendant  les  der- 
nières années  de  fa  Vie.  Tout  cela  eft  connu  par  les 
f  loges  que  Mr.  Le  CLERC,  &  Mr.  COSTB»  cm 
faits  de  ce  grand  Philofophe  Anglois. 

(jb)  Geniraiis  Huétjiêr,  C'eft  ainfî  que  Mr.  Masheim  tra- 
duit les  mots  d*^fcomptaHt  Ceneral.  Je  ne  vois  point 
4* Emploi,  marqué  (bus  ce  nom j  dans  VEtat  de  U  Grém^ 
de  Brttéi^ne  par  ChAMBERIAYNE.  Je  iôupçonne  que 
c'eft  ce  qu'il  appelle  Mafter  ofthe  Kellsi  Emploi  de  celui 
<iui  eft  le  prélnier  des  douM  Méfier*  in  Cbémtrjf  9  ou  Af^ 
Imcurs  du  Ciuncclîp. 


Ji^Ueti  Août  &f  SeftmAre  1734.     i| 

La  vie  de  Cirito^/i&  fut  ai&x  longue.  Iliixxt^ 
tut  à  Cambfk^  le  26.  de  7*â»  de  T  Année 
-1688.  âgé  de  foixante  &  onxe  ans.  Cela  JMr 
jc^t  par  £bn  Epitaphe ,  que  l' on  rappone  ici. 
Elle  eft  en  Âoglois,  âc  le  Défunt  y  eft  quali- 
fié Vr^fftur  tn  LM^t  Hébraïque  y  &  FrAff^- 
Àaire  de  Glocester.  Je  n'y  vois  point  le 
titre  de  Maître  du  Collège  de  Christ  ^  d'où 
Fon  pourroit  inférer ,  que  CuivHnth  ne  garda 
point  cet  Emploi  jusqu'à  fa  mort,  comme  noua 
a'avons  dit  après  Mr.  Afexibeim:  d'autant  plus  au'il 
y  a  >  au  lieu  de  cela ,  un  Bénéfice  de  Frelm^ 
dairede  G'LOC^sTZKyàontMx.Mosheimï^% 
jiendit. 

Après  cette  natration  de  la  Vie  de  Cudwertb^ 
autant  qu'on  a  pu  en  être  inftruit»  on  fait  l'âo- 
£e  des  qualitez  de  fon  esprit  &  de  fbn  cœur.  Ce 
Théologien  réunifibit  des  Connoiflànces ,  qui 
aie  fe  trouvent  guéres  jointes  en&mble.  Grand 
Littérateur,  très-verfé  dans  les  Langues  Savan- 
tes &  dans  les  Antiquitez,il  étoit  en  même  tems 
Mathématicien,  Philôipphe  fubtil,  &  Métaphy« 
'ficien  profond.  Il  défendit  la  Religion  Naturel^ 
le  y  &  la  Révélation  y  d'une  manière  qui  montroit 
bien,  que  rien  ne  lui  tenoit  tant  au  cœur.  De 
tant  d'Ecrivains ,  qui  refutâ-ent  Hobbes,  il 
n'y  en  eut  point  oui  pût  mieux  oue  lui  emploier 
ies  armes  &  de  la  Raifon  ,&  de  l'Erudition ,  pour 
confondre  l'ignorance  préfomtueufe  de  cet  Ad-^ 
verfairc  dangereux,  qui  s'étoit  aquis  une  grande 
j-éputation  parmi  les  Gens  de  Cour  &  les  Igno* 
rjans. 

La  Thilofofhie ,  qu'on  appelle  Méchanijue  8c 

Cor^ 


V 
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€offitscuUir€  y  eft  cdle  dont  Ct/dvmtb  fit  choira 
n  s'attacha^  avec  afTez  de  fuccès  i,  la  pouirer& 
'  f  éclaircir  en  diverfès  manières.  Mais  pour  ce 
^ui  regarde  Dieu,  les  Intendances ^  les G^ktr/^ 
-les  Idéesffimtivesy  en  un  mot,  les  Principes  de 
toutes  les  Connoiflànces  Humaines,  il  fuivit  (br 
tout  Platon,  &  les  Seâateurs  de  ce  Philo- 
fophe  beaucoup  moins  anciens ,  que  hû.  Lt 
plupart  des  Sarans  trouvent ,  qu'il  porta  trop 
loin  cet  attachement  pour  le  Platonisme,  &:  ce 
n'eft  pas  Êins  raifon,  au  jugement  de  Mr.  Jlf^x- 
hehn.  Car,  dit»il,  Cudnoorth  avoit  l'esprit  ii  fort 
rempli  d'idées  de  cette  Seâe,  il  avoit  tant  lu  & 
épluché  les  Livres  des  Flatmkiens^  que  non  feu^ 
lement  il  eu  défendit  conftamment  les  Dogmes, 
&  quelques-uns  même  de  faux,  mais  encore  il 
en  imita  le  ftile, chargé  de  termes  difficiles  à  en«- 
tendre,  &  de  métaphores  dures,  approchant  m£-* 
me  du  Poëtique.  Mais ,  ajoftte-t*on ,  il  eft  à 
excufbr,  parce  <jue  c'étoit  alors  la  mode,  dans 
le  lieu  où  il  vivoit.  Tous  ceux  qui  enfeignoienc 
dans  l'Uni verfité  de  Cambrure  ^  Se  qui  s'oppo- 
foient  vivement  aux  principes  d'H  o  b  B  e  s,  (a) 
aimoient  avec  paffion  la  Fbilofipbie Platonicienne^ 
6c  s'en  fervoient  pour  reml^urrer  le  Philoibphe 
profane  de  leur  tems.  Cela  paroît  par  les  E- 
critsde  (t)  The'ophile  Gale,  d'HsN- 

(a)  On  cite  là-deiTus  ?E?êqoe  BURKET  »  dans  les 
Mémoires  d*  f9H  ttms  <pag.  187.  de  l'Original)  où.  il  parle 
de  CUDWORTH,  coniointement  avec  WITChCOT» 
WlIKINS»  MORE  ,  WORTHINGHTON.  Celafè 
trouvée ,  dans  la  Tiaduâion  Fran^oife,  imprimée  à  Is 
tha*  en  1725.  au  Tom.  I.  fâg,  373 ,  &fmv. 

(è)  On  n'indique  ici  aucun  de  (es  Echti,    Mr.  TA* 

BRH 


jaikt^  Aont  Xâ  Septembre  1734.     tf 

kl  (^f)  More,  deTHOMA8(&)  Burnet> 
&  autres.  Dans  PUniverficé  ^Oxfrrd^  au  con» 
traire,  on  mépriibic  beaucoup  la  méthode  &  les 
idée$  particulières  de  cette  ancienne  Philolbphie; 
&  il  ne  faut ,  pour  s'en  convaincre ,  que  voir 
-quelques  Livres  ,  que  Samuel  Parker 
(^)  puUia  contre  Flatan  dans  ces  tenis*là. 

En  matière  de  Tbéohgiey  on  dit  que  Cmdwartk 
fat  du  nombre  de  ceux  que  Ton  blâme  ordinaire 
xnent  comme  trop  modérez,  £c  à  qui  Ton  don^ 
Ae  à  caufe  de  cela  le  nom  de  Latitudimaires  {d% 
JLe  principal  en  étoit  alors  (e)  Guillaume 
Chillinoworth>  Théologien  fort  ful> 
til>  &  d'un  escellent  génie.    Mais  il  eft  difiScii» 

le 

BRI  CI  us»  dtns  foa  RecueU  fur  cens  qui  ont  défendu 
la  Vérité  iU  U  RELIGION  CHRE'TIBN  NB»pag.  991^ 
attribue  à  THEOPHILE  GALE,  une  Philêftphi* GénétA^ 
U  en  Latin  i  8c  on  Lirre  Anglois ,  intitulé  >  Ls  Ctêr  du 
Gtntili  &c. 

(«)  J'ai  fotts  mes  yeux  un  Recueil  d'Ouvrages  PhiJ»* 
ibphiques  de  cet  H  e  H  R I  More,  en  Anglois ,  in  folio  » 
2,  Edlt.  de  I66z.  M  t.  FABRICIUI  [utn  fnpr.  pag.  497.!) 
indique  un  autie  Volume  in  folio  ^  ^Omures  Théêloffe/mt^ 
«n  Latin,  imptimé  à  Londrts^  en  1677. 

(h)  On  veut  pailei  fans  doute  de  celui ,  dont  nous  «- 
Tons  la  Theons  Tttluris  Sacya^  &  les  sArchdolùgtn  Philofir 
fbics  flcc 

(c)  On  cite  ici  deux  Ouvrages  Anglois  m  ^uârtot  im-. 
primez  en  1666.  Ce  S  A  M  u  R  L  P  A  R  K  e  R  fut  depuis  S- 
v^que  à*Oxfird}  &  il  a  publié  bien  d'autres  Livres. 

{d)  Mr.  Mêfhetm  cite  ici  un  grand  psfiîige  de  l'fivêque 
BURNET»  {Tom,  l.  pag,  976,  177.  àt  la  Trad.  FranCb) 
d'où  U  patolt»  qu'^  caulê  de  la  modération,  dont  ces 
Théologiens  faifoient  profelfîon,  leurs  Ennemis,  &  im 
tout  les  Papifiis  y  les  décrioient,  comme  ^héts»  Dè0e»» 
on  pour  le  moins  Sodniens, 

{t)  Il  eft  aujourd'hui  connu  pat  fbn  beau  LiTiC>  tAi" 
âah  en  François ,  quoi  qu'aflfes  mal.  ^ 
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le  de  montrer  par  les  Ecrits  de  Cuèmorthj  qu'fl 
•St  été  de  cet  ordre.  Car  quoi  que,  fur  bien  des 
chofes,  il  allègue  les  railbns  pour  &  contre,  laii^ 
iànt  aux  Leâeurs  la  liberté  de  {«rendre  tel  parti 
qu'ils  voudront ,  &  quoi  qu'il  s'exprime  quet 
quefois  d'une  manière  peu  circonfpeâe^  il  dé- 
clare néanmoins  par  tout,  qu'il  approuve  &  fuit 
k  Doârine  reçue.  Mais  il  avoit  beaucoup  d'ë- 
loignement  pour  l'opinion  commune  des  lî^W* 
^ez  rigides  fur  les  Décrets  ahfolus  de  D  lE^u  ; 
comme  il  paroît  par^tout  ce  qu'il  dit  du  Defiht^ 
&  autres  cnofes  qui  y  ont  du  rapport.  L'abus 
énorme  que  fiiit  Ho  b  be  s  de  ce  Dogme,  pour 
-établir  Ces  principes  impies,  augmentoit  î'averi- 
£on  qu'il  avoit  d'ailleurs  pour  le  Dogme  même. 
Une  infinité  de  gens  louent  la  Piété  &  la  Mo^ 
deftie  de  CuJ<w9rtS;  &  on  dit  gu'il  étoit  d'un6 
jare  prudence.  Mais  fes  Ennemis  en  prirent  oc* 
cafion  de  l'accufer  de  rufe  &  de  diuimuladon. 
En  quoi  on  lui  faifoit  tort,  comme  le  dit  l'Eve* 
que  (a)  Bi7  R  N  E  T,  dont  Mr.  Mosbeim  rappor- 
te &  aj^rouve  le  jugement.  Mais,  ajoute  celui- 
ci,  il  eft  certain  que  Cudworth ,  en  parlant  de 
plufieurs  Dogmes,  s'exprime  dans  (es  Ecrits,  a- 
vec  tant  de  referve,  &  quelquefois  d'une  maniè- 
re fi  ambiguë,  qu'on  ne  peut  guéres  fiivoir  ce 
qu'il  en  penfoit  véritablement.  Les  tems  où  il 
"vivoit,  femblent  avoir  demandé  de  lui  ces  mé- 
Aagemens. 

Il 

(4)  C  UD WO  R TH  VJAS  é  mMH  of  grtM  CêniitBl  and  pr»" 
dma:  upM  wich  ht  s  entmiet  did  very  fMy  Mcmjê  htm  tfcrsft 
S9d  diffiomlMiorh  Pag.  X87.  dc  foa  Hifttry  of  bit  •Vun  timih 


i  "S  fomiA  te  plài  .4'4in  gr^od  t^pmtsire  d'Ouvni* 
ges :  nnw  cejqu'il  en  put>lÎ4t  lui-même  eft  peu dç 
cbofe^en  QOmpar^on  dp  Tes  vaftes  prcyecs.  Voi-> 
ci  U  lifte  dcs.Livjrc»,  qu'il.njit  au  jour.  .  / 

*  I.  Discours^  ûà  Pon  Jmtte  une  jufie  idée  de  la^ 
Saints  Cs'ke.  ËnÂoglois,  m^arta^ixà'^^ 
primé  k.Lmdres  en  1642, .  .On  ne  voit  fur  le  ti* 
tre>  que  les  deux  premières  îettref  di^  noni  de] 
TAUteur,  :R.  C.-  L'Ouvrage  fitt<iq>4is<imprimc' 
plufieur^  fois  im  i^i^çi«^^.même  i^oliû^vQiiK: 
pouvoir ^êcre  joint  Vx^Sj/ftime  fntelleau^l  ',  J3  o^^] 

çilAB.T;9  Si'j^^qc^R^  Sfi.T«i>XNj».,4Sç;iuare8^ 
l'ont cii;éL avec étege..    )       .   t       >/  r,v. 

de  rEovi$E.    £n\An^o^iaiâi^9 

Année  xi$4aa  f«  4 i^i^rt  ,0^  jf^oç  or^inairc^eac 

cette  |)etitej  pièce  i  ^a  i?BéÇi>dwm^  6iw^ 

|W^  ont  appri#  à  Mx.  Afashep»^  ;  qu'elle  6^  çpdoh 

poiëe  de.deux  Séneçons,  JQint$,epfeQib(e;  oucT 
CtHlwerfJbwi^  prononce  da^s  fouJ&gl^è.  Imi^ 
nôcre  Tradkiâeur  ade.l^  peine  à  le  croire;^  par*- 
^e  qu'onj  trouva  t^e^ucpj^  4'éi^dition,  &  qi^s 
Ja  matière  n'eit  pai^  propre  |,animêr;la  Piété  dqj^ 
Auditeurs  5  devapt.  l^qu^  jsp, J^F^ajeuiTjaT 
parkrv  II  pQuirrPÎç  AJé^^uw  fo  fvge^  g^e  Cudf 
jw^fjiii  $i  de|)iHUK:la  tgna^  ^  T^^te  à.ic^  4^uz 
5en»0ç|s,  f&qdu^  efiCçn>l#^  lës^&  {^eiicoijp  éi- 


g09Qac»::çri  .Chaire.:, ,  Qn^l^^Zç^  S^TO9?  jfe» 
oûeur  B  A  R  R  o  vr,  où  FErudiaon  n'eft  point 
■épargnée;  T":  ^":  '-rh  .s..r'..n  3j..i  ni*<   .^j  fu 

.^.    I^  V^'/tfi&^SY9TBM£    InTELI4XC« 

•   TmeXJILPsTf.L  B'^'''^>'ffuh 


flfi'U  toutes  itf  Waf^k^ff^eU^hf^ie'Mef 

En  AnglqisV  iàfilh'^^^(é)'MJbMfiM^c  t6'j%..U,t^ 
M^shetm  fait  ici>  fur'  éé  grïfid  Ouvrage,  des  te^ 
tStmj^  y  que  nCiùâ' jôibâfén^  friu^  baf  Siv'éC  4c:<î 
tf^^il  dit  aÉèdrà  dàiis^ik  Fruf^e^iic  dont  elles &»l[ 
i^fâpplériïettï,  •  '-•-  —  •  '  >'i^  •  '■''  -  ^  i-'ïî 
^  Oa.  à  'utt Abrégé  ^^  de  LiVreA>u^li£:eû? AnJ 
gjlois  rânnô^l7o6.4  LMp»^ 
n^jkarfoi  par  ffc  TtfoMiis^^^îiEi-'ttottt 
Bachelier-  en'  Thédégievr  ftk«i&i«  ^cl^iCbUég» 
à^Exeter  à  Oxf(v^,  &  Cha^lfiiâ  du  £ta€:<P Cri 
ffi0nJ.  ^  ^:|£d  wid  4«  dttre  V  lyfitfêti^  ^iLaifmt 
iSt  d^Ut  Pkhjisphie  ^$,  Atfafèels  ;  Oê^MStydok$ 
èné^rimdtfàttiétfi.ifh  AVf^i  Itk  léth^^^^Shmit 

'    fin  S^ftême  lùtdUâ^^  '  Aiiet  ém  m^ôd^^^è 
9bi  e9^émHé^cBéfis\^Mlfi¥àpf^féitt  i.nt»ëi^ 

9i74Ênftwthaitla  ÉûStka  Ckfétkmàe  dé  la  Try^ 
i*it£%  &  fur  lé  RE5t;kA&GT<d^H-dr4 

floRP^.   Cet  Abr^  eft  bietl  Ait.   Le  ââlô  de 
Auteur  eft  ç\aiSt  mk:  ï\  «  M^eii  tooâ  brd^ 
ièî  ^eftiSe8^ae^êiir«iÀFf(#«^  Itfitiyat-k  qUartIir.k» 

J^uôé^ iri  pair  I^ ^^  to^  à  k  fifa^^lm^^ 
^ôfe^r  âil^  ^I^  Liv^^^  0KiCf£n:ur<lepiib«ft 
'ik^mtft'î  éd^t^ef'^^ux'qui  «ttaqùeiitk  Rd|- 

(4)  On  s*eft  fort  tiompé»  dans  rHlSTO?i.v  Girl- 
^Tl.QJ^If  tk'tirJllif.  :4u-  iae^K»Pfr^^ii.  I^m  4it>  r#«i.  I.  pâg. 

Jrwgé  fomùAt.  ^-   -    • .  ^   ..'    ^-^  '^ 


yafJkfj  Jèit'y  Sepfmhe  1754:     fjr 

pOn.  UlntroJtfffhn  eft  fur  tout  deftinée  à  dé* 
teùdre  la  mémoire  &  la  doârine  de  CiuhjJùftb^ 
tositté  les  accufktions  de  fès  Ennemis. 

2^  Sermon  Jùr  la  Résurrection  de! 
Corps.  L^Âbbréviateur  dû  Syfiême  Intellect 
t^ely  dont  on  vient  de  parler,  fait  mention  de  ce 
Sermon^  comme  joint  à  quelque  Edition  du  '5/« 
fiéme  IntfUiihtel.  Mais,  quelques  recherche^ 
qu'àît  fiâtes  Mr.  Mosheim<iîl  n'a  pu  en  recouvret 
titi  exemplaire.  Ce  n-efk  pas  apparemment  le  feu! 
Sefffunty  ^ue  Cudviwth  fit  imprimer.  Je  vois  aU 
moins,  que  Mr.  {a)  Le  Clerc  promettpié 
à^ parler  dn  Traité ik  rEvcnAKisTtE  ^  d* 
des  Sermons  ^ue  t  Auteur  i  a  joints  ^  fenè 
doute  dans  quelque  Edition  ppftérieure  à  la  pre- 
mière. î>e  plus,  Mr.  de  La  Roche,  danâ 
'leTome(*)  V.delaBiBLioTHE'Q.UÊ  An-* 
G  L  o  is  E, parle  ^\mSermonAt  Ctn>  w  o  rt  H, 
prononcé  devant  la  Chambre  des  Ctmmtitnesy  VûA 
t6^y.  &  ii  cite  un  paffage  de  VJ^itré  Dédtcatoirè 
de  r  Auteur  à  cette  Cimtnbre.  Ce  Sermon  con- 
tient 81.  pages  in  quartq  :.  d*où  le  Jourhaliàè 
prend  oëcafioti'  de  hire  remarquer  la  longueur 
éts  Sermons  de  ce  tems-là. 
-  V  o  I L  A^  tout  ce  que  Cudnmrth  publia  lùî- 
Isiêtiie.  Mais  il  kif&piuâeurs  Manuscrits,  dont 
il  a  déjà  paru  quelque  chofe^  &on  fait  ésperé^^ 
que  ce  qui  refte  encore  ^  ftdvra^  au  moins  fout 
fce  qui  (e  trouvera  en  état  d*être  éxpofé  aux  yêuk 
des  Savans.    On  nous  en  donne  ici  la  Iiftè>  t4* 
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^(^      BlBI«IOf  HBQim  RAlS0KNCf»9  " 

le  qu'elle  a  été  communiûuée  par.  Mr.  VEvècpt 
de  JDurham  ,qui  a  examine  tous  ces  papiers,  ^ivec 
h,  permiffion  du  Petit-Fils  de  l'Auteur,  dont  nou$ 
avons  déjà  parlé.  Le  titre  feul  des  Ouvrages  fe- 
ra voir,  que  la  {^ûpart  doivent  être  reg^rde^ 
comme  une  Continuation  du  HyRimt  luteïïe&ueL 
I.  Traitédu  Bien  é* du  Mal  Moral» 
en  pluiîeurs  Volumes  infolhy  coiitenaat  près  4e 
tnille  pages.  Ileft  compofédedeuxLii;rfi^  Se 
les  titres  des  Chapitres  y  qu'on  nous  donne  içi^ 
indiquent  fur  quoi  ils  roulent.  L'Auteur  y  e9^ 
pUque  d'abord  les  fêntimens  de  ceux  d'entre  les 
Anciens,  qui  nioient  toute  yufike  Naturelle,  il 
répond  enfuite,  pié-à-pié,  i  leurs  Objeâions.  U 
fiût  voir,  que  cette  opinipn  eft  entièrement  con-» 
traire  au  bien  des  Etats«  Il  prouve,que  le  Jufie  n'ei^ 
point  établi  par  une  volonté  arbitraire  de  Dieu. 
il  examine,  il  le  Souveram  Bie»  coniifte  dans  le 
Tlaifir;  &  après  avoir  réfuté  au  long  la  Philofo- 

{>hie  d'EpicuRE,  il  donne  une  jufte  idée  de 
a  Félscit/y  qu'il  fait  conûfter  dans  une  Vie  Mvi^ 
pe.  ta  queftion  de  la  Liberté  fe  trouve  auffi  o? 
^aminée  ici  j  &  les  Objeâions  coiAre  ^  Liber^ 
té,  réfutées.  On  paflè  enfuite  à  la  Philofophie 
Morale  &  Politique  d'HoBBEs ,  &  il  paroîc 

Î*  ue  Cudwerih  s'étoit  appliqué  à  la  renverfer  de 
>nd  en  comble. 
;    à.  Traité  de  U  Liberte'  et  J^U^^% 
;c  E  s  s  I T  E^>  oi  Pom  déduit  les  fmdemens  de  la 
thihfofhie  des  Athées,  ^  l* m  défend  la  certitude 
de  la  Mo  R  A  L  z  y  dont  m  explique  la  nature.  Cet^ 
•©uvrage  contient  mille  pages  in  ftdio.    On  y" 
combat  la  Néceilité  àonkSions  tlumaines^  ea 

répûo^ 


JMktj  Août  t^  Septemin  17)4.     if 

lépondant  aux  objeâkms  non  feulement  dcê 
Stoïciens,  flcdesanciens  ATHE'K8>tnait 
encore  des  Chre^tiens  moderaes,  qui  la 
foûdennene.  On  verra  le  refte  dans  les  Sommai* 
res  des  Chapitres  de  ces  Traitez  >  d'où  Ton 
peut  comprendre^  que  les  matières  7  font  fore 
approfondies. 

'i,  CmmtÊenUârê  fitrUTr9fbéthde  'Dk}HI%Xs 
tmMbam$  les  Septante  Semaines;  dam  b^welmt  9^ 
xamine  et  1*9»  réfi$te  tmtes  les  ^nfbesHoms  dei 
JuiFS)  smffi'huisjue  celles  de  ^wel«pses  SéPOâm 
Chre'tiens.  En  deux  Volumes  î»)Mf#* 

é^  De  U  Vérité  de  la  Religion  Chiécienne; 
€9àtre  ks  J  u  iFi.  L'Auteur  parle  dé  cet  Ou- 
vn^  dans  tes  Manuscrits:  mais  on  n'a  pu  en-^ 
core  le  trouver. 

5.  Aixoiêf  pPTULk  f^  tùtifm.  Qa  IVastéfif  Pétera 
mPéér  rimmutahilité  du  Juste  &  de  tls^ 
juste:  Cdtti-ci  a  été  imprimé  en  Anglois,  ï 
LeadreSy  im  eBavo^  I73i-  ^us  ce  titre:  A  Trea^é 
tifi  ctNuermag  etemal  aid  tmmutable  Morality  ^c. 
Avec  une  ?rlfaee  de  l'Editeur  ,  Mr.  l'Evêque 
àsDurbam.  Quoi  que  TAuteur^fi'v  eût  pas  mis  > 
la  dernière  main,  on  y  reconooit  la  fubuUté  6C 
la  pénétration  de  ion  Esprit* 

7.  J^aitédela  Crémation  dm  Âùfulej  é^ 
J^ /"Immortalité'  de  l'Ame.  Volume 
mi. 

8.  De  fErudsthm des  Hk'breux. 

9.  E:^Ucat$m  des  idées  ^HoB  B  ES  fit  la  na^^ 
tarede  DifiU,  &ptf  t étendue  des  Esfrits. 

Çcft  tout  ce  que  Mr.  l'Evêque  de  Durbam  É 
(R)uyé  dan-^  ks  papiers  de  Cuâvuertb  ^  ^ioxkX 
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^       BlBLIOTHBQjm  RÀtSONWfi^yl 

Venus  à  &  connpilfiuxce.    PaflCbns  maintemsit  V 
ce  qui  précède,  dans  la  Frtface  de  Mn  Mi»bem^ 
Qy  E L QV E  dHmé  que  le  Syfiime  InuUec* 
iuil  fut  en  Anglettm ,  depuis  qu'M  eut  vu  le 
jour,  il  a  deq^ienré  long  tems  presque  inconnu 
'  hors  de  cette  Hé.    La  rareté  du  Livre ,  dans  le 
païs  même  qui  lui  a  donné  naiflànce,  &  le  peiï 
de  gens  qu'il  y  a,  dans  les  autres  païs,  qui  s^atta-* 
cbent  à  apprendre  la  Langue  Angloife,  ne  pou-^ 
voient  que  kiflèr  ks  Etrangers  dans  une  grande 
ignorance  au  fiijet  du  titre  même.  '  A  peine  Mr.. 
Moskftm  a<»t*il  trouvé  en  Aliemugne'i  avant  le 
conunencement  du  Siéck  où  nous  fothmes  d^x 
Auteurs,  {a)  qui  indiquafiènt  &  recdjnmandaf« 
fait  en  paér^it  cet  Ouvrage.  Mr.  Le  Clerc 
cft  celui,  qui  a  le  plus  contribué  à  le  faire  conv 
coitrê  en  un  grand  Jioînbré  d'endroits ,  par  les 
beaux  &  loi^s  Extraits ,  au'il  en  donna ,  rannée 
9703.  &  les  fuivantes.    Mais,  en  même  tems 

3[ue  ce  Savant  Homme  exhortoit  à  lire  le  Syfiemê 
vtelk&uely  Se  temoisnoit  ibuhaitter  beaucoup 
que  quelcua  le  traduiut  en  Latin  ^  il  fembloit  re« 
butter  ceux  qui  pourroient  7  penfer,  en  repré^ 
fentant^  comme  il  fait  {k)  plus  d'une  fois,  les 
grandes  difficulté!  de  Tentreprife.  Ses  Ëictraits 
Blêmes  pouvôient  confirmer  ce  qu'il  difoit  ià  9 

d'une 

(4)  ABRAHAM  HINCXEIMAMK,  dvn  00  Livre 
Allemand  cqiitie  les  Seâateuis  Fanatiques  de  fatjuit 
B0*hmmi  imptim^  en  idpj.  6c  Mr.  f  ABRICIUS»  dans 
fes  Nptcf  Jurla  Vie  dePr«c/«f,  p«c  iiARiN»  publia 
K^^mir^iirg  en  1700. 

'  (bj  BlbIiOT>i.  C|iOISIJE,r«w.  L  pag^«5.  T0fie.U^ 
Vimce>  |ag.  s  >  tf;  Ttm  III.  pag.  lotf.  8c  «iUcUit, 


yec  tOMs  fqs  fQini>  il  n'a  pas  Lûfle  de  prendre 
^oêlqueiFoîf  o^eI  la  peniee  do  Cud^worthi  de  quoi 
on  ^pi^  i^lX^)  cii>q  toÈemi^es^  dans  une  Note^* 
Qpi^pdiinc'  ^n,  Qpjj  r|7^  l  i  n>  uti  des  AHor' 

^/{«p-^/ç^fWjjei^CBeprit  dÇ'(i)  traduire  en.Fran^i 
çois  ^  éjj^i^ttfOiifUf Su/il :]çca^  la  mort  V^nlpya,' 
«Fanp<m'4  pût  Achever;,  i8^  lU  etoit  app^eq^nent 
peu  avancé ^mis ;(ân  travail.  Feu  Nfr.  Goiï%^ 
F&oi  O^ft^Riv^  /qui .^oit <lom^  ^nXia«) 
^  KfVfiêk^  fk*kfif^iV^  de  s  T  A  N  L  E  :y  ,  .n*ff- 
l»*BW]ê^^44e  fe?;^  foUicitaqons.du 

(i^  îUbnwrçjgvn.  le.  gmt.ffW  d^  M  rendre  ]« 
iQçq^  ifcrvï^;*  à  ï'^ard  4u  Mvrc  dp  Cu^wwrth^ 

kjofi^fmfiirJ^  s^t:ll*aiUatfS:  bien  d'aucret 
àmxi&ipm^  afcKmdonna  fntiéremenc  ce  projet. 
D^'Jocs  le  Libraire  ^ne  peniâ  plus  à  chercher 
d'aqo;^  yj^^Q^ei^x'^  &  quelques  $avans  même 
L'w  dé^o^mérimt^  lui  repréièotanc  qu'il  auroic 


^ma  néanqjioâpg:  Quelque  reçis  âpc^^  îuq  ceroaiA 
H.EWïiXiT:TP»H.ÇHAÇrÇB^,  qwaÇTiçme  Kén 

»^£  daiGflil^ ^^.ïï^mM.i *^w  dç  lui-mômft 

voului:(i^tfajr^e^  ilaTi^uâjLOii  deC«i/au^/i&^ 

(tf)  ]*<âi  oarlf rai  jdIds  bas. 

*(*)  Vbîcz  rï%  dfe Mr.  B  OtJRDELTM.dans  I'HISt; 
i»t  l'ACADë'mie  des  inscriptions  &c.  Toin« 

(<)  ThtmMs  ^fiifih  »'  aui  imprima  cette  Traduâion  M 
fi^è»  -cA  l^xi;    {àj  Û  l*aiiù90£a  daps  une  Traiu^ioa 
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&  peut-être,  dit^on,?  tti  férottHâ  ^ù  àboût^ 
(ans  une  mort  prématurée  qui  l'arrêta.    Presque 
en  même  tems,  la  Veuve  cTutt  (41)'  Libraire  dé* 
yéfMfhuxg&L  de  ce  foin  un  Payant  »  que  Yoct  bt 
nomtné  pas,  &  qui,  dit*oa,  outre  qà^  «[hteti* 
doit  bien  l'Anglo»,  étoit  OÉt  yerfédans  la  ^^ 
bfophie. .    Mais ,  ^u6î  qu'iriSfic  Jffesqufr  lichève 
la  plus  grande  partie  dé  l'Ouvragé,  il  le  lai&  Vk'i 
pour  des  occupatioûipkis  lucratives  >  iEHixi)ûé&è9 
renéageoit  l'étude  de  h  Jurisprudence,  dans  la-! 
queue  il  trouva  à  propbs  cfe -preiidre  le  ^^^  ^^ 
ôoâcur.  '  Sayerfadn,  quoi  mi'eUe  ne  nk'parf 
fort  polie  ni  travaillée,  étôit'neanmbiâs'fidâeSd^ 
éxaâe,  comnie  l^.MÎ^m  en  .juge  par  uh  €h 
thantillon,  qu'il  ei|^a  vu.    kpî^  tant  de  ïènta^' 
tives  inutiles,  qui  ftiaureit  deféspéré,  qu'iine  td^ 
le  Tradutftion  nous^nt^'jamâis  rf-rfflt»^*^:^ 
Mai^  par  bonheur  la  Femme  Libraire  ne  fere«-\ 
butta  point,  &  aiant  appris  que  Mr.  JUiosheim  6h 
toit  fort  propre  à  fiippléer  au  défaut  du  Traduc-j 
teur  qui  lui  avok  manqué  j^  elle  le  -^ia  itiftalm* 
ment  de  vouloir  bien  prendre^ ^axte.    B  réiiftà- 

Suebjue  tems,  par  un  effet  de  <^e-n)éme  mo<-> 
eftie  qi:il  Tengase  à  vouloir  qu^on  te  lui  tienne 
coinpte  que  de  U  &délitéô&  delà  èlartéde^la  Ver-^ 
fion.  Mais  enfiiicâ  céda-  au»  etb^itfons  dii 
quelques  Amis^  fi  bien  IqU^il  a  tûêtSé  cbfi'n  fuT'^ 
monté  deè  obftacles  furvenus  depuis,  qui  l'au- 
Toient. entièrement. découragé,  is'll  lés  eû^  pr6- 

•   '^  \''       .  .'    ■  •     •  ViU< 

Allemande  dcj  Sexm»*  4u  :I>pôcux  Q.ROJRGB  5ïAM-i 
Il  0,P  E ,  qu'U  fit  iniprJroM  à  Leiitfil  eo  Ijaa»  • 

(4)  La  Veuve  ^  M^tr^  celle  ï%  nftêmç».:qa^^  toipxin 
ma  la  TcaUuftioa'  de  Uju  MtsMm, 


Tâs:  Vcàsi  k  idan^/qp'M  Veft  fait  >  6c  tbimnent 
il  sydk  pris  j  pQutXcxéaiter.  .     i 

rLA^'iooêsdéKrA'écnrcàQ€0Jvnfth^  eftfbrté^ 
loig^iée  de  xette  des  bons  Auteurs  Latins.  Soa 
fisle'sft  di|r,  ^eii)b«rca0e>  charg6  de  hmguesjpé^ 
l^es;^plétnidetnotrik>UToauX)  &  faprsd'uugot 
cfacZibfrPhilorophefjdBsàutnssNatioiis;  Outr6 
qiieV  "i^fflis  ie<ténis4u'il  a  écrit,  k  Lai^;iie  An^ 
tàci[eléU)k^bèm<xaxp  moins  cbâtiée,  qu'elle  ne 
0eft  aujbufd'faût.  >  Il  a  donc  fallu  refondre  i  cec 
^;ard  l'Ortgioal ,  pou£>£ûre  pirler  TAuteuc,  oom^i' 
tne  .padoient  autrefibis  Jfls  ..Philoibpiies  lUmsms}} 
fiui&.qaoiiiiétbi&àcCiaindré.quev  .tout  tiflduic> 
CRi'ilierait^  iL^ierfât^encendu  qttkvec  beaucoi^ 
éciDeiaèy'Sc  que  la  plûbart  des  eena,  rebuttes 
delcfafcwÛ3^&delarQdeflèduiHle>  àelaiiTaf-^ 
fent  là  ki  hme:  '  '  On  pe  âuroir  prendre  plus  de> 
peine  &  de  précautions,  qu^en  a  pris  Mr.  jftfiv«i 
%e$m^  pour  piérenir  rinconvénient.  Ayant  que 
de  travailtér  à  £i  Traduârlon,  i|  s'eft  mis  à  hre 
&  odifie  tous  les  anciens  Philofophes,  que  nous^ 
avan^Viquiont'édrk^  Latin,  fur  tout  Cice'- 

B.ON  ,    LyCRE'ciE  ,    SEiNE'<iUB  ,   QUIN- 

7.1 1.  X  E 19 ,  pour  former  fon  Me  fur  de  tels  1x10-*' 
déles.'  Par  là  il  s'eft  convaincu  de  Terreur  od: 
fimt  cetis  (j[uis'imag^eiit>.  qu'onneiâuroit  trai< 
ter  qu'en  Isigage  birbare  &  fcholaâique  la  phi» 
fublune  PJnlofofdiiew  .La  Langue  X^atine/n'èlb 
pas  fi  pauvre,  qu'on  n'y  trouve  a0èz  de  quoi  e)C«t 
primer commodément&énsfgiquement  les  idées 
les  plusrabihaitesdeilaPiiûlofopbiQ  âcde  laThéoi 
logie.  :Si  roh^en^jugeautremènt,  ce.Q'efLqué 
parce '^'on  Qiefure.ie&iididS».de  cetteLangue 
::.  .  V  B  j  '  *     au 


les  Ecoles,  &  qu'on  n'a  guéres  foin  enfiiio^dê 
«altîrà'>inQÎxi»«tK?o^ide^afièrpluskin4'  HIr» 
MÊûbeim  néanmoins  n'a  pxéé  dfrjdonner^daiia 
twB^ate  cxtiétnké;  ^màs^J&>4  Am  gens.  i}ui  xséaà^ 
faittoatce  <|id  n'elt  pas  técdt  cùrûàHé^ké^màm:^ 
te  ^n'c^'.ùxtiùckbA^^^  iûûixàidox^ 

aenroavir  qiielttue^zompfe^  Aa*^ 

mes fkatpns.  il iaifiè à dtOBÇwoEL^Vbmè xl^k 
seconHDetllaiplaini^  poiahA  qi'oinfiîeâiflîeaK 
tradseriôn&jiti&e^iiD&Leâeass^l  <Maû  iLespére,» 
y 'âacmt  honpéte  hooMBe  neleHâmeray  djexe 
râ'âknt  A>rsn4œ'9iiiuia  les  feoÊésâfiiaGrandt 
BoHune^  il  «%ft  attiidiédàrKS  ex 
iiBniérrx>^  il  n'y  eût  jr|m  jqai  chomlitc  la  psirecé 
de  cette  L:^ngtib;  >  iblEdbdrait  €emài^^ 
dé  faidn  ttiàa^»Uehinnèur^  pdUr  tuotthririt  redinl 
à-mue  chôft  comme  jçeUe4à>  iciaàt< an  icontiatKf 
Qft'ne  peut  que  avoir  très-ibon  gré ;auTraidiic« 
tmt  ^  à  mollis  qu'on  n'àinie  la  ciis^  fie  la  baoBba^i 
nrdu  Langage,  ou  qu'on. ne  fait  jaiou^ 
^letoiis  les  autres  ne  ibnt  {KBdÀsisxncmçgQât^ 
Ce  &An.  des .  espreffibo^  était  déjà  un^giand 
point.  Mais  ç'aiiroit  été  encône  pçur  dericbofe^' 
fi  nôtre  Traduâeui!  A'eAt  aquis  une  ^na]lde.e&m« 
BaîiEtnce.desfciio{ès  mcmcii^^  .ctoniiji^  eft  motâ 
dans  rOr^&ial.  U  y  aim  gmnd  nombce'd^  £n 
{onsdp  puier,  dont  on  n&£um>it  xcmprendnsi 
h  force  9  iàns  étreverie  dânsrHiftpire  &  les  Q-i 
pmions  xle  l.andffi^ytft  .Pixib£bpbie.  D'ailiears^ 
Ctid*u}(nth^îait  fbùvéïit. mentiob,. en  ^termes;  focft 
fdCcints^exçnams'ÛDgmçs  çles)diâgreûtesSec4 
tes^  ^ui^ftint  pcifcqamius^.  jCqmmc>auffi  4^  ceujq 
14  ;-  C*     •       .  *  qu'on 
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qu'on  trouve  dans- Içj'  Eèms'yes.ïîicîcns'Dbc-f 
teurs  du  Oiriftianisme.  Nôtre  Trtcjufteur  avolt 
bien ,  dès  ik  jeunefle,  ejnploié  quelque  tems  \ 
ia  Içfture  des  Philofophes,  tant  Gncsy  que  L,a^ 
tins  y  &  Temarqiié  mçthe ,  dans  fes*  Recueils . 
tjien  des,  chofes,  qu*il  vpioitomifes,  ou  mal  ex- 
pliquées par  d'autres.  Il  n'avoît  pas  n!on  plus  pft 
riigé  entièrement  rétude  de  la  Philofophie  Mo- 
derne ,  ôc  des*  Au^uTs  qui  Pont  traitée»  '  Mai 
engagé  depuis  i.  enfcigner  h  Théologie,  il  laifl» 
à  quartier  tout  cela,  comme  inutile;  fe  conten- 
tant de  cultiver  la  connoiffance  de  la  Fhihfofhk 
Platonicienne  y  Jont  on  ne  fauroit  fèpaflerpour 
bien  entendre  THiftoire  Eccléfiaftique.  Il  a  donc 
fiJlu  qu'il  rappellât  des  idées  presque  efikcées,  & 
qu'il  relût  avec  foin  tous  les  Phflofophes,  dont 
les  Ecrits  font  parvenus  jusqu'à  nous,    fi  s'eft 
lur  tout  attaché  aux  TlatonicienSy  parce^qu'il  n'y 
a  point  de  Sefte,  dont  Cudwortb  aît  fait  plus  die 
cas,  &  qu'il  a  même  formé  ion  ftile  fur  celui 
des  derniers  Auteurs  gui  l'ont  fuivie,  quoi  quô 
pleins  d'épines  &  de  diffioultez.  Après  avoir  ujr- 
monté  le  dégoût  d'une  telle  occupation ,  Mr. 
Mosheim  a  pafle  aux  Ecrits  des  Savans  Moder- 
nes, qui  roulent  fur  l'Hiftoîre  &  les  Opinions  de 
l'Ancienne  Philofophie.    Cela  eft  encore  trop 
vénérai:  il  nous  inftruir  enfuite  plus  au  long  dc« 
dififerentes  partiq^  de  fon  travail. 

Il  a  tâche,  avant  toutes  choies,  de  bien  com- 

Eendre  la  penfce  Je  fon  Auteur  :  mais ,  après 
ivoir  comprife,  îl  ne  s'eft  àffujetti  ni  à  fes  ter- 
mes, ni  à  (on  tour,  ni  à  fon  ordre,  ni  aux  au-| 
très  fing;dbiitex  du^Aile  An^is.    Xlachoiiidei 

cer<- 
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mmes  ptropres,  v£XKtLj  faciles  à  mtendre  ;  & 
toute  la  fuite  tlu  discours  eft  formée  fdon  qu^il  a 
jugé  oue  le  d^andoit  le  génie  de  la  Langue  dans 
laquale  il  traduifoit.    Il  ne  s'eft  point  piqué  d'é- 
I^ance,  que  perfbnne  ne. peut  nuibnnablenient 
C3dger  dans  un  Ouvrage  delà  nature  de  celui*ci^ 
pu  il  fufiBt  qu'on  trouve  la  (unplicité  &  la  clarté. 
l    Dans  les  Citadoos^  en  grand  nombre^  d'Âu-^ 
teurs  Grus  &  Latins ^  CuJmorthy{\m2xa,  la  maur 
yaife  coutume  de  la  plupart  des  Ecrivains  des 
Siècles  paflêz,  n'indique  le  plus  fouvent,  ni  la 
page,  ni  le  Chapitre^  ni  même  le  Livre,  où  fè 
trouvent  les  Pai&ges  qu'il  allègue.   Ceux  qui  fk- 
yent  les  inconvéniens  d'une  telle  manière  de  ci« 
ler>  &  combien  il  eft  difEcile  à  un  Traduâeur 
.d'y  remédier ,  ji^ront  aifément,  quelle  peine 
Mr.  Mosheim  doit  avoir  eue  à  chercher  &  cieter- 
rer  dans  les  Originaux  tant  de  Citations,  &  quel^ 
le  obligation  on  lui, a  d'avoir  ainfi  mis  les  Lee* 
teurs  en  état  déjuger,  fi  elles  ibnt  bien  ou  mal 
rapportées  &  appliquées.  Il  y  a  peu  de  Paflàges, 
idont  le  Traduâeur  n'ait  découvert  la  (burce;  &; 
ceux,  qu'il  n'a  pu  trouver,  font  de  peu  de  con« 
fSquence.   Pour  faciliter  l'examen  des  premiers, 
il  donne,  dit-il ,  une  Li^e  des  Editions,  dont 
il  s'eft  fcrvi:  maïs  je  ne  trouve  cette  Lifte,  ni  à 
la  fin  de  tout  l'Ouvrage,  où  elle  devoit  être,  ni 
en  aucun  autre  endroit.    Les  Imprimeurs  appa-* 
remment  l'ont  oubliée^  &  Mr.  Moshehay  ne  s^en 
cil  point  apperçu  lui-même.    Au  refte,  il  a  mis 
dans  k^  hlotes  l'indication  ctes  Paflàges,  qui  eft 
de  lui:  &  pour  celles  de  rAuteùr,  elles  (ont  à  la 
marge,  corrigées  néanmoins  aflcz  fouyent,  ou 

^     ^  "accom^- 
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iCcompagnées  d'usé  défi^fttion  pIiv  ptrtkuliét» 
le  du  ChapicrC)  du  Vers ,  ou  delà  Pagje>  cotre 
deux  crochets. 

Cette  recherche  des  Citations  a  en^;sgé  nacre 
Traduâeur  dans  un  autre  travaiU  qui  n'eft  pas 
d'une  moindre  utilité.  Les  Verfions  Latines  ^ 
qu'on  a  jusqu'ici  >  des  anciens  Pbiloibphes  Grets^ 
ont  été  fiiities  par  des  gens  à  la  vérité  tort  habilea 
dans  la  Langue  Gréque,  mais  qui  la  .plupart  ifett^ 
tendoient  pas  aflèz  les  di£FérensDogme$deaSec« 
tes  :  ainii ,  faute  d'entrer  dans  les  idées  de  pe| 
PhUofopbds  9  ils  n'ont  pas  iênti  >  ni  par  confê* 
quent  pu.  bien  exprimer  la  force  de  Içurs  e}q»e& 
aons  originales^  de  forte  que  fbuvent  la  Verficm 
Latine  eft  plus  obfcure,  <jue  le  Grec,  £c  quet 
quefbis  entièrement  contraire  à  lapeniéede,  1  Âu^ 
teur.  Il  y  en  a  une  infinité  d'exemples  dans  If 
Platon,  foit  de  Marcils  Fic^n,  ûrii 
^e  {a)  Serranvs;  &  dans  les  Livres  d'Af 
RisTOTK  traduits  par  Bbssarioh,  Pa« 
ç  I V  s ,  &  autres.  Mr.  Masheimy  aiant  reconnu 
cela  de  plus  en  plus  jpar  l'eiqpérieQce,  a  fouveot 
rejette,  dans  les  Pafiaçes  citeZy  les  Verfions  La* 
tines,  pour  y  en  fubftituer  de  nouvelles  de  iâ  fâ» 

£>n,  où  il  s'eft  plus  attaché  4  bi^n  exprimer  Iç 
ns,  qu'à  fuivre  fcrupuleufement  leS;  termes  dea 
Originaux.  Cuthaorti  lui  a  beauicpu^p  fèrvi  pou| 
cela ,  par  les  interprétations  libr^  9x'ii<ionne  en 
Ânglois  de  plufieurs  PafTages:  mais  fbuvent  auffi 
il  les  accommode  à  fes  Idées  particulières ,  de 
forte  qu'il  y  trouve  ce  que  perfonne  autrçne  fàur 


tbit^  v^^éfi  eiïtmimnt  \tè  Origmauit  ùùs  pt^ 
t«s»tioii^.  Amûfbh  TraAKaeur  a  été  contfânt 
de  l'abandonner  enplufieurs  endpe>it<k  II  en  a-» 
sertit  qUâqadbis^ans^ïsrDtes:  mais  fouvenc 
ftuffi  3  tfenditti^  '^  pôUf  ptpsi^  ennuîer  les  Léo- 
t&ar^véi  des  repéticicms  inutiles.  Aîàfi>  toutes 
te  foj^  qu'on  yerm  dé  la  di^ehce  entre  k  m^^ 
bière  dolit> tes  Pàfiag^ Gfecs  font  traduits,^ 
ks^  Vdf^oàs  .didindrès  y  on  doit  fuppoibr,  que 
Mt.Mfikfi^  à  eU  d^boûfiè^  rëfbus  de  s'en  écar^ 

■;  Mâs  il  y  «  fflus:-  tôiit  Savant  qtfétoit  1^ Au- 
teur, nôtre  Traduâeiir  «  trouvé  dans  fon  Ou«^ 
Vrage  div^rfes  erreurs  o^  il  eft  totnbé,  en  partie 
-par  ua^e£R<e  des  tiég^igénfe^  a^tiiKfuélIes  tous  les 
fe<xnâfes  finit  fujéts,  du  d^ùn  détaut  de  mémoi^ 
îfèiéfii  partie  pat  ràôiour  fing^ier  qifil  avoir con-t 
^  pour  li  FMhfiphfè  TiiHtf^ienHej  Cuthmrfi 
tTaiHéurs  traite  bien  des  dtïb&à  ttdp  brièvement^ 
^  ^gard  S  Pifo^rtdnce  des  tnatiéres,&  à  ce  que 
ëetnande  là  portée  de  la  plupart  des  Leâeurs.  Il 
%âtit  quâquefois  fur  les  Opinions  reçues  de  fàû 
tems,  mais  qui  ont  été  rearelTées  depuis  par  là 
ftgacité  6c  l'exàtftîcudé  de  nonveâto  EcrivâinsL 
Il  défend  éfafin  certains  letftiméns,  coAteftez  dé^ 
puis  long  rems  avec  chaleur  entre  les  Théok> 
^ens  dt  les  Philofbphes.  Mr.  Moskéim  y  ^poui 
toe  laiiïcr'tîeh  à  defirer  fur  tout  cela,  &  pouf 
ctnpéchér  qu'on  ne  fe  laiflTe  entraîna  à  l' Autori- 
sé d'un  fi  grand  homme,  a  ftiis  par  tout  des  No* 
tes  fort  étendues ,  &  quelquefois  dés  Diflferta* 
^ions  entières,  où  il  redreffe  les  fautes  qu'il  a  cru 
t;rouver  dans  cet  Ouvrage,  il  ei»tîque  ce  qu'il  y 

^  i 


ft^obfisut)  il  aJQÛce  ce  que  l'Auteur  %^cfmi  & 
hs,  découvertes  fûtes  depuis^  û^xx  tems;  U  prepd 
œêiatie  à  âcbe  d'éclaircir  qçdques  points  ptiti^ 
çolkàrsdePhildbphiey  deXhéolpeie)  ^d'Htf; 
toirè,  tant  PhUoiophiquè»  qu'ËccTéfial^iie. 

'  Par  là  ce  qili  eft  du  cru  de  nôtre  Traauâeoir 
&  tcottw  d'une  éceoduën  qui  /^le,,  fi.  eUe  of 
fiirpaflë  ^  oel}eL  de  l'Qrigind.  Mr^  J^^îp$  6ic  là« 
db(£iaanp.eaj^e  d'Àpolq^j  gui^yMOs  crDJont 
finrç  fuperSuë^  ^s.  l'esprit  c{eii«^i,ites  1^  pocbm^ 
aes.taitoDoaUc^^auffi.bieaiquiQ  cs^qu'il  dtt^p^Htf 
préveliii:  tes  Tq)rpcties  qii'x>n  i^QUnrqit  lui  Am 
d'avoir  prisla  Uberté  de  critiquer  fon  Auteur' 
Surk.  deriûer^rctcley  s'il  avoic  à  cnûadiequet 
que  chdé>  iCe  ne  ferait  <|uq  de  te  pari:  dkî  ^yidk 
ques  4^iigbiS)  du  car^ft^^rè  idd  ceux  oui  $ri(i& 
«bàinérenc  mttrefots  contre  Mr.  .L«,  QjUBjtc^^ 
àcauledeià  Veriion  hma<^^  N^te^di»  Ham^ 

tint  jLpeu  {irai  biinêtnè  mécbode*  .  Mait»  .oon^ 
me  Mr.  Mosheim  Ta  bien  reconsu>jcer escGople 
•même  lut  fournir  de  quoi  ft  coi^ler  ifit^micé» 
s'il  ârrivioA  quelque  cbofe  ^e  pareil»  t'ui9  que  te 
oète  in)ufte  &  ^{)breé.  dâl^^df^rfiiiref  4e  Mi|^« 
.iW  càei'r  z&t^de&proûTé  d6  tQUS  ce  qu'il  y.  iMk 
•de  pius  éminent  âc  de  plus^écteir^  j^ttnî  te  Cieé*  ' 
|é  de  l'EgM^  Anglicane.  Çte  f^  môsRf  que  pli»i 
•Seun^ilà^ôomnie^atlteurâf^oniil.toô^^  ptëccA 
h  Verficm  à  rOrigînalsâc  Mr.  msb$imàtàx%'ii>^ 
'tendre  qu'on  fera  de  U  ûenne  un  ^iigetnent  suffi 
iayora!ble>  quand  même  ii  lui  feroit  échappé.  <te 
"Ëuites^  oïl  vL  n'a^  garde,  de  croii:e^;^'il  ne  pcd& 
»  être  tombé*. .:' .:.    .*.  .     '•  t^  -   .  '••  'a  -'*-'  ■  » 

Pour 


:  Pôitfce  qui  cft  des  Aëditfcm^j  par  lesqddfcfJ 
il  a  voulu  répandre  dû  joui*  furklivers  poiiics  del 
r  Antiquité,  bietiloinf  qu'on  les  ftOiive  trop  lan« 
gucs,  on  fouhaitterai / je  Hi'aflaW,  qu'il  piïblie, 
dans  quelque  autre  ocoifion,  tout  ce  qu'il  dit  aw 
voir  fupprimé.  Il  avoit  defleïn  d'en  inféto  une 
partie  dans  fe  Préface  ^  mais  l'attente  du  Publia 
pour  le  Corps  de  l'OUvtagéy  &  le  peu  de  terni 
^ue  lui  bûflôît l'approche  dés ' Foiras V'oài'oà 
vouloit  abfolumént  mettre  le  Livrecnîvwtejnè 
leluiontpas^perô)!».  Udonrïé  feulement  unéchai^ 
tifloa^es  matiérfcs,  qtfil  tfmxsit  traitées^  A:  qu| 
tturoient  fait  presque  un  oouveau  Livré. , 

Difons  maintenant  quelque  chofe^  comme 
nous  t^avons  procais^  de  ce  que  Mr.  M>shem  a 
«nièfâ  dans  k  lifte  <les  Ecrits  de  Cudéi^t^iSc  qifi 
Upparemmeilt  lui  ëtoit  Vetiuh^àp  taarddaœ  l'cisi. 
frit.  Cela  roule  principalement  fur  deux^  dei 
«lus  cçoiidârables  chefs  d'^ccuâtion  >  qu'on  a 
intentez  contre  Otdvmtb^  à  l'occafion  4^  foa 

<  Le  prànîcàr  regarde  fit  DifirtàtimfJSirks  N  a.- 
.iruREs  Plastiques.  Mr. Mêsbeim fait ea 
fèu  de  mots  l'hiftoire  des  Dictes  dvifil  y  a  eu 
^i^iTus  entre  Mr.  LiE.Ci.^KC^èc  feaMr. 
'  Sa  y  l  e  :  Disputes  aflè^  connues  pau:  les  Jouiw 
•mux  du  premier ,  &  ^  les  I^ivres^  l'audre. 

Mais  on  ne  £dc  pa&  fi  bieii  celles  où  Ton  a  mâ-^ 
lé  CûdvHirthy  &  l'occafion  et  ùLDisteffianfiér  h 
Trxn  ite'.  Chrétknne  é*  ^latomcieime.  De- 
puis que  fon  Livre  a  vu  le  jour,  il  s'cfî  élevé  en 
lAf^jktertâ  4ine  ii^Siûité>de  Dispute^:  fur  la  TrM^ 
//;»qûi  ont  produit  grand  nombre  d'Ecrits*  Mai$> 
*:    '  de 


*  *  • 

de  tant  de  Livres ,  il  n'y  en  a  presque  âtidtrb| 
d'ans  lequel  3  on  fa'aît  feit  Venir  Cirrftufrl^  fur  te 
fcénëj  ou  pour  le  louer,  ou  pôtir  le  blâmet.  Led 
Sodnséni  y  les  Sahellient  modernes  y  &  lès  aUtre9 
Novateurs,  ont  tâché  à  Penvi  de  lé  tnéttte  dé 
leur  coté  5  &  fuftdùt  ceux  qui  établiflent  quel- 
que  ftttorhlhtathnà  eiître  les  Pèrfimèf' Divines  ;  ce 
qui  a  donné  lieu  auX  xéle2  OYthodoites  de  fè  dé* 
chaîner  pat  tdùt  contre  lUi.  *Mr.  W  i  s  È }  TAb-i 
brévîateur  dû  Sypem$  IntélteHuély  n*a  rien  négli- 
gé pour  repouffer  de  telles  accufetiotosî  8t  en  a^ 
vouant,  que  ce  g^atid  homttife  rie  s'eft  pds  tt>ft-2 
jours  exprimé  avec  aflèx  dé  clarté  &  de  Circdns- 
ped:ion,  il  montfe  d'ailleurs  au  long,  (}ue  ibsl 
Auteur  n'àvôit  au  fond  d'autte  créance  fur  té 
fiijet ,  que  celle  qui  eft  communémerit  téhûë 
pour  conforme  à  l'Eerituré.    En  quoi  rAoolo^ 
gifte  eft  louable,  déTaVeu  dé  Mr.  Mbsheimj  cat 
il  vaut  mieux ,  quand  il  s'agit  de  perfonneâ  dé 
î)robitc ,  &  autqudles  le  Public  a  de  l'obliga- 
tion, prettdre  le  peHbnnage  dfc  Déftnfeut^  que 
^elui  d'Accufetéur.  Le  Tntduftéuf ,  qui  en  cet^ 
te  qualité,  y  eft  encore  plus  patticuliéréftiewt  en^ 
gagé,  qde  tout  autre,  (oûtidtîtâtiffi  qu'bnatori 
•du  bien  dés  pafïkgés  du  Sji/têmè  IniilkBuity  peut 
if  trouver,  j^rcé  qii'ohlè  voulait  ft  tditfë  ftMrce^ 
quelque  chofe  de  fiïspeétv  Qtii  n*y  cft^ndfeniem $ 
'fi  on  explique  les  paroles  (elori  les  Réglée  de  la 
Gricique  &  de  rE^uîté.  '  MfiiS,  ajôôte-rtl^  « 
fkut  dire  la  vérité)  qdeiqiief  foiti  q^t^èuC&t 
Hvorth  de  ménager  fi  bien  fer  eMppe»tdn$I/  ^u5m 
hc  ÊHitoit  démêler  ce  qu'il  penfoit  véritablement, 
.que  par  d^  çai>|eâd068  fore  ineeitainèsç^il  HOe 
TpmiXULFart.t  G  «ffe« 
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|£ft!&  ypir  è  ceux  qiH  nr  foAt  pas  deftttuex  dé  pè» 
p^çration ,  qu'il  a  du  panchanc  pour  l'opinion  i 
qui  mfK  de  hifi/iârJèu^tiam  entré  les  Pérjà^nfis  Di* 
vines.  C'tft  ce^,  dic^n  >  que  n'ofent  nier  de$ 
Ecrivains  confid^rables  de  la  Nation  meme^qui 
reconnoifTanc  d'ailleurs  tout  le  mérite  de  C^d* 
noQftb  y  le  regardent  comme  aianc  été  dans  lés 
mêmes  idées ,  que  lé  Feu  Doâeur  S  A  m  ù  e  li 
Clarcke^  fur  quoi  on  cite  un  (èul  Auteur^ 
lé  Chevalier  Robert  Nelsom»  dans  ià 
Vie  dé  {a)  Géofge  BttU,  Un  trop  erand  aroouf 
pour  la  Fbihjipbiê  PlaSimhiemmy  eft)  (élon  Mr. 
JM^fkeimy  ce  qui  a  jette  CttékMrth  dan^  cette  hy-> 
)»cithé(ê»  il  crqioit  %  que  la  véritablq  Poâriné 
dé  la  jrVM//  étoit  venue  des  Hébreux  à  P  L  a- 
^  o  M ,  &  de  ^elqi'Ci  à  fés  $eâateurs  plus  récens; 
Or  les  txoîs  Hypé^afe»  dé  ce  l^hilofophe  ne  font 
pas  égales  entr -elIeS)  ipais  un  pec|  diâiré^tes  eti 
dignité.  Âinfi  Cudviotthy  prenant  pour  uqe  Cbur 
le  &  même  chofe  la  lyipiféPlaUnlci^njity  &  H 
Trinité  Cbr/fiiftnéy  qui ,  fdon  lui ,  ne  différenf 
que  de  nom^  il  devoir  tiaturétlément  en  venir  ^ 
mettre  au(S  W90  {es  Perfonnes  de  rinégalité  Çc 
dé  la  fiibordiqatioili.  Les  Le^eurs  y  qui  n'en«- 
tendeAt  pas  rÀpgloiSj,  pourront  maintenant  ji^ 
ger^G  les  foiipçoiis  dv  Tradc|£teur  ibnc  bien  (onr 
de%:  <:i^  nous  nréf^mpns  <^ue,  dans  le$  endroit 
dont  il  veut  parier  »  1}  aura  cm  d'autant  plus  d'at^ 
lention  à  exprimer  fidellement  la  peniee  de  (on 
Auteur }  que  les  coaiequences,  qu'il  prétend  en 
lûrer>  (ont  délicates» 

CqMmï 
.   (é)  BubU^  l  ùÊMéia  >  eH  Aiftiois  »  lyt^  K*  s»»  »  si*. 


-  :  C  OMM  tf  çdtte^radiiâsoft  rie  rendra  pis  ifio» 
:tiie9  les  Extraies  de  Mr.  Ls  ClKRc,&D'em-: 
^diersL  pas  qu'ils  ne  paflènt  toujours  pooi^  fia 
•Abrège  très*udle  àteux*cné(ne!s  qui  peuvent  lire 
VOmtoûi  il  eft.bûtt  dcf  Importer  ks  cinq  fautes 
que  sAr.Jdêfbèim  pHétcnd  7  avoirtrouVées  ;  com- 
fcoi  noi»  ravptis  dit  en  uû  mot  ci^dèiTus. 
.  Da  première  tbnfifle  en  ce  que  Air.  ti  cléH 
f$k  dire  k-CudwartÉ^  (a)  que  la  Ffyfifsf0  CarptS'^ 
çmlairé  des  Ancfens  né  recùmmiit  amcunis  Espèces 
lâtdDtiomidies,  mammu  écoukméms^  far  lé  mmeM 
ék  qttm  Fém  mfférfûivÊ  lés  ^éts*  Ot  y  dk-Ôti  i 
CMwrrfh  fiafitteot  expréfleinenty  (b)  qtie'qucU 
ques^uns-desPAi^lr/sp/brxCb  ei^* 

|>Uqtaeria tittare  delà  Vîfion  >  piéietidoient  4(a'il 
«'Àzbulok  f3^peciieUeœent  de  la  furface  de  tous 
les  Objets  j  de  pccAies  pardcules ,  qui  veuoient 
frapper  nos  feak.  Et  on  ne  iauroit  doentefi  que 
Ce  ne  fiit  le  fentiment  d'Epicvitft  y  de  Lu^ 
cjiE^cE,  &  TraifemblaUeménc  (ir)  de  DE^hiù* 
e&iTK  m£me.'  Voîons  maintûEiant  l'endroit 
qM  Vàiï  indique»  de  k  Ttaduâion  (d).  j'y 
trouve  que  Ciukéeftby  parlant  de  ces  Phyfieieni 
Çvffitii^Uirés  yàk^  &bn  Mr.  Musèéimi  SPè* 
Ctftiy  1^  voemty  inteiodoliales,  mrumfuéfimu^ 
Igfra  itfwmmsKWptnkui  adfênfus  noftrùs  fMfilamà 

fis    NULLO    MOOO   SIBI     OBTRUDI    S'il- 

l^iÛNTVR.  U me iemble que ,  ^lâr.IjêCItrî 
avoit  ttadtiit  fur  ce  Latin  »  il  n'auroit  pu  prêtée 

.  (êy.BÀL  Chtifiêi  tètii  t.  pag.  é^ 
.  {h)  Fag.  i ,  9»  àt  cette  Vecfion. 

U)  Mt.   M'^sheim  témoigne  po<utiiitf  cti  ^ottet»  à^aê 

wt  ti0ce  fiu  U  fêi.  f.    [d)  vVtfUiu 

G  % 


oaieux  en  exprimer  lé  feàs.  l/éamùfÊtna^  dbht 
iï  parle,  eft  un  écoulement  d'images ^  &  non  pat 
à^  particules  y  qui  agiflent  fiir  nos  yeux  &lon  le$ 
XiOix  du  mouvement  ^  comme  il  paix)it'  par  ce 
qu'il  ajoute ,  après  Cmlno0rtb\ài  qui  :contiehè 
une  oppoiition  mantfefte:  Les  fmaâséx^fi»(itUi 
de  la  Lumière  y  des  Couleurs  ^  du  Chaud ^  du  Froid  y 
des  Saveurs ,  ne  fins  \iam  les  Cerpsque  ta  diV^-t 
Jkiandes  particules  d&nt ils fint compejë^^ 
et  en  nous  que  des  Senfations  de  nôtre  Ame^  4au-^ 
fées  far  /"EBRANLEMENT  des  Organer:'  Si 
Mr.  Le  Clerc  ne  rapporte  pas  l'opkiioii  ^  que^i^ 
noarth  attribue  eouote  à  «quelquesHuns  des  FhySi 
ciens  Corpusculaires  {^  'tJb^iûaimtf¥ûouleméuti  ax^ 
particules  roi^^m^j,  par. le  tmoien^ desquelles  ils 
croioient  que  feiiaifoitiaYiûon;  c^ù  du'ilae 
vouloit  ni  ne  pouToit  tout  dire,  dans  un  Éxci-oFit^ 
Il  ne  parle  pas  non  plus  ici  de  l-opinion  de  ces 
^  autres  Philofbphes,  qui  concevoicint  les  Raiona 
de  Lumière  agiilànt  fur  nos  yeux ,  comme  un 
Bitony  dont  un  bout  tient  à  rQbjct,.;âe  l'autre 
frappe  nos  yeux;  c6mpàrflifoa>'dotK:'(if)  Des* 
CARTES  auffifefenv     r/    • 

D  A  N  s  im  autre  dhdroit^  «pu  i\  sHigic  de  ceux- 
d'entre  les  ancic^is  Philo&iphes*  qui  attribuoient 
quelque  Vie  à  la  Matière  ^  6c  auxquds  à  catuiè  deî 
cela  Cudworth  donne  le  nom  d^Hylo%dites  ;  ce 
Théologien  allègue  deux  raifbns ,  pour  ptouvet 
qu'une  telle  opinion  ne  peut  être  joftiâée  d'A« 
théisme.  La  première  (c'efl  ainfi  que  Mr.  L& 
Clerc  (If)  s'exprime)  efi  jue  rtiyhiJùïtedérive  fo^ 

rigiM 

(d)  tft'tptric  Cap.  L  |.  à,  i.  ' 

W  mi.  Onijtt.  T6m.  11.  p^  24* 


Hghtê  Je  toutes  (bafis  éTune  Matién^.  ^uis  une  #/« 
féce  de  Vie^  ^  mime  nm  Conmijance  infailiibk  de 
tout  ce  ép^eUe  peut  faire  &  JouffitT^  S^oi  aue  a-^ 
Ififemble  une  espèce  de  jbivinit/y  .^j  aiant  dans,  U 
Matière  y  confiderée  en,  elle-même  ^  aucune  çonuoif- 
fonce  réfléchie  <^  ce  n^èfi  autre  chofe  tp^une  Vie  ^  corn*- 
me  celle  des  Plantes  ^  des  Ani^Mtux  &c.  Dans 
U  demiérc  péjciodçy^oi^ufcelaJemileScc.  Mn, 
Jkfosheim^  l roUve  deux  çhofçf  à  redirp.  i .  Qu'il 
(QanquedeMa^i^Qdans  ces  paroles  (verbajtûnja^ 
ti^  inter  fe  cohéerent)  i.  Et  qu'elles  font  enriere- 
mentcontrairfss  sl\x  intiment  de  Cud^ujorth^  qui  ' 
qit  clairement,  (a)  que  la  ^e  attribuée  à  la -Afif-, 
t4ére^]^M^0Aoites ^rCtù,  pas  une  Vie  comme- 
celle  des  Animaux ,  (|Ui  eft  accompagnée  de  per- 
ception, mais  feulement  une  Vie  naturelle,  une 
espèce  de  mpuv^mpnt'î^tur^  &  necei£dre^  une 
omBre  &  un  fonge  de  yie,  plutôt  qu'une  véri-» 
tî^Wc  Vie.  '  S^r  le. premier  chef, /)u  l-inconfé- 
Guencedu  lUiionilemem,  ii'eftaifédejuftiâei» 
Mr.  JLeClerï.  Lies  mots,  n'y  aiant  dans  la  Ma^ 
ti&e  &c.  ne  font  pas  la  xaifon  de  ce  que  les  H/- 
lozoïtes  femblent  reconnpître  uneI>/T;/^r/f/,com« 
me  i/k*  Moihe^  l'a  fuppofç^  mais  au  contraire  ji 
a^<^e  qu'on  ne  peut,  tenir  pour  Ddyinité  un  £t|re 
qui  n'a  qu'une  Yiexomn^  celle  des. Plantes  ^  de$* 
animaux.  Ct  qui  ^prqwgéyirf  Mashemy  c'eib 
que  tAt.L^Çierc  %  Q\3!çt^é  nn  néanmoins  y  après 
i^y.  aiant  ;  ce  ^ui  aurok  été  iiéceflàire  pour  1^ 
netteté.  Et  qui  fidt  s'iTne  l'avoit  pas  écrit,  & 
Si  les  Imprimeurs  ne  l'ont  pas  &uté,  à  caufe  de 

■•"■'■*    '  ''  '  ^'\'    ^   '.    '  "1^ 
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la  reflèmblance  de  n^atant?  de  quoi  il  ne  s*eff 
pAs  Ivdraêfnç  apperçu  enfuite,  en  corriffeant  une 
Épreuve;  car  il  a  déclare  plus  <i*îtne  fois,  otfQ 
létph  fort  fujet  à  ne  pas  apperceVoîr  bien  des  feu- 
jceç  d|e  cette  nature  ;  &  on  fait  qu'un  Aqteur, 
plein  de  fa  matière,  p^ffe  ràpîdciftient  furies  mots, 
A  régarâ  de  la  comparajifon ,  fayoue  que  le  mot 
à*Ànimanx  y  eft  de  trop,  félon  les  prmcipes  de 
Çpdffivor^h ,  qui  néanmoins  tic  parle  ici  que  de 
fimolt  percepfhn^  6c  non  p^'di dfnffèsffaTtc?  re^ 
0çme:  jGependiant  comme  1!  ne  dit  rien  de^ 
T/f  ww  dans  cet  endix)ît,  il  pôurroît  bien  être 
que  Mr.  X^  Ckrc  aiant  d^abôrd  écrit  fans  y  penv 
fer ,  comme  celle  des  Animaux }  s'apperçut  enfait€f 
de  Terreur  ,  &  fubfUtua  ^s  Tlantes ,  oubliant? 
d*êfj&çer  des  Animaux,  Quiconque  fe^  mêle  d'é^ 
icrire,  peut,  je  crois,  avoir  éprouvé  plus  d*unc? 
fq\s^  combien  cela  arrive  aiféinent.  ,     ' 

Pa2!9s  le  troifiétae  exemple,  que  Mr.  Més4 
^iw  allégué,  3  avoûë  que  et  n*cft  qu'une  crreu^ 
de  pli^ne ,  etter  calami.  Mr-  ^  Clerc  à  écrit 
^m  y  penfer  (a)  Wythagttre^  poxxrTtotagcitt.  M^U 
^  Ton  y  fait  bien  attention,  on  mettra  cela  fur  je 
pompte  des  Imprimeurs.' Çaf&  avant,  Sciprès 
^  j4mles  donc  il  s'agit ,  il' y  à  Pmagtfe  ;  & 
j^teh  fuite  du  d^çcours  mttrtrfc  qti'oïi  parle -dû 
}n|mç  Philofophe.  Le  nomf  de  Fnhagpitey  plii» 
connu,  peut  s'être  aifément  gllfle  de  cettfe  mi^-? 
a^re  j  ia^  que  NfT-  ^  ^^^^  Y  ^  lui-mêtne  pri$ 

(4)  Eikl,  Chfijùt  Tpm.  !•  pag.  71.  P^  îl  faot  lice,  p- 


^rde.  Je  retids  ici  à  Mr.  X.^  CUre  la  même  ju(^ 
ticc,  que  Mr.  M^shem  fera  bien  aife  qù'oh  lut 
fende>  quand  on  verra  dan$  i|il  endmit  de  &  Prf, 
féicê:  {a)  PraRfligione  tam  ChriJHanay  qm^m  têu 
velatàtScc.  II  ne  diftingue  pas  uns  doute  la  Ri* 
ifgîan  Cbrétknm  de  la  ReligionRfvéléè;  Qc  on  Voit 
bien,  qu'il  avoir  écrit,  fdf/i  MaTvkali  &c, 
II  comprendra  au  moins  par  là,  que  de  iembla<^ 
blés  fautes  ou  d*impreflîon ,  ou  d  inadvèrtencei 
peuvent  s'être  gliffees  ailleurs  dans  les  Livres , 
qu'il  a  publiez. 

Il  y  a  quelque  chofede  plus,  dans  cequ'oi} 
va  voir,  (p)  „  QvioiqvCAfàaisétgore  fût  auuî  utt 
9,  Atomifte)  néanmoins  on  lui  attribue  un  (en* 
„  timent  particulier,  qui  eft  qi|e  chaque  cho(6 
„  écoit  coihpolëe  d'Atomes  de  fon  espèce  j  1^ 
,,  Os,  d* Atomes  d'Os*  la  Chair,  d'Atomes  dé 
j,  Chair  j  les  Corps  roi^s ,  d'Atomes  rouget 
i,  &c.  Mr.  Cu(tÙM>tth  croît,  qu'on  he  Iqi  a  at-" 
„  tribué  cette  pefifée,  que  faute  d'entendre  bier^ 
^  fon  fentiment ,  <}ui  etoit  le  même  que  celu| 
«,  des  plus  anciens  Atomiftes  ".  Si  la  VêrlioiS 
jLatifte  eft  exafté  (de  quoi  je  ne  faurois  juger  par 
ja  comparaîfon ,  n'aianf  pas  l'Original)  Kir.  Mdt^ 
bem  a  raifon  de  dire,  que  Mr.  ÏJtClert  a  ma| 
exprimé  les  pefïfées  de  1  Auteur.  Il  faudrait,  % 
mon  avis ,  reformer  ainfi  l'Extrait  fur  ce  pié-là  : 
Mr.  Cudworth  mit ,  que ,  kten  ji/Anaitagorê 
0{t  thé  (on  opmkm  Je  cela  Jès  Anciens  Atomittes* 
&  i^*ff^  rtcinnét  ni  génération^  ni  corruption ,  u 

M  ^H'  *)•  ^^*  ^^  milieu. 


f^fntenJif  pds  bien  leurs  frmcipes;  à  caufe  de  fuof 
il  s* en  éloigne  trof^  puis  que  k$  Corpuscules^^  dont 
^il  compofoit  chaque  choje^  dévoient^  Jeïon  lui ,  avoir 
natureUçment  aiverfis  propriétex^  Ô*  diverfesfor^ 
mes. 

Là  cinquième  &  dernière  (mti^y  eft  aufli  biet^ 
remarquée,  {a)  A  r  i  s  t  o  f  e  (dit  M  r.  Le  Clerc) 
parle  très-fouYcnt  deplùpeurs  Dieux  ;  ér  lors  qu'il 
parle  des  Démons  >  ce  qui  ejl  plus  rofr^y  il  en  par  li 
comme  d^ Intelligences  attacbfes  au^  Étoiles,  CvD-r 
WORTH  n'attribue  point  à  'Arifiote  \a  qualité 
^Intelligences  attachées  aux  Etoiles,  Il  dit  feule- 
inent ,  que  peu  lui  importe  pour  ion  deffeîn  , 
ga* Arijfote  ^t  reconnu  des  Démons  ^  ou  n'en  aît 
point  reconnu,  comme  Quelques-uns  en  dou-^ 
^cntj  puis  qu'on  iâit  certainement,  q[u'ilfuppo-. 
fe  une  autre  forte  de  Dieux^^  d'un  ordre  plus  re- 
levé, o\xà^intelligenceiy  qu'il  croîoit  pi^fider  aux 
Étoiles.  Ainfi  ce  li'eft  pas  aux  D^émonsy  mais  à 
â'autrcs  Divinitex  fupérieures ,  quoi  qu'au  deC[ 
(bus  de  la  première  Divinité,  qu'-^^r//î^/ff  affignoit 
cette  fonaion.  '  ' 

]  l\/ir.' ^osh^m  fcmble  inûnuer,  qu'il  pouvoiç 

Eroduîrc  un  plus  zrmà  nombre  d'exemples  des 
lûtes  qu'il  4  notées 'danp  les  Extraits  de  Mr.  Lei 
,  Clerc.    Nous  fouhâitteriohs  qu^il  ne  les  eût  pas 
émifcs,  puisqu'il  y  étoit,  &  que  d'ailleurs  il  n'y. 
4  pas  d'apparence  que  là  lifte  en  eût  été  éxcefli- 
'  yeme|it  longue..    Lçs  critiques  ,  qui  Té  feroient^ 
pouvécs  juftes,  auroient  fervi  à  ceux  qui  lifent 

ces  Extraits:  &:  pouf  les  autres,  Mr.  Mosheim 
*   .  •  *     

auroïc 

(4)  Bibk  ChQÎfa^  ToVÊé  lU»  fé^*  li^  "   ' 


aufoijt:  (ân$  dQute  été  biet^^e  de  reconnoirre  foq 
l^rrciir,  H  parle  d'ailleurs  aycc  éloge  de  Mr.  Lif 
Çierçy  Çc  il  lui  fait  hopneqr  dp  diyerfcs  chofcsji 
qu'il  CQ  a  epprunrpes, 

iSlous  rendrons  compte  une  autre  fois  des  Na- 
tef  &c  des  pijjert^fions  du  Savapt  Traduâeur  j 
comme  aulîi  des  trois  Opuscules^  qu'il  a  traduits 
ilir  le  même  plan,  &  ^i>  avec  le  Syfiime  IntU- 
Jeéiuely  font  tout  ce  qui  a  paru  de  Çudvjorih  yi^ 
^u'à  préfenç,  excepté  quelques  Sermons^. 


ARTICLE    H. 

dium ,  ^.Çhristo  9^X0  uùjM^  sd  Jimum 
,  lA.I>CC,  ^u^gre  ]o  AU  UK  ^Ah¥  HO  ï9:^^ 
.  TuRRtTTiNO,  in  ^ckRaié*  Acèdmis 
.    QçNEVENSj  TéifiortyS.7heolQgié0^Ififi9^ 

fia  Ecdefiafiic^e^rofejjor^. 

C'eft-à-dire: 

^BRE'OE'    d'Î^ISTO^R]?    EcCtE'si.ASTI-î 

qjjE^  depuis  /^^Naiffancç  deJçius-CHRWT, 
jusqu'à  l'Àtînëe  H  J>CC.  Ear  A^,  J>  a  i^ 
.  Alphonse,  TurrÉttj'in.,.  Pafteur  5ç 
Profcffeur  en  Théplogié  &  ec^.  Hxffoira  Çc^ 
çléfiaftique^  Gène  vÉ«  'inoj^avo'^  P^* 
44S.  fans  VJEphre  Dédic'atoirê  ,  &  la  Frtffct. 
K  Genève  y  cheLFabri&cBarriliofy  I7i±^ 


L 


A  nalflàûce  de  cet  Ouvrage  efl  due  à  un 
' nouvel  établiflement  >  faif.afi. commence-' 

C  5     '        "'  *■    "  picpt 


tnent  de  ce  Siècle  dans  FAcadânle  de  G^^vA*, 
&  qui  mérite  bien  d'être  remarcjué.  Depuis 
qu'on  V  eût  fondé  (a)  une  Chaire  de  Profeueur 
c^  Wfioh'e  Eecléji^fii^uey  que  Mr.  TyBLRET-* 
T I H  a  le  premier  occupée ,  &  occupe  encore 
nujqprd'bui)  avec  beaucoup  d'applaudifTement} 
on  reconnut  de  plus  en  plus  la  néceffité  de  la 
rendre  utile  >  autant  qu'il  ieroit  poflible,  aux  £- 
cudians  en  Théologie  ^  dont  l'inftruâion  étoitce 
qu'on  avoit  eu  principalement  en  vue  par  une 
telle  fondation.  Pluueurs  d'entr'eux  iont  fort 
fujets  à  n^liger  entièrement  >  ou  à  n'étudier  que 
}égjérement ,  les  chofes  îkr  quoi  ils  ne  doivent 

B)int  être  interrogez  dans  les  Examens  au'iis  fu- 
tkat  avant  que  d'être  admis  au  Saint  Alinifté? 
re.    Il  fiit  donc  réfolti ,  qu'on  ne  fe  contenteroit 
{dus,  comme  auparavant  >  des  épreuves  qui  rou-. 
)ent  fiii*  k  Théologie  y  la  Fiilofiphiey  &  ks  La»^ 
ptûSy  tnais  ou'on  y  joindroit  <téformais  unExa-^ 
men  pirticulier  fur  l'Hiiloire  Eccléfiaftiq^ei  La 
connoiilànce  de  çetxe  Hiftpire  a  par  elle-même 
tant  de  liaifon  avec  une  étude  exaâe  de  l^Théoh 
lôgie,  qù'if  feroit  %  fouhaitter  qu'on  imitât  pat 
tout  Pexemide  de  f  Académie  de  Genève  à  cet  é? 
gard  y  ço^ntne  fur  d'autres  croies  >  où  elle  témoi- 
pne  une  atteption  toute  particulière  à  introduire 
le  bon  goût,  &  à  former  dan$  k&  Elèves  des  ctis* 
portions  di^es  du  véritable  Çhriftianisme.    Si 
l'on  penoit  d'qne  inaniére  ou  d'autre  des  mdu« 
res  convenables ,  pour  diriger  les  Jeunes  Qtck$ 
^ui  iê  deftipent  au  feryice  de  r£gl|iè|  on  n'ei^ 

'  verrou 


rèrrèSt  pas  h  pffi(^it>  po\jit  ne  pas  dire  presdue 
ibus",  fe  borner  à  uq  pedt  cerdft  d'Etudes  tQtt 
jfu^ficielies,  dans  {es{|uelles  même  ce  au'it  y  iT 
de  meilleur  ^^eft  pas  ce  à  qooi  ils  s^attachent  le 
plus.  Mrs.  deQenfye  auront  au  moins  la  gloire 
d'avoir  cotnpris  les  inconvéniens  qui  naiiTent  de 
là,  &  d*jr  avoir  remédié,  étirant  <ju*en  euxeft, 
par  rapport  ï  leur  Académie  5t  à  leur  Eglife. 

Mr.  Tlkrrettm ,  pour  fe  conformcf  aux  vufei 
de  Pétabliflerocnt  dont  je  vieny  de  parier,  rédui- 
fit  fen' Abrégé  les  Lé«J6ns  d'Hilloire  ËccléfiafH-, 
que,  qa'il  avoir  fiti^  pendant  plufieurs  année» ^ 
&  où  i!  s'étoit  afiei  étendu  fur  les  faits  les  plutf 
remarqi^kbles  ,  y  jbignant  même  des  queftioni 
pa,racuKére$,  àe$  ôbfervations,  tç  des  edaircii^ 
femeris ,  fur  certains  points  qiri  lui  paroiffoient 
et  quelque  importance  ou  de  quelque  Utilité.  A-^ 
près  avoir  cômpolé  fon  Abn^,  il  en  kîffi  prenv 
dredo?  Copies  à  fef  E)isciples,  &m  pen^alor4 
jto  auctme  ihalniére  %  Fexpofer  au  grand  jour  put 
nmprefBon.  Mais  il  t's^pperjut  muite,  que  li( 
peine  dé  copier  rebuttoit  les  Jeunes  Eeudians ,  et 
leur  etfapdttoit^n  tcms,,  qd'fls  pdu^oieht  mieul! 
émpfeter.  lyàilleuts,  il'  fe  gliâbie  une  infinité 
4è  fôuW  <kns*  1^  Cc^iês;  fqf  toMt  à  l'é^rd  dài 
fion^s'propi'es,  JStdesdatte^;  ce  oui  éit  inévita- 
ble, qi^arid  les  Cbpiftés  font  ^noAns  it^  peu  ait- 
fentîw.  Jlpbuvoît  arriver 'àuffiv  que  quelque 
^braire  ûaprudent  s'avifit  de  ibti  chef  de  faim 
imprimer  VOuvrage  fur  une  de  dès  Copies  défi^ 
Mtées  ^  èç  nôtre  Auteur  avoit  d*^tint  ph|^  liet^ 
de  \e  craindre,  qu'on  lui  joua  un  pareil  tour,  il 
f  a  quelques  années,  il|  ftyet  d'ioi  kdtre  Qayià- 
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tte  'piblioth^^uei.  Par  totàies  edi  lawns,  lom-?» 
tes  aux;  fb|teç.fdllicitàtiioni  4ç  ^H^^jM^-  'J^^\ 
rettin  copaDoença  à  penfer,,  s'i^,ié- jfetpit  pa«' 
niicux  de  publier  lui-inême  (otx  Abr%ç  9  i^oj^ 
fue  dé  feu  09  prix  (dit-il,  en  quoi  P  ^^  permet-^.; 
tra.de  ne  pais  fousicr^-e  à  fon  Qpfr)jôn^^  H  cel^ 
neferoit  pas  plus  à  propos^  quç^acti^ toujours 
en  craiptç,.  qu'op  n/q  vît  tout  d'uçvîpbûp  paroitfe* 
rOuvrage  en  un  état pitoi^blea  :unsJa  ^ 
tiôn  &  Contre  le  gréde  l'i^Vujceùrl  Avec  tpi^t  ccrj 
la,  il  ne  £e  feroit  pèutrçtre  pas  cncpre;d&ermi?^ 
lié  à  donner  fpn  manuscrit  auximpriméirs,  fi 


çadémi^  :inêiHe.  ert  (^orps;  ;  t^^A^J^f^ujW  Bot 
grç  à  ces  Meffieur§>.4^Vj0^j  force  v^T^^ 
trop  rçrûpîJeufe^  û.tojrtgd'^t^qt^^^ 
P(e5pr,iç  de,  tQU^  Jçs  J)çrJ9i)nes;.rauoiîw^te    u^ 
0  inéfure  pa^î  à  la  grofleui-  du  vK>lube,  ou  àJl'çr 
tendoc'des  matière^.,:  t^pluâ.ppt^csfomquei-^ 

?n  mçRfrfcgnj  pWilf,:^ 

nçr.une  ftajitciidçe  df  fon  4^eiy-,  ,w;un^ Abré;^ 

?\i^Mr^Mrxëtti^^  lui-n^êm^4*o% 

i  Préface,  ^feqii'u  a  fi  bien  exécuté.    •     '.'  !•  t 
La  Véçité  çjt  l'aroc.de  tputcibr?;^  d'Hiftpiresi^ 
çptre  Auteur  s'e|):  attaché  avant  tçi^é^^chofes  i 


lion  {cvL\èmwt€an  attentif  à  ne  tien  tfir^defaux; 
«naià  encore  à  nèdohàei'  pour  certain  ^  rien  d# 
douteaxiaii  ttobfcur.  rSor  quoriil  (kut  d'autant 
plusietrerifiirfes  ^ardos,  en:  traitant  l'Hi^«/rv  Ec^ 
tU^fiiqùei  qu'U.n>Y  a  point  d'autre  ibrce  d- An^ 
eiqotté,  qmlfoit'ii  pleine: dé  Fables  i„  d*Invén^ 
dons,'  d'Écrhs  VjpçokfÈy  àe^iauax  Miracles,  dé 
Fraudes  fèn-^  romme  on  parle  >  ou  p\ùt6t  impies. 
'  Un  autre  foin  bien  nedeflàire,  c'eft  le  cnoïx 
des  cfiofes  à  Twfcomer,  qur  doivent'être  ifnpbr-i 
taûtc8,-.od  utite,  fur  tout  dans  la  -brièveté  quef 
demande  un  Ouvrage  de  la  nacure  de'  celui^ii 
Un  grand  nombre  dexeox  Yinionc  éak  fis»  VliiÇi 
toire  Ëcdéâaftiqué,  ont  lie^ifiê  etim  Réglé  dtr 
faoD-iènsi  >  fis  jârci0ent  leurs' Lii^F^  de  je  tle  Ùâ 
çoinbieà  d%ijEtorietteSj  vaines,  f^oidés^  de  huN 
le  utilicé,  &  qu'il  (a)  fkut  oublier  y  quafkl  bniés 
ùit.  :  Rien  de  JéniBlable  n^ntire^  dans  cet  Abns-i 
gé^:  tout  y  mérité  tf  êtte  ta.  On  y  voit  lés  com- 
cteacemens4lu  Chrifiianistkê^  fa  |vomgàtion^  Ici 
PûfSoiitiohiB  -excitées  contre  leè  ctfféHUHs;  lesP 
difi^cis > états  de  fËgmë  Gbrédnitie'êi^'diVersr 
^aoasv  la  dlverfité  des  Mo^ttiis  ,'^dés  ^âtilUPieS'/ 
4cs'J^9ififenvsns^'  les  prindpiiesiiGDntltS^étfes* 
qui^oût.éfié  «giâées  dans  tfaaque  Siècle)'  ht  nai(V 
••*  î  •  ^'f  ;    )    .  ;    >■".■.'      •   '•  iancé 

qjUfi  {.Eftfi.  LXXXVIU.)  que  nocxe  Auteur  applique  ici 
à  propos ,  codnnïe  dites  lût  un  Gij'et  approchant  :  cax  il 
^fir-U 'dèk'Graniraiilitîéns,  qin  rochferchetituvcc  beaa- 
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tk>t]S|.  £è  de  It  Tfntïtiié  éia  P^4  eoBn  le  réo 
tdbli&ment  du  véritable  Cfariitiinismeptf  rheo» 
ireuÀ^  tUfotmafiaté^  qd  en  a  chooi^  ialàcèdintt 
uiie  grande  partie  du  Moûdt  CfanêtiènL  ;  utoix^ 
cela  eft  etpcnfé  tTâc;  iA  detniéi^  finceriré^&r  fti(éa 
h  plus  grande  exaâitude  pbiBblef)  iâii$  ^^sftîc  de 
parti)  ce  fans  palQoilsi ,  mais  ^luffi  âvec>  <faindeiir^ 
&  fans  diffimuler  tes  fautes  de  ceux  qoi^oifecaïUW 
fé  des  diviâons  dans  TËgltâ;,  feihrent  poiir  de$ 
bagatelles,  ôil-des  cbbfes  trèsK3iiscures,:)Cic  qui 
qnt  corrompu  la  rérité  &  la  fioiplicit^  de  k>Fbe4- 
légion  Chrétienne!.'  .       i  :» 

NÀtre  Auteur  ne  s^eft  paslMnè  à  tapportef 
fiœplem^t  les  ftits  :  il  y  inçle  par«ci  patnlà  des 
Obfefyatkms>desi  Critic^es,  des  Jugeineia,  pool 
aider,  k  diftingoer  le  Vrai  dn  Fau)s;  lé  Certain^ 
de  l'incertain;  ce  qui  eft  Véritabletnétit;  d'un  £4 
crivain  5  de  ce  qui  e&  fiinpofé;  le  Jufte^  dé  TJn^ 
jufte  )  l'Utile ,  du  Nuihble  ;  les  choies  itopari 
tantcis,  de  celles  qui  Gaoi  de  nulle  ou  de  jpeudd 
çonféqu^Bliccî.  C^  finroit .  une  étudie!  bieh  wbAtf 
fi  Ton  fe  contetitaic  d'apprendre  par  cœut^iCc  dé 
teciter,  daissroccafion>cotntnedes  PertooùMry 
1^  noms  des  £ivip^mrrx,  des  jl^««r,  dès JËwfMrcr ^ 
des  D^Stnn^  àt^WMJkê^  desÛMicâlab^.â&auf 
très  choies  femblables.  On  n'auroit  même  be- 
foin  pour  eela^  ^ue  du  plus  mtfikable  Abr^é^ 
9ti  de  la  Table  feUle  d^  la  première  Compilatioit; 
indigcfte,  qui  tomberoit  ibus  W  fnaina*  hit 
connoif&tice  des;  Antiquité?^  Eôcléfialtiqu€S  q^ 
matide  beaucoup  plu^,  cjuand  on  veUt  s'^J^a^. 
6her  avec' jugement  écVec  iw^   ilneJfuffît 

pas 


|as  de  ftvoir  les  nonàs:  il  hwx  encore  cpnâoître 
le  caraâére.&  les  mo^uts  des  Hommes.  Il  ne 
(liait  pas  d'ecre  inftruit  des  Faits  :  il  Giùt  en  pé« 
lienrer  les  cmiibs.  Il  ne  fuffit  pas  d'apprendre  ce 
qui  eft  arrivé:  il  &ut  pouvoir  juger  desévéoé- 
biens,  félon  lés  Régies  de  rÊquice  £c  de  la  Pru-> 
dencè.  Il  çft  bon  de  remarquer,  combien  les 
Chrétiens  ont  malbeureufemenc  abuTé  de  la  Doc* 
aine  la  plus  excelletite  &  la  plus  (klutaire  qu'il  jf 
eut  jamais;  auelle  force  a  eu  l'Ëspric  de  Paraj 
queUes  tragédies  ont  été  caufées  par  les  Paifions) 
combien  de  tnaut  ont  produit  les  haines  des 
théologiens ,  leurs  jaloufies ,  leurs  discordes , 
leur  orgueil,  leur  opiniâtreté,  leur  acharnement 
\  k  di^iite,  leur  esprit  de  domination^  A  la 
fiiveur  de  tdlesobfervations,  oiipeut  juger  du 
pxÎËexit  &4e  Tavenir,  par  lepafle:  &  desnar- 
.toioDSi  autrement  iott  (eches  &  de  très -peu 
d'uiàge,  devieUnent  ainfî  de  bonnes  ledits.  On 
Verra  ici  un  Krand  nombre  d'exemples  de  tout 
cela,  finOh  déduits  avec  Rendue»  au  moins  ioi^ 
idiquax  fuâiiâmtnene. 

.  Fout  ce  Qui  eft  de  là  méthode  âc  de  la  div 
jpofiriori  de  rOuvr^e ,  nôtre  Auteur  avou^  s 
qu^H  n'a  jamais  approuvé  celle  de  diftinguer  en 
^lufieurs  claires  les  diverfes  choies  à  remarquer 
dans  chadue  Siècle ,  les  Hérefés  par  eitemple , 
)e$  CoMàlét ,  les  ùcfféurt  Jb  tEgM  &C.  quoi 
4]ue  quelques  Ecrivains  très*dodes  ce  très-eza^ 
aient  ju^  à  propos  d'e^  ùfer  ainfi,  comme  les 
Céntumtemri  de  M/gdeU^rs^,  par  exemple.  Il 
natt  de  là  deut  incônvémois:  1  un,,  que  les  mé- 
tnet  chofes  reviennent  fous  différentes  claffes  ; 
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l*autrc  9  que  des  chofes ,  tjuî  doivent  êfrè  t%- 
contécs  tout  de  fuite ,  fç  trouvent  au  contrai* 
Yc  ftparées  les  tmës  des  autres:  Car  YArianiS'i^ 
«re,  par  exemple,  trouve  fa  placé  &  parmi  le^ 
Héréfies ,  &  parmi  les  C<màlès ,  &  parmi  leà 
tooééuf^  Je  PEgîifi  &c.  ainfi  oti  eil  obligé  dé 
traiter  la  matière  d^is  plufièurs  endroits  difFé:^ 
tcns:  repétition  également  défagréable,  &  pro^ 
bre  i  charger  la  mémoire,  plutôt  qu'à  la  fou-^ 
lager.  MK  Titrrenh  à  donc  mieux  aimé ,  6t 
•vcc  raifon ,  ftihc  tnié  espèce  de  Syftême  dc4 
principales  choifes  arrivées  dans,  chaque  Siècle  î 
Ces  rappoitatit  tout  de  fuitç,  &  les  liant  enfem- 
ble  par  des  tranfitions  aifées.  La  première  iiiéi. 
'Û)àde  èft  bonne  en  quelque  forte  à  faire  des 
Recueils  pour  Tufage  particulier  de  ceux  qui  là 
fuiveht:  tnaisraiitre  èft  plus  agrèattcj  plushift 
torique,  plus  inftruâive j  pliis  propi^  à  donne!* 
Mes  idées  nettes  des  tehis  &  des  evénemens/ 

Cet  Abrégé  eft  divifé  en  deux  Parties.  Là 
première  renferme  les  quinze  premiers  Siècle 
depuis  la  Nai0àn,cc  de  jE'sus-CriRisT;  St 
TÉhaque  Siècle  fait  ulie  Sèftiôn  4  patt.  La  fé- 
conde roulé  toute  furie  XVÎ.  &  le  XV IL 
Siècles ,  dont  lé  premier  occupe  dix^huit  Sèc^- 
tions,  fie  Taùtre,  quinze.  .  Dans  la  première  Pari- 
tic ,  la  narration  èft  fort  courte:  mais  dans  la 
Secondé,  bû  s'étend  beaucoup  plus,  fiir  toiit 
en  parlant  dé  la  Rifarmattim^  dont  on  a  crû 
devoir  monbèt  diftiriftemént  PètablifTémént 
dans  les  divers  pais  de  VEnropè;  dé  mêthequfe 
les  autres  chélès'  arrivées  dans  les  deù^  derniers 
Siédcs  j  ati  moins  les  plu»  remarquables;  '  '  ,\ 
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-'  Pour  &diliteraiix£tudians>  &  généralement 
à  tous  lesLe<fteurS)  l'ufage  qu'ils  peuvent  tirer 
de  ce  Livre»  on  a  mis  non  ieuleroent  des  Soj^* 
maires  à  la  tête  de  chaque  Siècle,  &  de  Chaque 
SeâloU)  mais  encore  à  la  marge.  Cela  ferc  beau* 
coup  à  imprimer  les  chofes  dans  la  mémoire,  &; 
à  les  rappeller  d'un  coup  d'oeil.  La  clarté  du  tti- 
4e >  jointe  à  la  brièveté,  que  nôtre  Auteiu*  n'a 
jamais  perdu  de  vue,  ne  kiflènt  rien  à  délirer  y 
pour  le  but  de  cet  Ouvrage. 

L'Auteur  n'y  avance  rien  fans  de  bons  ga* 
-rants^^  &  il  en  cite  pluûeurs  dans  la  fuite  de  iop 
"discg^urs.  II  auroit.pû  très-aiférnènc  indiqua:  lés 
«utres,  fur  l'autorité  desquels  il  fe  fonde,  &  al- 
Jéguer  les  paiTages  mêmes.  Mais  cela  auroit  groi^ 
il  l'Ouvrage  d'iioc  manière  à  pafl^r  les  bornes 
<l'un  Abré^,  tel  que  celui-ci.  AinQ  Mr.  TVr- 
refti»  renvoie  à  un  autre  tcms  x:es  fortes  de  cho* 
£^y  &  autres  qui  s*y  rapportent. 
;  Voilà  l'idée,  que  nous  donne  la  Fr^aa.  Il 
&ut  maintenant  parcourir  le  Corps  de  l'Ouvra* 
ige,  &  en  choifir  quelques  endroits,  par  où  Toâ 
•puiiTe  juger  de  la  manière  de  Texécution. 
-  I.  Sur  ht  faadtùon ÂeV^Iife  ChrAiewte ^ 
nôtre  Auteur  ne  donne  rien  pour  certain  >  {a) 
.que  ce.  qui  s'en  lit  dans  les  ^&fs  mêmes  des  ^* 
^fitresj  ce  dans,  leurs  Sptr^s.  Tout .  ce  qu'on  a 
^débité  d'ailleurs  9  au.iujet  dç  leurs^  Volages,  Se 
des  Egliiês  qu'ils  ont  établies  par  tout  le  Mon* 
de,  m,  &  fort  mêlé  de  Fables,  ou  de  cfa<jfam«i 
certaines,  qu^  ne  €iuc  7  ajouter  ipi  qu'à  bofiSes 

*-  (4)  sxcui.  ï. /«:  î;  *- ' 
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énfcigners.  Âiiâi  remarque* t*oii  {a)  en  g&é* 
^î,  après  Iç  (*)  Père  Pe'tàu  ,  que /Héfinré 
ik  ce  crémier  Siècle  eji  fort  èifi^U  ,  fUth  faute 
jt  Ecrivains  y  qu0  fanu  deméaiérti  y  éùams  htam^ 
€9up  eTafpartme ,  fut  k$  Afhm  &  ks^  Diich» 
fks^de'  Kétre  Stigmuf  mt  fait  far  t^ut  U  Mon* 
de  des  ebofis  fui  liéfoknt  ni  fetites  y  ni  ind^ne» 
d'être  fiiês.  Mm  y  Ajoûce  noct^c  Auteur,  ce  dé^ 
Êiuc  même  de  Moautn«ûs  véritables ,  efl  cauf^, 
fe  qu'on  a  publié  depuis  quantité  d'Ouvr^^ 
fiippofex,  &  ifiveficé  ufte  i<y&nvcà  de  Fables. 
'  ^  En  parlant  de  la  {€)  frêniÊipe  Ferjïcutkny 


te  par  ordre  à^Métwny  qui^  après  avoir  mis  \m 
feu  à  k  Ville  <ie  Rmn€y  voulut  charger  les  XHm^ 
tiens  de  ce  crime,  pour  s'en  discu^r  iui-xné*» 
lue  ;  on  ne  <e  çofitence  pas  de  cicear  le  paf%e 
(/)  connu  de  Tacite  ',oslj  jobc  une  Ins^ 
oription  antique  ,  d'où  il  j^rok  >  ijoe  la  Pec^ 
fécution  s'étendit  jusqu'aux  rrovincesâkvgnée^ 
Cect^  Infcription/  (#j  trouvée  daos  un  Village 
du  Pertugéid ,  porte  ,  que  Nér^n  zrok  purgé  & 
province  de  Brigands,  âc  de  gens  qui  vouloie^K 
introduire  parmi  le  Genre  Humain  une  nouyelh 
le  Superftition  :  N4iRONi»  cla^udio^  CMm 

eAR.  AU0.  f^ONT.  MAX.  Oft.  FAUT  IMCrlAltf; 
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ih  Bifti*ï*des  ^enn  ont  embraflfS  avidement 
tt  que  l'on  «  débite  de  la  Légion  PtfiPmnantey  dont 
tes  priais  (rt^tinfent  de  la  Pluie,  ^^par  là  procu- 
rérenr  1»  Viâoirc  à  M  A  R  c  Anton  tK,  qui, 
à  cc^qaePonaio&ce,  le'rccoiinat  authentiques* 
fficfit  par  ion  Edit,  dans  lequel  il  défendit,  toué 
Certaines  peines, de  peff&cuterdéformds les  CAr/- 
§f0ié^.  Mais  (tf)  nôtre  Auteur  >  après  d'autre^, 
lemde  tout  cela  eomtiîe  aiant  plurl'air  d-un  (^)  * 
écmcc  febttléoir,  ^«e  é'xxne  hiftoire  réritaWe. 

Dans  ce  Second  Siècle,  il  s'éleva  divcrfes  fbi^ 
tes  '^HMtififts ,  &  plufieura  dont;  lés  Dogmes' 
dolent  pldns  d'une  xoflgne  eirtravagançe,ou  au* 
t&rifoietit  des  chofes  fort  honteufes  j  cotntnc  le# 
GKo»Ti<iU£a,  ks  Marcionites,  lea 
jBîicaATiTEi','le»  MbNtAîfisTBs  &c; 
î,  Il  cft-  furprcntnf  fdk  ià-deffus  (r)  Mr.  Tïtrref» 
fkà  ,5  qoe,  daft»  éestwns  fi  roifirii  des  Apôtres^ 
5^  fant  d'opink>n*nionftriieufa  aient  pu  être  en* 
yy  fantéea,  feus  le  nom  de  Chriftianistnc.  MiH 
I)  éb  qvioi  n'éft  pas  capable  l'Esprit  Humain  > 
^  msnd  il  «'^élotgne  de  k  fimpftcité  de  la  Parole 
>^  de  D  f  s  V  ,  de  qu'il  s'âbtmdonne  k  fes  pro& 

'  •     •         „  prei 

;  .(«)  SftOil.  XL  pl|f«  t4»  V*  ^ 

(i^)  M  ^tteftîQA  a  éc^.uaiU«  an  Waf ,  <a  Anfloi^y 
Sans  une  pispute  entxc  M(.  lliNC»  depitir Cil^kuccirejt 
^.Anghmrt\  St'  fui  Mr.  MCYLE,  comme  on  Ta  pî 
jMii  f  tx  qttHf}a«t  }«at»«u« ,  ^  «•  eo«  4e«iitf  r£xnaic. 
Ccsr  Piécos  Q«c  ptm  ta  2«aiM»  i'awi^  paflee*  tcadaiut 
»ai  Mt.  l'Abbé  MQSHEIM,^  a  joint  £i  Tsaàiâioa*^ 
*taxnnpagnée  4e  Notes  8c  cTune  7r€fac« ,  tu  1  vo)um« 
4*0»  Recueil  4«  iet  VMfM^^m ,  ^ptiMi^et  fbiH  ce  ifci^t 
B^fertttimmn  ad  fun^ores  Disciplina  fertinentium  Synta^nht^ 
^a  pdtarra  parler  une  auue  fob  4i  ce  Y^ionc*  : 
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„'pres  rêveries?  S'ileft  pennis  de  cocjcâurer,; 
9,  la  plupart  de  ces  Hére&es  font  veaoës  de  la, 
^  Mythologie  ou  de  la  Phiiojofhio  Paknm^  &  de 
),  la  Caba/e  Juddiyney  mêlées  inal-à-propos  avec 
^  l'Ëvangile.  L'envie  de  fe  difiinguer  ^  &  d'ac^ 
^  tirer  des  Disciples, par  des  peofces  toutes  zkxi- 
yy  velleS)  ou  qui  âattoient  la  Chair>  y  eut  au(B 
,,  beaucoup  départ.  Ajoutez.  à.cel^>  qu'en  ce 
•  yy  qui  regarde  rhiftoire  àit&  anciens  Héréiiques9 
,>  il  n'eit  ma  toujours  fur  de  fe  fier  au  rappor( 
)>  de  kurs  Ennemis  ''. 

Du  relie  9  y^  la  Doârine  de  ce  Siècle  iè  rédîui* 

„  ibit  à  te  qui  eft  contenu  dans  le  SjmboU  qu'on 

yj  appelle  des  Afitres,  C^uel<}ues  Doâeurs  néan* 

^y  moins,  imbus  des  prmcipes  de  la  FhUofophk 

yy  GréfM  y  commencèrent  à  en  m^ler  quelquç 

^  choie  avec  les  Dogmes  de  la  Religion  Cfaré- 

yy  tienne.    Le  Culte  étoit  encore  alors  d'uM 

y^  grande  fimplicité,  comme  il  parok  par  J  v  ^ 

30  XIN  Martyr  y  &  par  Tertulliem  :  on 

yy  y  ajoûta^  iëulaDdent  quelque  peu  de  Cérémo- 

yy  lues  innocentes.    Pour  ce  qui  eft  du  Couver- 

^  nement  £ccléfîaftique,  il  y  avoit  uq  {i)  Pr/-^ 

pfédenty  ou  Evolue  y  qui>  avec  les  autres  Pr/* 

yy  très  y  gouvemoïc  chaquc  ËgUfe  eapoTticulier  i 

^  &  outre  cela,  des  Dièdres  y  chargez,  ùbn  &ur 

^  lement  du  foin  des  pauvres ,  mais  qui  auffi 

^yy  diftribuoienc  YEucharifiity  Se  la  portoienc  auc 

„  abiêns.    Il  reftoit  encore  de  la  Discipline  A- 

„  poftolique  une  chôfe  des  plus  imponantes.  Se 

y,  qu'on  ne  iàuroit  aflèz  recommander  &  imi. 


»tcr. 


X*)  i*^-  x«  f  ^9*  p)  nfwç<5ft 


i,  ter  j  c*eft  que  Pou  failbit  confifter  rcflèntisl 
9>  de  k  Piété  >  {s)  non  en  fareles ,  M^rir  tn  aâtiûfUf 
j^-cooxtie  le  témoigne  Je  ST  IN  Martyr. 

III.  Dans  lei^prêififme  Stick  y  les  Chréttent 
cttrent  [h)  à  effuter  plufieùrs  Perféciitions ,  les 
VI.  VIL  VIII.  &  IX.  Après  la  VI.  néanmoins  j 
excitée  par  ordre  de  Se've're  ,  TEglife  jouît 
d*tin  aflèz  grand  repos,  ibus  les  SuccefTeurs  de 
cet  Empereur;  principalement  fous  Ale'xah*^ 
.  D  R  E ,  FMs  de  Mammée ,  qui ,  à  ce  qu'on  dit) 
eftimoit  les  Chrétiens^  &  leur  ftit  favorable.  La 
VIL  arrivée  fous  M  a  x  i  mi  m  de  Tkracey  ne  fut 
point^énâ-ale^ôc  n'attaqua  que  lesCondudeurs 
de  PEglife  ;  entre  lesquels  Po  n  T  i  e  n  &  A  n% 
TE  RIT  s,  Évêqucs  deRtfwre,  fouflfrîrent  le  mar- 
tyre, L'Empereur  Philippe  ,  n'inquiéra  point 
ies  Chrétiens^  &  il  ftit  Chrâiçn  lui-même j  fe- 
loii  Topinion  commune,  mais  mal  fondée,  com- 
me nôtre  Auteur  le  juge,  après  {c)  divers  autres 
Ecrivains. 

La  VIII.  Perfëcution ,  arrivée  fous  D  e'c  i  u  s, 
Succeflèur  de  FhiUppe ,  &  la  plus  violente  de 
toutes  celles  qui  avoient  précède,  {J)  donna  lieu 
aux  commencemens  de  là  Vte  Monaftiqne;  quel- 
ques perfoniTes  pièufes,  &  entr*aurres  Paul, 
le  piceqnier  Hermite,  aiant  cherché  une  retraite 

dans 

/«)  Le  paiTage  ik  trouyc  dans  la  Cth^rtsth  Ad  Gtmcos  : 

{b}  SétcHt.  ilL  pag.  ir,  22,  24. 

h)  Voicz  les  ^éfiitnes  Sacrm  de  DAVID  tE  CLERC: 
Jt le  P.  PAGl,0»rïV.  Hijt.  Chrtmltpç*  Tom.  L  pag.  225 1 
2Z6.  1%9 ,  &  fiqj*     id)  Pag    22  ,  &  {tq^.        ' 


f4         9îilf«IOVH»a(|^B    xviittvv^Fi»»*! 

^ans  ée§  Jieux  àéicrts ,  pour  évitser  la  mort  cpi^m 
|ear  préparait.    >>  Comme  placeurs  fuccbmbé* 
p  rent,  4aas  cetto  P^^cution  de  Détiitt^  do^i 
13  leâ  uo$  avoieat  ûcrific  atii:J[dolcs ,  âc  furent 
u  de  là  appeliez,  {a)  Séerifi^ns;  les  autres  avoîc»t     ' 
i,  jette  de  rEncens  fur  les  Autels,  d*ou  i\à  pit- 
„  rentlenotntffïirwy2fiix(i);  lésaotmfenfini^ 
u  toient  garantie ,  en  achetant  di?  faiiiiès3itteA«i» 
I,  ticîïis  par  écrit,  où  l*o«  témoignoit  qu'ils n>. 
^  voient ikcrifié,  à  caufe  dequoi  ils  furent  nom*» 
i,  tnex  (çj  LSieitatM;\o^$  que  h  Pa^iécutien  eoç 
)^  ce(Ie,  on» examina,  de  quelle  manière  il  hl^ 
„  loit  s'y  prendre,  pour  les  recevoir  à  la  Paix  de  ^ 
^,  r£gliie.    Queiques-uns  là-defluidcmnéraK  ' 
9,  dans  deux  extrémité  vicieu^;  car  à  Ca^tbéf^ 
:»>i:^}   F^iiiCisstME»  auqud  NiûVAT  6 
»)  joignit,  prétendit  >nu'ondevoit  inceilàmfnmt 
«,  a^Jmettre  tous  les  (a)  Tffmh»:kRQmey  au  con» 
^,  traire,  N o  v  A  T  |  g  H,  au  parti  duquel  ^dnwtf 
5>  fe  rangea  enfuite  5  voutoit  qu'on  neréçâtja» 
„  piais  dç  telles  perftmûes,  '   Mais  '  C  y  p  a  1 1  k  , 
j^  ËvêqaçdeC4r^i7jr^f,  &:  CoRHCiLLE,  Ë* 
j>,  vêque  de  lîo»?^,  tcnoient  un  milieu  entre  les 
y,  deux  extrçifiitez.     lie  Schisme  de  FéUcij^» 
P,  fut  bientôt  éteint:  mais  celui  de  Ij^x^^^îp»  di|» 
^,  ra  plqs  Hpng-teais,  &  cau&  beaucoup  de  trpu»^ 
jp  blés  dans  TEglife.    Cependant ,  comme  une 
„  conteftâtion  en  amené  ordinairement  une  au- 
„  tre;  il  s'éiéva  çn  ^ft^u^e  unç  nouvelle  Dispu*. 

.    (4)   Sdfrijicai.     (h)  Thtfrifir^û 

(e)  A  c^ait  ie  cçttG  aFuâ^cion  donnée  par  écrit  >  % 


y 


>iâMt  4iérti  ^^9ik9 1744'   rt 

{t  tc>  CûiichaiiiC  k  i^a*^  adoÛDÎftré  p«r  les  N0«» 
9>  V4fi9mj  &  «lires  Hér^ci^ues  ou  Schi^matro 
^  ^uas.  CjjfPMHy  ai  \^  mu^  Evoques  àiAfrU 
t»  #i#^ieteooie9C  poiirnul.  ËT&gKnity  £« 
é»  im}W  4f  £#1194,  /o^i(M(  au  couxairej^Wil 
^  ét^ntvvalicfe»  &  c^ù'oo  me  d^oit  pi9  le  reice4 
^w.  llalk9^4^ja$gu'^esc(HiMiwiû«r,.pouf 
^  fiâi«^9  las  Ëv^ê4J4e<  4'^ij4i«-  ()e  quoi  Cjr^ 
9>  iiy^«  f  k  tifmUkm  y  le  rcprir «oc  torcemeiUi 
j>  &  ev«c  raifoQ. .  C^fir  (cUfotcne  ceux  d'^^^J^^ 
9,  dana  uaeLecue  qu'ois  lui  écri virent)  sncun  (4) 
19  idr  «itf  m  i^rige^  en  f^ifiie  49s  EvêjufSy,  é"  m 
^  orar  nmén4iàmiiS9  fis  C(^ua  #  Ai  néc^jj^Ud^  bià 
^.  aàéû'p  par  ^m^^jmi^f^ail  tyrapmi^uc  6cc, 
.   „  {b)  Uan»  cfiSiéck  Ibri^roienc,  oucre  Oiix^ 

^>  NUTiua  Ffi j^.ix  jAr wQ^BE  &c.  toua 
j»  fort  verièx  dans  la  Littirature  Paknqe^  de  for-% 
^  te  .qu'il  aé  fau(  pas  ç'écoaa^  ,  s'ils  phUpfo-i 
^  pboac  quf^U|uef6i$  >  fur  les  matières  de  RoU* 
â>  gio»>  *ux  peu  çTop  fabtilemeot. 
.  iV.  Ll^a  (krniére^i  Periécucioas»  arrivées  dana 
le  IV.  Siècle^  tûeQ  loiri  de  auirp  à  Téc^Uilèaicnj^ 
du  .Cbriftiapi^nie ,  favancerenc  ;  comme  on  le 
prouve  par  uii  palTage  de  {c)  SuLjpiCE  Sl'^ 
ya'D^i(  V  d'au  U  paroît  aulll'^  que  quanticé  d« 
Chrétiens  cottroiettt  au  Martyre  à  Tenvi  les  un» 

des 

^iu$*s  fyus  Adi^it  Uc.  C  y  P  a  1 A  N.  Concil.  GacctiAgiaensM 
f<|.  Jiy>  Jjor  Ed.  Raiuz^     {hi  P4g.  Z7.  ^ 

(tJt  iJi/?ar.  Lîb.  Il,  Cap.  46.  1}2.  JS<i,  7#4»,*  Voift.> 
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des  autres ,  ^  ceU  (âm  aucune  neceffité.    (4). 
O»  chercheit  0IOYS  pbts  avidepteni  (dic  cec  Hifto? 
rien)  la  wùtt  gkrieufe  du  Martyre  y  que  1*9»  ne 
^iguf  aujaufd^hm  l'Efisco^f  féor  de  mau^m^f 
v^Sy  ^  Je  mauvais  metifs,  (A)    Il  fe  crouv4 
tieancnoins  de  ces  chercheurs  du  NLutyre)  qiu 
abjurèrent  la  Religion  Chrédçnne;  &  quelques? 
uns  tnênrœ  livroleot  aux  Païens  les  Livres  Saaex» 
pour  être  jettez  au  feu  j  à  caufe  de  quoi  on  le^^^ 
appella  TradUores.  •  Grand j  mais  dernier  eflRirt, 
du  Paganisnae,  qui  tendoit  à  &  fin  !  Car  la  Con-»^ 
verfion  deC  o  n  s  T  a  n  t  1  n  mit  le  Chriftianisrao 
non  feulemenc  en  fureté»  mais  encore  fur  un  pis 
éclattantt   ,,  Eclat  néanmoins,  qui»  àplusd'ua 
,,^égard,  fut  fatal  i  TEglifc}  le  Paganisme,  & 
n  la  pompç  du  Siècle»  aiant  produit  divers  maux»* 
9>  qui  corrompirent  la  pureté  de  F  Evangile. . .  « 
jf  (c)  Cette  pureté  diminua  confidérablement  dq 
„  jour  en  jour^  par  l'esprit  de  Dispute,  &  par 
3,  Fenvie  d'imiter  les  Céréoionies  Païennes.  Oa 
,>  introduifit  les  Images  dans  les  Temples;  quoi  • 
9>  que  les  perfonnes  pieufes  condamnaient  cette 
,>  pratique  Païenne,  comme  il  paroît  par  le  (</)•' 
„  Conçue  JEi.^r \%K  ,  &  par  (#)  Tadion  d'E- 

j,  PJPHANE. 

(4)  SBPP*  ftrtâtim  gUriofÀ  in  rertamina  ruehaïur ,  midtêfm 
MfiéMs  tum  murtyria  giêrhfii  mortiius  quârtt'Antm'  >  qmàm  MM 
$fitc9f4tus  pravù  anéinoniim  édfauntuu  Xbid* 

Xb\  Pag.  ji,  jl      (0  P4Ç.  itf. 

(«)  PUatit  »  piSuTiU  in  EaJefiis  tft  mtn  dden ,  nt  quoi  f 
Ut9r  ém  4d»T4twr  m  p*fittii^s  depi'ngatur.  Çauon.  i6, 

(«)  Cet  Evêqae,  paflant  par  un  Village  nommé  ^m^ 
Udrha,  &  aiant  vu  lui  la  Forte  de  TEglilc  un  Voile  pcn* 
tf<MlCi  oi'ilj  avoic  uaç  j^cûuuie  de  J  e'sl'S  CuRis-n 


] 


h.>lPHA.KE.  Oo  rendk  -de  pltn  en  pitks  dé 
yj  nouveaux  booiieiirs^  aux  Séimtt^  on  chercha 
n  avec  foin  he\$nRéliftffîi  de  Il3a  fniia  le  cbe* 
^  rain  àiêi  invoqua,  par  des  Âpoftit)phe8  Orà* 
n  toû?o  9  âc  de^  Ijcenoes  poëdqaes,  Le  Ptfp^ 
«»  Si R  ic £  icabUt  ieprém^  la  Loi  du  CAiks$i 
)t .que  ka  Péresidu €«M^<r de  Ni ce'%  avoient 
tr  xqcnée^  fur  le^reprtfanutfem  (4)  de  P a9 Hi» 
»»  N  V  c  £«  Enfin ,  lea  Richeiiès  8c  les  DigniteZ| 
»}  tepandiiëa  Êir  rJSgiiie  par  les  Empereurs,  fer* 
9,  virent  d'appas  à  rOrg^U,  fia  4  de  honcêulêâ 
^  ikig^w  ''.  Oo  peut  ajouter, que  les  CMtiens'^ 
délivnex  des  Peri&CRiaos  du  Pa^nmne,  perfé* 
ciioÉieot  non  fieutement  le^  P^jw,  mais  encotô 
St.  perlëctitérent  les  uns  loa  .autres,  qpand  ils  é^ 
(çienc  ler  ^us  fisorts  ^  &  cek  parole  pa^r  divera. 
&icsy^ioiqu'ahn%eZr,  que  l'Auteur  déraillé.  li 
ne  £uit  pas  s'éconner,  &  une  Intolérance,  née  de 
û  bonne  heure,  a  duré  toujours  depuis.  Se  pris 
dç  û  forces  racines,. en:  dépit  &  de  la  Raifon  la 
pluç  pqre ,  ^  de  rÉvip^igile.  * 

V.  A  mefiireque  les  Disputes  de  Rdj^oa 
croifTeot  &  s'échauâbnti»  dans  le  V.  Siècle,  M 
Superftiaoa  s'augpcieni»  auifi*    St.  Ayc^us* 

TIN, 


f. 


le  4^  ^ttclqae  Sgînti  déchî^a  le  Voile ,  coinme  une  Imafr 
(é  qui  étùh  mife  Im  centre  Cameriti  ii  l*Emturti  8&  confeil* 
,t  aux  Mflxguilliexs  d*en  faire  on  Suaire  |^our  quelque 
Pauyïe.  C'^  ce  que  i'£v{que  di(  lui-paêine,  daus  ua^ 
I,Cttrc  \  JtAjiy  Evequc  do  Jé^faUm-,  qui  a  ité  tiaduîte 
tn  Latin  par  ST.  jËilOMB,  Tom.  ÎU  O^f,  pag.  i6x, 

f4)*Voi9z  S  OCR  ATS,  Hift.  Ecclci.  Xâk,  X.  Qlf.  ISf. 
8ç  $03(0MEMB»  LiU  l.  Cap.  21. 


^Qnàtrarm  Ubretscut  ks  4JmtÊÊm  éuSéféihr$4 
là*  d»$  PimluH9»  ^r  (éj  éMfn^  dit-il,  kfismm 

tm^  Qttelqim-ttw  néumoimy  plia  b^riÎB,  t%f 
çbfiot  dQ l'wnoftr  au  mmm»  cwwc  V i«ir 
i.4.N€tE,9  mtrc  E^fM^iod  >.  qiii  tmce  uni  £ie 
^11  d'I^Arlw  >  fc  à'éd^f^Êwti  (a)  Jtt  tmiu^ 
^Wil\À  fc  IviSoimi  aikr  à  de  6  gnndsabii&^« 
I4jii4>  tu  lieu  des  loutnfnr qu.'il  mêmmy  Si?« 

Eodum&è  riK^caâoo  dtf  tMmUnisnmy  âc  cit 

d»  k  SmtOû  Vm»»%  ptr  kiéoc  do  («)  Aie»  A 
Ol(U>  q^tfi  fiK  contoccé.  On  vok  ooit»  dg 
joEH^  tyi  jQMi  le  fiiû;e  dr&  CoDdttâeun  de  l'Eglife^ 
fur  loui;  dt  VËvêque  dt  IUm»  qitt  cbercbt  tM 
fidût  CQum  I«fi  occtfiatM  dt  s'étencBr  aq-ddEu 
des  aurreit,  U  d'atûvcr  tout,  à  ki  JLm  .éfrkmnt 
BéaABioini  i<î  diftingymiccfiçcm  à  fépnnaec.foa 
orgueil,  &  défenden^y  i^.pktf  d^ua  Omette,  Jef 
^^IMim  mtktiitJfi.k  éân.  A  15égBird  ,dc8 
t^qpttr»  de4  ^^4iMt^  il  jqc  hut  qucU».  S^Ca^ 
.«UK». pour ib  çoniiiincfir >,  comMett  aUcs  é» 
,    .  .  coieac 

^c.  De  moribus  %ccfûs,  Cathohc^«  ff^^  ^J^X^i.V.  n^m» 
t  A  WTl  u>i  -,  Tom. .  II.  opu^ 


0im^  ^éSTC^'  Séf^UfOrè  ïy{\.    ^ 

|5t^nt  cormwpnï*)  8t  éfoîgh'fes  de  <îc  que  près- 
îcriveric  le«  fahîtes  Lent  de  i%vingite.  * 

•    Vf.  Les  (if)  brotttUerîes,  au Cujct  AeVS$ttyu    ^ 
tihlm^smry  «offdutient  dansl^  VL^éf  lè.  L'Eti»- 

WUt    An  AS  TA  yE'   ftv^rfffi  leÂ'lfiiftyètfifn$^ 
fr  8  T  wi  >  fon  Suçcei^ûr  >  teur  çjt  eontrairis 
ailE  bien  ««'wx  ÀHmf.    Lt^  Butyehiens  '  fé  dl- 
t^é^t  eh^reait  y  Aif  k  e^rruffi^Ufi  dit  Cprfls  4ê 
•J  ïif  s  if  9-C  »  «  I  s  V,  Se  aatreè  <j^îeftiofîs  qui  natf. 
-]^»fent;  d«  1|,  agitées  tyéb*4>eftU€Oup  ée  chaleur 
•«foui   JtysTïNiEN.     L* Impératrice  ThétHéh 
•prend  le  parti  de  ceuit  qi|i  t^oicm  le  Corpis  de 
'Nèrre  Spigneiir  poar  încôfrqpdWe  j  ç0«rô  i'd^ 
'pînkm  commttfte*  des  C^^^jpïTff .    L'^ftàiredés 
"^irr^/C^i/ff/,  qui  en  elte-rpf me  i)'éeoiit  qu'ufi(| 
âbag;aleUe,  vîcntft-dcflus  caitfcr  ^cgrands ttovt* 
ibles  daiis  r£giil%  pondgnt  tour  çç  meele.    Vf- 
G I  ^  p ,  Evêque  de  Uni»  >  tantôt  défend  i  tait-  ^ 
rtèt  condamne  {^j  lès  Ecrits  ainfi  a^jpçîlez.  r  e'- 
•t,  AGE,  fon  -Succeflfcur ,  varie  de  même  là^dpT- 
•f^,  felôn*5i|-il  eftfiinpîc  Dkcre,  ou  qu'il  orf- 
2G«ipe  te  Siège  ^è  Rmv#.    -li  nâeîè  de  I|  un  Çcfa^ 
•fné,  ^ifldu*^  cént-vînt  an^:  ,i  Grande  {e)  preii. 
'•„  ¥é  de  ce  que  peqv^nt  les  Faffion$,  pour  ciî- 
'9,  cicer  et  entretaiir  dfê  eooeèftationf  &r  dé; 
♦„  cholioa  de  néant.    AuiB  rapport«-t-on  ,  que  ' 
•^  TfaiwbwtEutycAîen] dit  ingénument,  (</)  ^# 
^  iui^  ^  Péla^,  fiM  <MiKr0mr  été  ks  auteurs 'ï^ 
^^  €êsfc4néM0Sy  mé^ifient  J^hfê  hékz  tout  vrfi. 

>î  Oh 

(M  Pie  Théodore  y  Evëque  de  MtfÇueflei  de  Théodont^  Ç- 
"Vcqué  de  C>r  j  d*/W,  t-v^que  <f£<<f/<> 


é9      B^M.IÔTS&QJ!7B  R^MioiQqt^i 

^  On  (;»).  tma««,  à^m  ce  Siéck^  beaœo^ 
^  d'Ecrivains  Ecclefiaûique^)  mds  peu  de  coos* 
^  fidéiafakles.  *  Entre  ks.  priiu:ip8»x  font  Fvl^ 
>»  &&NCE  A  ltyi^9  -Faconp  étHêrmiéfm^^ 
^  Cassiodo&e,  Boeck  &c.  &  fur  la  fis 
^  du  Siècle,  Cae'goire  I.  Ëvêque  de  £#• 
j,  m?,  qae  Ton  a  Airnonuné  iSr  Grand.  Il  eut  eâ 
1^.  efièt  plaâeun  belks  qualitez,  mais  mêlées  dei 
li  défkutt  du  Siècle.  Il  fut  en  jg^^aiide  dispute  a^ 
9»  vec  Jean  hf^^nm»^  ËTequedeOn^M^i» 
99  M^e,  ^ui  avok  pris  ie  titre  d'JSiv^«e  Oectnit^ 
^  jMy«r;  titre  queGr^o^tf  Uinioit,coimne  maiw 
n  quant  un  orgueil  infi^sport^sle 9  jusqU^à  dire, 
,9  ^e  c'étpit  un  figne  que  V-Ai^hrifi  viendroic 
^^  biemôt»  L'état  de  TEgliie.  eropirok  de  jour 
*^  en  jour ,  &  le  même  Gr^mi  le  compare  aîSèz 
jt,  bien  à  un  Vai0èau qui  pourrit,  j& qui  eften 
g»  danger  de  Élire  naufr^. 

VII.  Au  €ommencementdu(^) (VIL  Siècle,; 
un  autre  Ëvêque  de  litfKwr,  Boniface  IIL 
obtient  ce  titre  d'Mvêque  OiCMméùfitey  de  F£mr 

g^reur  Phoca$>  le  meurtrier jd^  Mavric» 
n  Prédéce^èur.    On  v<Ht  presque  en  rnéme^ 
tems  le  Mabom^fisme  fe  ft>rmer,  tous  He'r  A« 
ç  L I U  s,  SuçceÎQTeiMr  fie  Meurtrier  auffi  de  PlfQ^ 
ia$.    VB0fyçt»amsme^  dont  les  disputes  fubiiA^ 
toient  encore,  donne  lieu  au  MntofMisme:  ôc 
HoHORius,  Ëvêque  de  S00rr,  fe  rai^e  à  cet^ 
te  nouvelle  opinion,  qui  pofoit  une  ibule  Volon^ 
té  &  une  feide  opération  en  Je'sus-Chr  jst« 
léC  Chriftianisme  fe  corrompt  de  plus  en  plus. 

L'étude 


JaHkt^  A9àft^  Stptènin  1714.     &t 

l/étùdcde^  Lettres  eft  presque  étcime,  par  laf 
irruptions  des  Peuples  Barbares.  U  y  avoir  uào 
fi  grande  difette  de  Savans  dans  les  Eglifis  Occi^ 
dfmfmkt ,  que  le  Pape  AgMthên  (a)  s'excufe  fur 
œ  malheur  des  tems>  de  ce  qu'il  n'avoir  pu  en** 
voier  ii*tôc  à  un  Concile  de .  CoHfiémthtofiê  fca 
L^cs ,  qui  même  n'avoieot  pas  beaucoup  de 
hmàèccs,  La  plfipsfft:  des  Ecrivains  de  ce  Sîé« 
cle  ,  d'ailleurs  en  affez  petit  nombie ,  taùit  dt 
purs  Coi»ftès,  &  quel^ies'^ms  Conteurs  de  Fa* 
Ues  Monachaies ,  comme  Jean  Moschus^ 
Auteur  du  Fré  $fèri$Mel.  „  Il  ne  fii\|t  donc  pas 
„  s'étonner,  fi  la  Sc^ieritition,  compagne  init* 
yy  parable  de  l'Ignorance^  s'accrut  à  proportion  j 
yy  &  fi  toute  la  Piété  de  ces  Siècle  confiftok 
9,  presque  à  bâtir  des  Eglifas,  à  fonder  &  enri» 
^  cbir  des  Monaftéres^  à  inventer  des  Images» 
9,  des  Reliques»  des  Croût,  des  Vétemeos,,  àt$ 
y,  T<rofures  y  des  Jeunes  y  &  autres  (èmUables 
yy  ibttifes. 

VIII.  L'Emp I RE  {i)  Ibmam ,  qui ,  depuis 
jdttfieurs  Siècles,  alloit  ai  décadence, fouflBre  dd 
«ands  échecsy  dans  le  VIII.  par  les  Conquêtes 
des  Saraxims  ^nOmmty  txkj^frifiêytaEf» 
féig^  même;  &  par  celles  des  Rois  de  Ftfsmcê^ 
.qui  jettent  les  fondcmens  d'un  nouvel  Empire 
ca  Oftàdmi.  Peodaac  ces  moovcmens  politiques» 
s'élève  une  ^nnde  Dismm  fiir  les  IsMgtr,  qiû 
jemplitptsesque  toute  l'Hiftoiie  de  ce  Siècle,  au 
ddà  duipiel  même  elle  s'énodic.   Toutftitdivi- 

.    («)  Daas  uns  tmie  \  l'Empcnv  CONSTANTIN 


v^ 


ff  efi  îcàn^êtfis  )  fie  l^mfâfin ,  les  p^émié'sj 
^zàotmetit  Içs^Imtges,  6c  tn  ibaimefloiettt  i# 
culte  ftvec  ardeur  j  leà  «utres,  qui  vouloient  IV 
bdlir.  Le' ON  tffoÊthm'^  Empereur  d*Vfièntf 
ftppitiâ  les  derfiiers  par  fon  autorité  :  mâts  le  miâ 
«voit  pris  de  ffop  wttti  rtdnes^  cebi  fit  naîtra 
Ch?s  Sédi^Ms  à  C(mfts)tHnéfl9^  où  TËvéque  mé^| 
loe  5  nofîatné  O  £  K  M  A  !  k  ,  étoit  des  prémkr» 
à  i<36t«nir  le  pftrtl  tomriire.  Mais  \t»  phrs  là^ 
\€L  Défetifeuf »  dêfî  Imageis ,  Tufenf  deux  Papei 
<te  nèfffè^  OREyooiHË  If.  £t  OiiEôcilis 
ill.  Ih  ferlvltcAt  là-defllM  à  l'Empereur  JL^te 
'  des  Lettres  pleifies  d'^mMote  8c  de  itiperftition  ^ 
^  n'âiifit  pu  leiiûre  ch^gerd'opink>it,  ds  Pcx* 
«omfnunié'eiir.  Ih  firent  plus  !  il»  détâchéreac 
ik  ft>ftobéïflàtiêeiyiiM,dc  toute  {"//«t/llp.  ,,  Ceft 
I)  Os)  au  moins  ce  que  dMïDt  la  ^ûpart  des  an^ 
^^  ciefis  Auteurs )Orrir#  ^tl^i^rrl^jqud  <)ue  d*aii«* 
'^,  très ,  poQf  feuver  l' iMMneur  des  Ptoes ,  \m 
^  disculpent  de  ce  critpe  de  Léze-majefté.  Quoi 
'^5  l|ti4l(  en  foif ,  le»  Pr4CnriiK3es  i*/W##5  oui  ref- 
\^  toknt  ex^tffe  tam  la  domifiation  de  l'Empef^ 
^,  reuT)  (tvm^  <é^t^9.awfme^  S%ederJB^ 

^,  Mw'iiiéitie)  iê  féyoltérenttmyertement^  ftfid^ 
',)  léfent^  p«i^  à  l'Etttperetir  tes  tributs  ohlj^ 
^>  ludrc»  ^  tuéretit  Fif»/)  Exarque d^  ir«9pinie; 
-5^  tnakndtérefit  les  «utrea  Ducs;  de  forte  que  ias 
^  Guerreaftrles  TrotMe» ne €eflëf«nt,  me piir 
;^3  la  deftt^HÎbion  efiti6K<le  Fautorité  écs  Empé* 
tj^  reurs  Grecs  en  IfaSe^  après  celle  de  V^arcaf 


J^Ukii  M&W  S^fff04r0^  in4-    ^1 

ffic  Bavmkè.  fiUc  fiiC  l'ouvrage  d'A  i  s  T  0  Lf 
yy  PHC  ,  Rot  4lc$  iM^Utdf  ^  À:  €«b  ênvfK  eQ 
Il  l'aïuiéc  75».  &c. 

Pûttr  revèoir^x  IfnogeS)  oo  voie  ici  Contil^ 
oomre  CoocUei  Celui  de  Caiy/iw/Mw;^»^  (aiiu  ei^ 
TAnnce  754/  condamne  cec  uf^ge  fujperftiucuY^- 
fc  deux  Ëmpereuri ,  ^ucceAcurs  ck  JMw  ^  £ir 
sroir,  .COMlTAHriii  Ctfrm/mê^  &  Lso^ 
IV.  en  o)amuma«nc  Imdéciùxxis  par  leur  «utor 
fité. .  Un  «uce^  tpM  à  fiitéè,  m  yijv  S€  €oii[- 
;9Qqifé  par.  une  Fcmoie»  ^i  gouvernoic  TËfiap^- 
re>  jc  yeux  dir«)  Ir a  he»  iMtorife  Id  Cukt  d0 
Ji  Omxy  &  des  Inuigrs^cxcoipté  ceUet  do  DiEii^... 
X^es  Grt$s^  &  ks  Ii#/Mi^,  cba€ua  de  leur  côc^^ 
Itprdoiit  leur  Concile  conune  Oec;vunéni^u< 
CefcoAtm^  4w»i  ^pie.Ie  Pi^  H^br  iB.if  ^ 
i(è  i^  yÂHX  à  Ci9  âcood  Coocile  de  Nic^#i 
JT e&€HippfPii¥é»  il  liic  reieqté  par  une  grande  par- 
tie dea  EgÛilib  d'Qtf Mr»^  I  amr'autres  de  celles 

4e k Cnmib 3fYiMi ivtf .  .CiiA.Ax».&MAaNa  f^t 

4ii€ore  pjtfc:  il  le  rifi4taj  jic  eu  ùaka  d'impies 
Jm  déci&mis,  ^QVi^  ajvws^^)  çncore  ks  IV. 
Iine«  ^i^.ftireiit  puÀ^lîrit  f»m  fi>n  nom.  Il  €oi^« 
^owti  agy0&  à  WhnufurtMB.  79f .  un  au^e  Cosa* 
^,  où  cciuidt  K^i!^  fuc  ria^ti 

Milgré  pm  of^poôd^o^  à  l'aMt^ricé  ^ri(^è 
f#)  <3e  iMe*  ^  eidlfttitf»,  en  tlwÉaa  coMaïai*^ 

pK  une  boant  EcUtion  que  Mi.  Heu  ma  n  en  a  don» 
»ée»  eo  Vf  H'  fiu  U  prteici«i  smriM»,  le  ac«onapfl^^ 
4e  petite»  Horef  l  outre  las  F(t£iecs  »  le  k  Diifiûtatiof^ 

4C4ti^tt^  4*i*a  Aa9a|i»efc  Mlf  tikat4e  an|»e»^|^  ., 


44     MttmTnéQJpn  RÀt^o 

^)  dans  6e  Siècle.   Les  Empereurs  Grecs  rccfecî* 

j,  ctoient  la  fnvcur  du  Siège  de  Râmey  pour  foû-» 

y^  tenir  leurs  afiàires  fort  chancellantes  en  Italhj 

'^5  jusques-là  qti'ôrt  rapporte,  qm  le  Pape  Con- 

„  STAïlTiN  aiant  été  appelle  kdnÊfiamtinopie^ 

jj  JtJSTi  NiÉ'H  IL  cntr'autres  honneurs  qu'à 

-,,  lui  rendit,  {a)  baifii  fes  pieds;  donnant  aiûfi 

^),  le  premier  exemple  de  k  manière  ind^e  àc 

yy  fuperbe  dont  les  Papes  fe  font  âdt  depuis  res- 

^,  peâer.    Les  Ecrits  violeûs ,  que  les  PâpH 

'^y  lâchoient  contre  les  Empereurs  Icamma^ety 

'^,  &  la  facilité  qu'ils  trouvoient  à  s'emparer  de 

5,  leurs  droits ,  ne  pouvoienc  auffi  que  contri* 

^,  buer  beaucoup  à  ra^andiflèment  du  Siég« 

'^,  de  Home,    Mais  ce  qui  acheva  d'augmenter  Ik 

•),  ^iffancé'des  Papess  cie  fut  la  faveur  des  Rois 

),  de  'France  y  dont  ils  gagnèrent  Tamitiè  par  iet 

-^,  fervices  qu'ils  leur  rendirent.    Les  fVvra^ixf  é* 

=^,  toientlasd'obéïrdèpuisiilong-ttmsàdesRois 

'  ),  Ainèans.   P  s  P  i  m  ,  nui  gpuvemoit  le  il<Hauv. 

^,  me,  afj»roit'à  porter  le  rxâm  de  Roi.    Il  con-- 

-),  fuite  là-déflusZACHÂ RIE)  &  par  foo  afi^. 

^,  probadcmjCHiLDERiCjle dernier  desRob 

^,  de  la^  Race  MénAnnpeimey  aiam  été  détrôné 

,^  &  mis  dans  un  Monaftére>  Pé^  eft  couroia^ 

•',,  né  Roi ,  éî  l'année  75a.   -P^>  en  recon* 

'p  noiflance  pour  Je  Sî^  de  Jift!iBr.>  le^défeôd 

,,  non  feulement  contre  les  LmnkarJsy  en  pa(^ 

.^)  ^t  phv  d'une  fois  te-^JMr  pour  ce  fujct  > 


■     («)  AMAStASfe  ]e  dit  :  /»  dit  âtâtm^  tftuk  fe  védg.^ 
*9iitrMnt  ,    ^ttgufim  Chnfiiantffimus  [Juftiniaims]  a$m  regih 

efiU»t  ^«ttstjms  ir9^ 


iir.    T-w^-  , 


yimti  A^lâ  S*i»mi¥$  Vf^.    «^ 

^  mais  encore  il  donne  à  l'^iS^i^MMim  l'Exar^ 
>>  cat  de  Ravime ,  &  les  autres  païs^  que  les 
yy  Lombards  avoient  enlevex  aux  Empereurab 
),  Cette  Donation  eft  depuis  non  feulement  ra* 
),  tifiée  par  Chsrkmagnty  mais  encore  groffie  df 
yt  quelqiKS  nouveaux  lieux  ajoûtex»  lors  qub  oe 
9,  Prince  eut  «vaincu  Didier,  dernier  Roi 
),  des  LomkéOfds  ,  Se  eut  conquis  le  Roiaumf 
>,  à^Itmliêy  en  774.  Voilà  le  véritable  conuneor 
yi  cément  de  la  Domination 'temporelle  des  Pa* 
9,  pes  de  R^mê.  Elle  ne  doit,  fi>n  origine  ni  à  la 
yy  D0»iar/Î0».fuppoj(ïe  de  Constantin,  nii 
9,  une  prétendue  Dênsti99  dus  âlpeis  Cot* 
„  TIENNES,  fiûte par  âripert>  aucom-» 
,,  cnencernent  de  ce  Siècle:  toutes  éibles,  que 
),  les  SavaAS5&  d'entre  ceux  nrëme  de  k  Com<f 
,,  munion  cfeXoiw,  opt.r^jettées  depqjp  long 
Il  tems'&c.  >' 

L'opinion  de  la  'BHfinee  réelle  du  Corps  de  ]t>» 
•sus-Chxist  dans  VE$fchifr$fHey  s'introduifit^è 
•la  faveur  des  disputes  échaufiees  fur  les  Images* 
^9  (a)  Les  Pérès  du  Condh  de  Cons>takti<- 
V  woPLE,  tecHi^^  comme  nûus^ravons  dic^  en 
'v  754*  ^voient  alliée,  entr^utres  argumenst 
i,,  contre  ce  Culte,  C^ue  Jb.$9s*Christ  i|c 
„  nous  avoit  laiffé  d'autre Iange.de lui-mêmo^^ 
9,  que  rEuchariiUe.  Cisux  du  if;  OoÈcilt  de  Ni« 
9,  C£- £  ,•  pour»  contredire  cette  raifon  ,*fbûtib- 
9,  reot, qu'il  n'y  avoit  pas  dans  l'Euchariftie  une 
^  fimple  Image  de  Jesus'Cbrist,  mais  que 
^y  le  Corps  m^e  âc  le  Saii^  de  Jasys^CaRis): 

-.    Tm^XlU.fartX    ,    /        Jk 


^»  où  l'oAci^nmeoça  àar^ncer  uaD^^ptie  fiab«> 
^  (\n6c9  ScdrD'y«Yoitperibime>  àqmi'inVetty 
9^  tîao  csi  coavuieimeux»  qu*k  ces  (ots  Ado«> 
1^  niceor»  d'iottgei.  Ce  fut  lUiQi  duis  ce  Siér 
I»  elr.)  que.  kff  Cr/f a  eDtrcceii&  ca.oofljÇeftadoa 
H  Avec  iesi  La^ms^  fiic  la  ?itpitffm  dit  St«  Ëspirici 
^  ks:  premiers  ^ctdâzic  Jotdemécim  d'dVoir>  4e 
^ieurponl  tottôtté»  ajoiité  à ^'aitkk du Sjrmr 
^  balè>  ^js  M^  leiitx>ta>  d"  ^ 

^>  H/r  :  Queicioû  >  qui  >  jûmte.avcc  d'autres, 
^  doim^lieuàde^raûdes&brauesdiirifioiisecb- 
^  Gre  les  touEghiesydaii»  ksSkclesfuiyaiiaâcc. 
.  ^  Entre  jçkweura  preuves  de  r.igoorttca  de 
'^  c^lX.  :âàclc  i  .eftvoidi  deux'ou  txohi  q\4 
y^(ontphis^p&.ûx&6uue8.  Il  eltibuvent  onioar 
)p  né  jyic  les  Omotis, .  que  lerPiétms  fêcfaent  li^ 
9>  re.  0.uelcun  d'entr  eux  avoit  bâctzé  I»  mmpm 
^  he.Taâria^  FiHâj  ^Sfà^ka  SsM&m;  Bâtêoie, 
4>.  iiur  la  Talidij^é  duquel  oh  dkiiuta  poiir.&  cent» 
^|jre.  ,  Ënfia  on  Pxécrâ  de  k  Gmmtfky  notn« 
•9»  lué.  Vft&lty  .fut  cûsdainoé  >  pour  aj^olf.  cci^ 
^  qu7il  j  ^.  dd^  Amifidni  Toute  l'Hiftcnse  de 
^.ceS(fedQaiontBe.auiS^  cômbica. était gte^de 
^y  la  SupaiE&fcksuiioiu'les  timffie^y  ks  Gnnx^  Iç^ 
^  Retiques»  &«tties£li0fe&fietablables<  .  ;. 
.  IX.  Cii^CR'LaJdâONEy  proclamé. Efiope* 
•leur  î&\k  fia  de  la.demiére  Axoiéft  du  VUL  Sié^ 
«cie,  ne  ce£Qi  de  coobUec  de  bkns  rE^ilife)  &  en 
isaéme  teon»  il'.&voriiâ  ka  Lettrea»  autant  q^'il 
{^t.  ' .  .Môsi  ii^  ;iàffârts43dut.  bonttiir.  rliputfaflcç, 
>Bi4  étoit  fî  «enérale  &  (1  fore  enracinée,  ne  fu* 
rent  point  foutenus  par  fes  Succeflèur^.        •  ^ 


\ 


yuma^  jMiX^  Sipiim^  1^54.  èf 

-  Oa#é' K  Disjpiité  fi*  lé^  Thiajrte ,  qui  coh* 
liuoit  toôjours,  &  autres  oui  s'etevércnt  dam  le 
ÏX.  Sécfe»,  latjueftion  de  k  Pr/defiination  com* 
tfiCQça  à  caufer  de  grands  troubles  dans^l'E^ife 
ji  (a)  GofTEscHALQXTE,  Moinc  d^Ortatè 
^,  dans  le  Diodèiè  dé  Soijfhfïr^  fe  mit  à  foôténir 
5,  le  fcnriment  de  Sr,  Aùoirsi^iH  fiir  cette 
^,  mâti&e,  cPuné  manière  plus  cruei  qtfon  ne 
jj  le  ^opofoit  ordinairement:  car.il- niolti  eue 
5i  D lit \r  Touîût  aue  tous  léà  Hoimftes  Faïlcnf 
55~fiuve5i,  &  il  eniéignoit^  queDifeu  ena\rofC 
,*,  prédefKné  les  uns  à  la  Vie,  flc  les  autres  à  hl 
„  Mort;  qu^nfi  ceux-là  étpient  infailliblement 
3,  danmez ,'  &  ccu*-ci  ihMfibîemènt ^uvez; 
35  Cela  lui  attira  non  feulement  de  rudes'  cenfifi 
i,  res  j  mais  eftcoré  dé  grands  cfhS^tiiehs.  ïl  fue 
53  |)r^miérefneftt06hdâtnne}^^^ 
3,  RUS ,  Arehe\nêqtfé  de  MMènce\^  ic  piir  un  Cbn^ 
3,  cite  tenu  dans  cette  Ville,  eii  P année  848/ 
^,  puis  par  H  î  nc*M  a  ft ,  Evêquè  de  Woems^  par 
jV R^HOTAï)*-,  Einêquede  S^tffhs^  flc  auttesi 
,,  du  même  Çiocèfe,  dans  le  Concih'dt  {b)  Kier*^ 
,5  siy'en849.  oâ'onlé<lép6mlkdela  ftê^^ 
;,  •  on  le^  foufetto,  *c  enfuité  enfertaer  dahs  ubf 
,y  MonaRére..  Mà^récett^cohdatrimldo©  Qot^ 
^y^^sfhalijiàe^fi^ÛSL  tdûjoursy anii  fi)h  ^timentî 
,5  5c  la  Disputé  ne  finit  point  pout  cela."  *  Plu- 
,^  fieurs  Ecrivains  de  c^Siécle  écrivirent  ftif  cet- 
,V  te  matière  5  leis  ^ates  centre  Gotfesehahke ,  coto» 
,^,  mcî'  Ar<iîhevêqWe  R  a  b  a  n  M  A  \r k  v  s ,  HSfic* 
,V  T^af  Evêgaë  de  S^/^  i'  Ami;  t  o  n  ,  Eve* 

r.  *   t     .  E  a 


ê9f     Bnpiorumtgs  R^rsoNiTï^fiy 

^^  quedeZ</o«,  Jean  Soot  Eimgene»  8c 
,y^  un  autre  Concile  tenu  à  ,KierJî  en  l'année  85  3. 
,,  les  autres,  pour  Gotteschalque  y  ou  du  moins 
yy  de  manière  qu'ils  rexcufoicnt ,  ou  qu'ils  s'ap- 
,,  prochoient  de  fon  fentiment^  comme  Ra- 
,;i  TRAMNS)  Moine  de  Corhie y  Piiud£n« 
yy  SE,  Ëvêquede  TroieSy  Rkmi,  Archevêque 
yy  do  Ltony  F L o R u S  Dlacre ,  Loup  Ser- 
,>  V  A  T ,  Abbé  àtFerrarey  &  un  Concile  de  V  A* 
yy  LKNCE,  teiiuen  855.  où  laDodtrinede  St, 
,,  Augujiin  fut  approuvée,  &  en  même  tems  gn 
3,  rejctta  les  Canons  du  Concile  de  Kierfi,  Sur 
yy  cette  queftion,  &  autres  fembllbles,  pour  le 
3,  remarquer  en  paflànt  (dit  nôtre  Auteur)  on  a 
,^  tr^S:fouvent  disputé  des  mots,  plutôt  que  des 
^.choîfes  mêines:  ouj»  s'il  y  avoir  quelque  diver- 
se lir^.fi^Ue  cle  peniees,  elle  ne  valloic  pas*cer- 
,,  tainément  la  pein^  de  tro;^bler  la  paix  de  !'£« 
V  gU&  >  èc  ne  méritoit  pas  qu'on  ie  traitât  les 
yy  Uns  les  autres  d'^i^/ziji^x^  comme  l'Eglife  de 
yy  Uon  le  dit  âgement^  dans  ùl  cênfure  du  Con« 
3,  ciledeK/fry?. 

„  Environ  les  mêmes  tems  y  Paschase 
yy  Radbsrt>  Moine  &depuis  Abbé  dû  Mo- 
^  naftére  de  Corbie  en  Picardie  y  fit  naître  une 
9)  autre  Dispute..  Il  publia  un  lÀvvcfirle  Sa^ 
"yy  ctemeut  du  Corfs  c^  du  Sang  de  Nisre  Seigneur 
9j  JE'SUs-Christ^  où  il  enfeignoit,  que  la 
3^  inême  Chair  de  Jesus-Chr  isT>qui  eft  née 
yy  de  Mariey  &  a  feuffcrc  fur  la  Croix>  eft  dans 
yy  le  Sacrement^  non  en  figure,  mais  véritable- 
„  ment  &  réellement.  Une  opinion  fi  contrai- 
9,  le  &  à  la  R^ifoDi  de  à  r£cricarc  Samte»  & 

»  aux 


Ji^kt ,  Jont  '6?  Septembre  ij^\i     éfjsf: 

ii  aux  îàies  de  rAritiquité,  ne  pouvoit  qu*étre- 
3^  rqettéé  &  condamnée  de  pluueurs.  On  voit 
p  au  moins,  que  Rahan  Mautus^  fean  Scct  Eri'^- 
y>  i^f^ey  &t  principalement  R  a  t  R  A  M  N  B ,  ou 
j,  Bertramy  Moine  de  Cérhie^  écrivirent  contre 
^  la  Réalké.  ^Le  dernier,  étant  confulté  par 
p  l'Empereur  Charlb^  k  Chauve,  lui  dédia 
yi  fon  Livre,  intitulé,  Hu  Corps  éf  dif  Sang  de 
p  Notre  Seigneur;  dans  lequel  Ouvrage,  en  fup- 
„  primant  le  nom  de  Fafihafe]  il  combat  Topi- 
„  ftion  nouvelle  de  celui-ci,  d'une  manière  à 
y^  faire  juger  ^  que  les  CathoUeptes  Romains  y  qui 
„  expliquent  autrement  &  penfée,  ou  qui  veu-^ 
p  lent  t^uc  le  Livre  ne  foit  point  de  lui,  chica- 
,1  nerit  miférablement ,  te  perdent  leur  peine. 
„  On  trouve  d'ailleurs,  dans  cç  Siècle  mêrtiei 
,>  d'autres  Ecrivains  très-célëbres ,  qui  paroiA 
I,  fent  être  fort  él6ignez  du  fentîment  dèPafebar» 
,5  yj ,  cemme-  H  a  t  x  o  n  ,  Evêque  de  Bà/e  ^ 
„  Her,ibald,  Evêque  à^uiuxerre ,  âma- 
,>  LARi  ,  Diacre  de  Mets  ,  W  alafride 
,>Strabon,  Drùtmar,  Florus  le 
v„  Diacre,  Se  autises.^  AufE  le  Cardinal  Be^.- 
„  LARMiN  ,  &  le  Père  SiRMOND,  recon- 
„  noiflènt-ils  financheriîent,.  que  Tafchafe  eft  le 
,i  premier  qui  a  écrit,  fur  cette  matière,  lelon 
J,;  le  véritable  fens  auquel  l'entend  VEglife  Ro- 
,^  w^w  d'âujctird'hui  ôcc.      . 

On  rapporte  au  milieu  dç  ce  Siècle  {a)  '„  Thif- 
„  toire  célèbre,  ou  plutôt  là  fable  (dit  Mr.  ïftrr- 
„  fettin)  d'une  certaine  PapeJ^k  Jeanne,  que 


»  •> 


5WK    BrBLiof  tiEQUE  *  RÀiàoi^m^^ 

1^  l*bri  place,  fous  le  hotn  de  Jean  VIII:  eii- 
ô  tre  Léon  IV.  &  Benoit  IIL  Un  grand 
^j  nombre  d^Ecrivains  de  la  Communion  Ro^ 
^  nuine  ,  &  def  Ecrmins  non  obfcftrs  ni  da 
y^  commun ,  mais  célèbres  &  dans  des  Emp?ci« 
yy  conftdérables,  des  Moines,  dès  £véque$,dei^ 
yy  Archevêques,  ont  r^jparté  ce  conte,  êc^ar* 
„  roiflent  y  avoir  ajoute  foi.  Mais  Tamour  d©- 
„  la  Vérité  nous  obl^  à  rccpnnoîtrè  ingéiiu^ 
„  ment,  qu'il  ne  ïàuroit  s'accorder  avec  laChro-*. 
yy  nologifi.  Plût  à  D I E  u  qu'on  ne  fôt  pas  pluj^ 
,^  afïuré  de  ce  (pic  dit  Phiftoire  ^e  ce  Siede,  ao^ 
yj  fujet  des  entreprifes  des  Papes ,  fiir  toijt  d^ 
yy  Nicolas  I.  &  Hadrien  II.  qlir  asti^. 
5,  roient  à  eux  toutes  les  affaires,  qui  rouIoien|< 
yy  aux  piez  les  Canons,  qui  càflbient  à  leurfan—. 
„'  taific  les  Aftes  des  Conciles,  qui  de: leur  cure: 
yy  autorité  ccabliflbient  ôc  deftitiioienti  les  Lyê-v 
>i  ques  par  tout  le  monde  >  qui  traitoient  avec  la»- 
,)  dernière  arrogance  les  Rois  &  les  Empereurs,* 
),  Il  ne  lailToit.  pas  néanmoins  d'y  avoir  encore^ 
„  destPrélats,  &  en  Otïma  &  enOccUBTtty  qui 
„  p'oppofoîent  vigoureufement  à  do  çels  atten«-^ 

„  tâts  &c.  ^  -y  ''  ^  -  *  '  V 

'  Les  fauffes  T>écrÙ4hs  des  anciens  Papes,  fu- 
rent fabriquées,  ou  au  mçâns  publiées  j  dans  ce 
Siècle.  Une  des.Superftitions  les  plus  ridicules,* 
qui  y  régnèrent,  furent  les  Eprekves  de  V Eau 
jfrofc^j  Su  Ter  chaud  y  du  D^f/,  &  autres  fèm- 
blables. 

X.  Tout  èequenbus dirons  du X.  Siècle, 
(it)  c'eft  que  la  Corruption  &  l'Ignorance  y  é^ 


<&én€  fi  hotîi\Àesy  qit\>n4*«pféUë  ordintiretnent 

if^depkmh, 

'  XL  L'Etat  de  l'Eglife,  ckns  leSiéde  W 
imTttit  r  "6  ^  guéres  ^us  heureux.  Les  Ef«- 
Tcu»les  pkià  gfôuîcrés  «'y  fortifièrent:  la  Super-t 
iftidon  reçut  ié  nôavetHt  accminëmefis^  les  en^ 
freprifesdcs  Pa{>e$,  &  fur  toutes  les  Eglifirs  dû 
Mônée^  fc  <:ûDtjre  les  Rois  èc  les  Empereurs  ^ 
fosc&t  (x^  bonne*.  On  y  Voit  {h)  un  Enfknt  àt 
Axovi  dou£e  ans,  éïé^é  au  )'ondficit>  i  force 
ëVgent.  Ce  beau  Pape  5  dui  prie  lé  nom  de 
Bb'n  oit  IX.  au  lieu  de  celui  ce  ThfaphjlkBey 
mi'il  portoit^  exerça  le  Pontificat  d'une  maniéré 
Agliekies  Voies  par  lasquettes  il  y  étôit  parvenu-* 
ia,  Shnonie  ouverte/^  toute  tfutre  forte  de  Cri* 
mes, ne  lui  coûtpient  rifcn  j^  Commettre: on  V^^ 
çulé  hscthé  tf|doIatrîè  Païenne ,  &  d'avoir  étp 
àdotmé  à  d^  ans  diaboliques.  Auili  de  foA  tefn$ 
arriva-t*il  un  Schisme,  qui  fit  de  l'EgKfe  Romain 
)gktvai€erkére  iffohtét€$:  S'ît.riÈsrKt  IIK 
gcGREG'OtaEYL  aiant  porté  chacun  le  notrf 
âé  Pape ,  cpmme  lui  ;  jusqu'à  ce  que  l'Empe-î 
reur  n  b  n  r  i  IIL  fit  élire  à  la  place  de  ces  ttol^ 
Omcurrens^  comme  Simoniaqu6s,  intrus;^  2ç 
^ou]^aUe$  d'autres  Crimes,  Sniagety  Evêque  d^ 
Bamhrg<^  ^aooiXùc  it^is  Cle'mêNT  II. 
s  Le  Dogme  de  la  Ttéfence  Béelle^  qui  avoit  fki^ 
de  grands  progrès  à  la  laveur  des  ténèbres  du  X;* 
Sléole,  trouià ,  dans  cehii  ci ,  des  adverfairesy 
nnaîs  diottt  ie^dSforts  ftnfentiiâplili&hs.^  (^)  Ce^ 
-    -  lui 


lui  oui  le  coipb^tt^c  le  pluBy  fut  B  £:  a  s  H  oziii 
^chidiacre  d^  Anjou  y  homme  vçrie  danà  la  Diar 
ieâique ,  &  cPune  vie  exempkire  ,  de  l'aveu 
même  de  fes  Ennemis.  Condamné  enfin  par 
t>lufieurs  Conciles^  il. eut  la  folblefTe»  pour  ^vi^ 
ter  la  more  dont  on  le  mcnacoit»  de  fe  .fctfac*» 
ter,  &  de  fouscrire,  en  Tannée  1059.  ^  ^^  ^^^*^ 
mulaire  ,  qui  étabUIToit  fortement  la  Préfencf 
ïléelle  du  Corps  &  du  Sang  de  Je'suç-Cbrist 
dans  rEuchariftie.  Cette  diffimuladon  ne  dura 
qu'autant  que  le  péril:  il  fut  condamné  de  nour 
^  veau  dans  trois  Conciles ,  &  contraint  de  fign^ 
une  nouvelle  Formule,  avec  auÛi  peu  de  fincér 
rite  qu'auparavant.    Car  il  réhitâ,  lui-même  de- 

fuis  l'opinion  qu'il  âvqit  paru  embrafler;  &  le 
^MABILLON  témoigne  avoir  vu  cette  Rér 
futation  en  manuscrit.  • 
.  Grégoire  VÎI.  nommé  auparavant  Hit* 
Jetrand^  {a)  fit  voir  dans  ce  Siècle  le.  Pape  le 
{dus  audacieux  &  le  plus  fuperbe,  qui  eût  enco^ 
re  occupé  le  Siège  ^eRofne,  Tquçe  ÏEurope  fè 
trouva  )  pendant  plufieurs  années ,  pleine  de  Guer«f 
xes  &  de  troublçs,  par  Tinfolence  infupportable 
&  véritablement  Anti-chrétienne  de  ^e  Ponti-r 
fe>  qui  mettoit  fo|Lis  fon  joug  toutes  les  EgUfi!^ 
&  tous  les  Roiaumes^  ce  qui  parut  fur  tout  dana 
fes  démêlez  avec  l'Empereur  Henri  IV.  Quel» 
ques-uns  de  fes  Décrets  y  nommez  DiUats  (h)  y 
expofent'  avec  tant  d'emphafe  la  Monarchie  U». 
niverfelle^.pour  ^e  Temporel  &  ]§ur .  le  Spiri« 
tuel,  qu'il  avoit  ufurpée  ouver(emç^t^  il»  parqii^ 
'   ^^  '    "  *  fcnç 


Mmain^  mêtRe  1^  plus  fiiges>  qa'ik  yeulqtic  iei 
£ûre  pafTer  pour  fuppofèz*  Mais  il  n'y  ft  rien  au 
moins,  qui  ne  s'accorde  très-bien  arec  tout  Ce 
que  fit  Gréiinre  pendant  Ton  Ponriâcat. 

On  voit  encore  ici  Tcrigine  des  {a)  CroifiJet^ 
ou  de  ceslGru(^es  âe\Rdigioii  y  que  les  Papes 
Wrent  fi  biep  à  proHty  pour  arriver  à  leurs  fin^.^ 
.  Il  y  çut ,  daps  Cp'Siéçle ,  affez.  d*£crivain$» 
^t)  îzntGrfcsi  que  i^ainit  :  n^ais  auciin  d'eux  ne 
i>eiit  être  regardé  comme  fort  confidérable.  Si 
Ton  commença  à  traiter  plusfubtilementla Théo* 
iogie ,  cette  fubtilité  fer  vok  moins  à  découvrir  la 
,  Vérité ,  qtf  à  défendre  ^  i  pallier  des^Erréucs* 
C'ei):  al^rs  principalement  que  s^introdoUit  le 
Sejrvice  Plvin  eu  Langue  ^nconnuë>  à  mefure 
que  l'ufa^e  èe  la  .Langj^e  Latine  fe  perdoit  die 
plfis  en  plus»  &  cependant  les  Papes  s'obftinoieoç 
i  la  faire  conferver  d^ns  les  Exercices  iPublics  dé 
Religion.  jLa  dignité  des  Carîdmaupc  fut:  augmenw 
tée ,  fur  tout  fous  N  i  c  o  l  a  s  II.  dans  un  Con-  . 
cile  de  Hime^  tenu  en  1059.  où  on  leur  donna 
le  droit,  principal  dans  Féleâion  des  Papes;  La 
(eVérité  avec,  laquelle  lés  Papes  enigeoient  des 
Ëccléûaftiqi^es  Toblkvation  du  Célibat,  cauiâ 
de  grands  troWes  en  divers  endroits.  Plufieuf$ 
Eccléfiaftiques  à^o^Milan^  n'aiant  pas  voulu  reû-* 
yoier  leurs  Femmes,  fe  féparérent  de  l'EgliiQ 
Kofnaine  ,  &  formèrent  ^  dans  un  lieu  nommé 
Fatareaydes  Affemblcci particulières.  Telle  ûftj 
ce  femUç»  ji'origine^^d^  PataruîSj  q4 
.,      .  .  Vau- 

^  V)  »*«•  114»  érlfSf*    W  r«IK  U$ ,  &  fw.    -    ^ . 


V4irDê^x#5  ^  piiftrrènt  dti»  û  Slédé^ftrilL 
iMot.  Dxi&V;tkoit  âinfi  la  lumière  des  téd^ 
lires  y  en  fusekant  des  perfonnes  >  qui  s'opp^ 
JUent  auv  «nreurs  &  à  la  tjrranaie  des  Pap», 
non  feuleniefit  en  I/nAr,  mâs  encore  en  divtn 
n^oits  de  Frafice* 

«  XII.  De  «loutvauar  (41)  démâe^i  &  très-vj<H 
cmn^  lea  Empereurs  èc  les  Papes ,  remirfiflëiii 
I1iift0irèdiiXn.SiécIe.  Mais  il  s'Âévé  en  n^ 
«ne*  cems  phifieurs*  Témoins  de  k  Vérité  i  cvi 
combattent  hardiment  les  Superftitions&  kTjr* 
nnnie  antichrétienRe  de  ces  prétendus  Vicairei 
lie  jEstrs-CRRisT.    Tebfurent  fur  tout  le^ 

At.BiGBo}s,^les  VAV&ais^injuAement 
ftccu&K  de  Màmcifiisf^y  Sc  perfécutes  erudiç^ 
wmtat.  hds  Lettres  Irommencent  à  i^Aakre  M* 
Mement,  &«utaiit  qu'il  étok  potÊblf.^  ^s  ¥iL 

eiorance  pu  t^on  ikoit  encore  des^Latigues. 6e  d^ 
Crtti^.  On  Voie  hakre  ici  la  TbMtgie  Sebo* 
i^fiffy  fertile  en  vaines  quefttons»  &  en  mots 
bnwes,&  fondée  for  l'Autorité  Humaine,  piqsf 
4|ae  fur  ta  Grades  de  là  Parole  de  D  f  b  u.  L< 
fKÎm  barbare  de  TrênpMw^iathn^  dont  le  |)og^ 
,  lae  étoit  dé)a*étaMi ,  slntrodutt  enfin. 
-  XIII.  Les  (A)  Papes  Continuent  plus  que  ji*. 
ttaiS)  dans  le-XIII;  Siècle,  à  fe  rendJreformiàH 
Mes  aux  Rois  :&  atfx  Empereurs.  Il  ne  faut  paâ 
i^étofiner,  s'ils  redoublent  leur  ^reur  contre  les 
j^Aige&is  ic  les  FaudM^  Ils  en  viennent  à  ordon<* 
,2ar  eonér'eux  une  Cxx)î&de«  Le  Tribunal  de 
Hlhtfmfi^imy  I\>|)pffobre  tlu  nonv  Ckrëden^,^  otf 

plutôt 


jkom^'  Jbiiy' Si^mttfé  iy\^.   Jft 

pï&t&  de  h  Nahire  ;  Hahfiaîne ,  érigé  '^abeîmf 
Contre'  le^  gftuvrei  Àll^igemty  s^éfend  enfiifte  f&i* 
mus  ceux  q*u*ôrt  Veut  traiter  d-  Héféti^tter,  Le 
IV>;  Concile  de  Latran  non  côtîtènt  de  décerne» 
FEtcomfiiunlCation  contre^  lés  perfonnes  atteîn- 
t»$  d'hérîêtîej  frappe  encore  d^inathême  les  PùîC* 
knce»  Sécmîérès,  qui  négligeront:  de  lesexter* 
^fiiiMr  de  léQti?- États!  il  va  méjpe  jusqtj^à  con^ 
diimtie^,  eii  ce  càs-Ià,  les  pinces  k  êtredépo^ 
fea:  Là  Tfieotogiej  Se  le  Culte  Sacré  fe  cor- 
fompefit  de  pîùs  en  plus  j  auffi  bien  que"  la  Dft- 
tfipline  de  TEgK^.  ' 

:  XIV.  Au  commencement  du  (f)  XIV.  Sîé- 
<Sîe,  6t  ftir  la  fin  du  précédent ,  on  voit  Bo  N  ï- 
IPACE  VIII.  défendre  à  Philippe  hBtf^ 
Mbî  de  Ff^wir  ;  d^exi^'  aucohe  contribution  dc^ 
Eccléfiaftlquès  de  ftm  Roiautne,  fans  lé  confcn-' 
tenjenc  du  Siège  de  JR»«r.  Le  Roi  défend  ,11 
fontour,  de  traiiîlporter  de  Ktrgenthon  defoû 
Roiâurtie;  êc  n'texcepte  point  de  cette  défenfc 
les  Eccléfiaftiquës:  Le  Pape  en  fiircur  Juge  cet 
«tentât  digne  d'ânathétfte.  ThUifpe  fait  publier 
un  Ecrit  pour*  défendre  fes  droits,  flrceux  de  ifc' 
Couronne;  Le  Jubilé  de  Tannée  1350/ahnté* 
ùcékinnéyBonifacey  montre  ï  Tceil  Tempirc  qu'il 
«'attribue  ipftâenunentilcrles  Rob.  il  paro2f> 
'le  fécond  jour,  en  habit  d' Empereur ,'  Se  fuir 
^rter  devant  îuî  une  Epée  nuë,  en  difaut:  f^i-. 
€i  Jetéx  Epécf  ;  donnant  à  entendre ,  qu'il  écoitr 
revêtu  d'une  double  Paiflànce,  cte  la  Spîritodle, 
6ç  delà,  Tçaiporelle.  .  L2yiàéc (liirwé>  llcôn-; 

^^  r  I  I  II  m' 

I  -  ••-•■■,,  ■  -,   ,  '  ' 


'*f  ■  ^ 


inné  fes  prétenfkH»  arrogantes ,  par  une  BuSe^ 

ômtre  fMitff;  dans  ia<|uélie  il  déclare)  (a)  que 

ce  Prince  dépend  de  lui,  &  pour  le  Spirituel,  £r 

pour  le  Temporel:  il  lui  défend  de  conférer  au*^ 

cun  Bénéfice^  aucune  Prébende ^  &  déclare  nui^^ 

les  toutes  les  Collations  qu'il  aura  faites;  tenanr 

pour  Hérétiques,  tous  ceux  qiii  penîeront  autre-^. 

ment,    thil^  fait  brûler  puUiquenient  cette 

Bulle.   Le»Éta^duRoiaumecon¥oc|ueZ)  pro^^ 

mettent  de  ne  reconÎK>ître  d'autre  Seigneur  que, 

Imr  Roi,  &  de  défendre  jusqu'à  la  mort  les  droits: 

éc  les  Ubertez  du  Roiaume.    ApsH  cda,  le  Rot> 

répond  àia  Bulle,  ^n  ftile  auffi  laconique  {h)  ic 

guffi  {nquant.    Le  Pape  n'en  démord  point,  fi:> 

iririté  de  plus  en  {dus,  il  publie  cette  autre  Bulle 

i^eiUe,  qui  commence  par  VnamfanBam;  dana 

IsbqueUe  il  déclare,  que  PEglife  a  un  doubkQlaU 

je ,  ou  le  Pouvoir  Spirituel  &  Tempord  j  it 

condamne  ceux  q<|i  ne  reconnoiflent  peint  cette 

double  Puiffi^nce,  tout  de  même  que  fi,  arec  les 

Jdanichéem^  ils  âdmettoient  ^jvx  Principes:  ilé-"^ 

ûblit,  comme  une  choie  nécefiaire  à  Salut,  de 

<^loire  {c)  que  toute  Créature  Humaine  eftjeumtfi 

4m  2aM  D£  RoM£  :  Bulle,  qui  fe  trouve  in- 

leree 

: \û)  Scire  te  v'àlunmt ,  ^oi  in  fpritUAtitms  ijx  tun^walihuM 
mkii  ffiifu  &G.  ... 

ijt)  Il  traite  le  Pape  de  grand  Fou  V,  tous  eeuz  qui 
penient,  comme  lui:  Sd«t  maxitm  tuàfatuitnsf  t'n  ten^ê^ 
rAti^$u  tus  aliiHÎ  n9n  [ubejpti   'Eiciejiatum  &  Préibendar»m  col" 
Utinum  4kl' nos  j$trt^  rtgiê  pertinere.  . .  •     Secus  antèm  crtiemti  » 
fHMts  &  denuittes  teputAmus  ^c.  • 

(c)  T9rr9  f'f^Jpf  TS^mÀn»  '^Êfitifici  omnent  'humanan  Creâtm" 
0t»y^icUramuj  y  dicimtn  ^  d^ninms  C  fronunditmut  éntniaê 
^t  4t  nnejpiâti  fiUfi^tw  .*       ..a' 


4fréedamle  («)  Comdo  DRorr  CànoitJ 
^e  Roi  àsFraneépau&xat  à  ne  p«s  vouiaEir  j&i^ 
bk  le  jcHffi ,  B&mfétte  rexcommunia}  auffi  btea 
ipie  cous  &a  Prêtres  &  Evêques,  qui  dhtoieat 
lui  cdminiftrer  les  choies  ûcrées.  Miîs.il  ea 
prit  mal  au  fier  Pontife,  de  s'être'pûité  à  de  tels 
excès.  Accufé  d'un  grand  nombre  de  Crimes 
horribles,  par  GvfL.LAU MX  Noga^et» 
Ambaflàdeur  de  Philipfe  à  Mamty  il  eft oUîgé  do 
convocjuer  un  Concile^  &  d'en  aj^eUer  au  Pa«< 
pe,  qm  V  ièroitélû.  Pris  enfuke,  &  malcndté 
par  le  même  Negmrety  il  meurt  de  trift^fe  âc-en^ 
f^>  quoi  que  délivré  de  pariibn  jpar  ceuxd'^^. 
magniaf  fa  Patrie.  Benoit  XI.  qui  luifucs 
céda,  &  Clément  V.  Succei&ur.de.cekii4 
ci,  cafTérent  tous  les .Aâes  àaMM^ofe  dot^e 
FbiUfffij  {oit  qu'ils  en. euflèn't  honte,  ou ^tt'ilE 
crai^ifem:  un  pareil  fort/  $i  toità  ies  Princes 
eu0eat  eu  autant  de  fermeté,  aue  tMippek  Bd^ 
k^  Papes  n'auroienc  jamais  oie,  ow|âidac£BQân! 
pojrter  leur  tpaonie  auiE  loin  qifils  firent* .  .  . 
. Une  plaiuinle  Disputer,  qui  s'étéve^daha  gq 
Siècle  entre  \&  (b)  frammémi.mmx^é^ quoi 
eit  capable,  un  entêteme^  jfuperititîeim    B  £9.^ 

Î^Soit  de  la  forme  de  leurs  Capuchons ,  &  dej 
eurs  Robes;  Les  uns  les  vouloiènt  plus  amples, 
les  autres  moins.    Ceux-là  s'appelloient  Ço^vpi^^  ■ 
/ueù ,  ceux-ci  Sfiritueb.  *Les  demim  s'obftkié^ 
Vent  il  fort  à  maintenir  leurs  Capuchons,  qu'un 
grand  nombre  aimèrent  mieux.  fi>uffiir  une  Pri-i . 

(4)  EXTRAVAG.  COMMUN.  Lib.  I.  TÎr.  VUl,  De 


#9     Jtettd^ttifàFÂ  "Ra^Isoi/^^ 

%ti  tnéœe  festis  pour  znHté^nîBytis^  oti  tient  tm 
Tpncik  Oecûpfêrijke  k  Co'K^TÀNCÈ)  en  Pkn* 
liée  1414)  &  les  trois  fuivante$.  L'dutorhé  des 
*C(Micilei5  y  eft  reconiibië  fupérfeàre  à  celle  des 
Papes.  Mais  on  y  violé  k  foi  pubii(|ue,  en  ar- 
Irêtant  J  B  ak  Hué  v  tt3ia%t#lê  Saufeoâduit  dt 
i'Etapereur  S 10  ism^ÏTD,  &  en  fa^t  brâler 
•tôiitvifceDdékciir  dePftfjpriH,  dônttobrlecri- 
fiie  confifk)it  àjaiFmr  parïé  tiùp  librement  con- 
tre la  Cour  de  Rome;  car  du  refte il  ne  pàrolt  pas 
'qu'il  s'éloignât  des  fenrimens  reçus  alors.  J  s  « 
liÔMfi  DE  P.^AGUE,  compagnon  de atni de 
yean  HÊfSy  Y  fouffi^e  le  ittême  fuppiice,  comme 
ïlérétique.  La  mémoire  de  Wuleftk  condam- 
née, parce  qu'on  le  r^srdôit  comme  leur  Maî- 
Itre,  quoi  qti'ib  ne  fiiffiint  pas  esi  tout  de  même 
fentiment ,  que  l'Hérétique  iAi^^is..  En-yâsii 
&  Rtfermation  de  tEgtifi  danffi»  Chef  ^JmÎu 
Jes  JWî?»4rf/îfutpropctfee*dans  ce  CcHicile,  corn- 
tne  im  des  principaux  points^  &  fa  néceffité  for* 
tement  expofée  par  plufieurs  des  plus  ccHiQdéi^ 
-blés  Prélats;  tout  cela  n'aboutit  presque  à  rien^ 
/&  le  Pape  Ma  r  t  i  n  V^  fut  trouver  le  moien 
dedifToudre  le  Concile,  avant 'quV>n  en  vint  à 
aucune décifion.  LaGi^rr^^iS?  Éohe'mEj  oft 
des  HussiTEs^^ptoduite  par  i'indignatkyn  qu'oa 
eût  dans  ce  païs-îà  du  fuppiice  des  deux  Dôo- 
teurs  BehéfHiem  >  fit  voir ,  pendant  treize  ansi^ 
des  fcénes  fort  tragiqu^.  La  corrupticyi  de  l'E.- 
gliie  Romaine,  qurs^augmôntoit^  à  mefûreqa'on 
Vouloit  y  metdi<p  quelques  barrières,  fitaU  le -clxs^ 
nûin  à  la  grande  révolution  ^  qui  étoit  relèrvéc 
»u Siècle (uivant,  .;  ;  •. 


XVL  C'est  idy  comoie  on  l'a  dit»  que 
totnmeoee  k  Stcoivl^  Pâme  de  çec  Ouvrasc. 
Et -par  cela  même  que  nôtre  Auteur  ]p  éc^nd  ja- 
vantage  (k  narration ,  nous  fommes  objigex  de 
borner  nôtre  Extrait i  déjà  aflèz  long,  à  ne  ^iàire 
presque  qu'indiquer  les  titres  des  Seâions,  qui 
renfiôrmeitt  l'hiftoire  des  deux  derniers  Siècles. 

z.  I^  première  («)  Seâiôa  iroule  fur  ce  <)ui 
in-écéda  la  Re'formatxoh.  Qo  y  voit  le 
déteftaUe  Pape  Al e'x a  n  d r  e  VI. ,  les  trou* 
blés  caure:&  par  ion  Succefleur  J  v  l  e  s  U.  l' AC» 
(emblée  de  Twn^  toiuë  contre  lui  en  i$.^o.  lee 
Ax  Griffs  contre  la  Cour  de  J2aaiM,préfente;^  par 
les  Atim^Mdi  à  l'Empereur  Maximilien^ 
le  Concile  de  l'^.,  tenu  en  15  ii.  &  le*V.  de 
iMfém^  que  le  Pape  y  oppoiâ,  en  15x2.  les 
Ç9ffcor4a0s eatte  Le'pn  a.  quiluifuccéda^  & 
leRoide  France,  François  I. 
.  2,  La  (^)  Riffnrmatian  commAce  enfin  en 
^lemag^. ,  L'Hiftoire  de  fes  commencemens» 
de  fes  progrès ,  &  de  fa  conlbmmation  par  le 
Traité  de  raptUf  £ût  en  1552.  remplifTent  tou» 
Jxr  la  Seconde  Seâion. 

.    3.  On  trouve  enfuîte  la  Rjéformation  (0  de 
Suisse» 
.   4.  SuiTcelkde(</)Su£'DB,&deDAN« 

HfiMARK. 

J.  Puis  celle  (r)  d'ANGLETSRRE  & 
d'EcossE: 

(î*  Ccl» 

(4)  P«g.  ii7,  &  r#ff.    (*)  Psg.  Ui>  è'fê^q. 
(e)  Pag.  24tf ,  ër  jrff.    («/)  Pag.  ajjf ,  &ft^i. 
(#)  Pag.  ztfï,  ér/èff. 
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i.  Cdlede  {m}  Framcs: 

7.  Enfin  celle  des  Païs-ba»  (k).  ^ 

8.  L'Auteur  revient  enfiik0(^)  zuCmd^ 
h  DE  Trente  ,  ^ui  concribua  be^coup  à 
eecte  beureuiè  réyokitioci,  vamàovx  il  s'eftre^ 
6rvé  à  parler  ici,  pour  ne  pa^  interrompre  Thif» 
toire  fui  vie,  qu'il  vouloir  dcmner  de  k  manière 
èoat  la  Réforniacioii  s'écablic  dans  les  divers  païa 
de  VEuPcff.  Après  avoir  rapporté  ai  peu  dq 
nx>ts  les  chc^s  les  plus  coofidérables  qm  iê  pai^ 
ftrent  dans  ce  Concile,  on  renvoie  à  (4/)  l'HiA 
toire  étendue,  qu'en  a  donnée  le  P.  PauLi 

5  AR  P I ,  avec  tant  de  âgeiTe,  deliberté,  de  &!> 

6  de  pénétration,  au'on  ne  durent  k>u«r  aflès 
dignement  un  ii  bel  Ouvrage.  Le  Cardinal  PalL- 
LAviciNi,  ajoûte-t-on,  qui  a  pris  à  tâche  de  le 
réfuter,  ne  lui  a  rien  fait  perdre  de  ion  prix^  puis 
qu'il  tombe  d'accord  des  principaux  faits  9  Sc 
qu'il  n'a  troi^é  à  r^rendre  que  des  &utes  très- 
légères.  Les  CoUeâions  des  Aâes,  qui  Tmr^ 
dent  le  Concile  de  Trente ^(as  tout  celle  de  Du* 
rui,  publiée  en  16^/^Acs  Lêttresdc  Fkah^ 

ÇOIS  .VaRGAS,  &dePl£RRS   DE  MAIi« 

V  £  N  D  A ,  Théologiens  de  Charles  §^int  dans  ce 
Concile^  celles  du  Cardinal  de  Sainte  Croix^ 
0c  du  Girdinal  V i s co NT i ,  toutes  tirées  de- 
puis peu  de  leurs  cachettes;  confirment  authoi* 
^  dquement  tout  ce  que  le  P.  'Baml  avoit  dit  de 
l'esclavage  des  Pérès  du  Concile  >  &des  arrhes 
de  la  Cour  de  Borne. 

$.  Dans 

(*)  rag.  »7P,  &rm-   (*)  Pag.  2f9,  érfin%  ' 


^f.  Daafla(#)^ftiGMfoiV|toite;<3èftJôôte^ 
ptu  d«  inots  cekamts  ehoteréfti«^uabie$,  mt} 
fîrjet  cksEisqiereiinf  je  des  Pttpdîs^depuis  le  Coi^- 
die  de  Iflrf»/»,  josqu^s  |  la  fin  du  Siècle. 
'  Voici,  ptr  eicimple,  ce  quVsndic  (è)  ^f^ti** 
i>i)lA]9D  I.  A  de  iim  Hls  M'a^imilisi^^ - 
„  L^Ëiiipetieiir  fitNiàMimJj  qui  fROtrri^-jiiDari  t*/ 
^S  près  là  fin  du  Concile  de3FVé*r/é»,  ienttctint  af* 
^  K«  Men  k  fatÏK  ftvec  te  fMeftnm.  Au$  nV' 
,j  vpit-il  pc^dt  teria  à  Im»  que  les  choies  ne  fi^\ 
,j  pB&fl^  tleftucoup^  mieu^  dtm  ee  Oônçile^ 
,)  où  il ât  des  plaâneeâ  tàéca demandes  tits-fQr-^ 
)^*tes,  que  loupent  voir  dani  OoLX>  As  r.   \\ 

^  ^^  s^tiiâ  par  là  la  haine  desvPàpes^  fur  toqt  de . 
9^  9  AVb  I¥i  qui  ne  manquèrent  ps^  de  lui  ed' 

,  ^  donner  des  mirquA  dans  plus  d'aune  oGcafion^ 
^5  teo  Ms  41  SuçèèfTeur^  Maxim  i  l  i  b  n  H. 
^•ftiimen  çitares  crabes}  Prince  d'un  caraâo^' 
^,  re  eftimable ,  Se  doçç  on  rapporte  de  beaint^ 
j^  discours,  par  Ies<^ttçl9  il  témoignok  n'être  pa$ 
^  d^avis qu^end&t forcerlesCionicienâes. Qeor-« 
^  G£  Ça^ ANPR E  )  excellent  Théolo^i^n  de  (h* 
^y  hit^y  ^t  Gonfulcé  oar  ces  deux  Émpçreurs| 
^  fut  les  Disputes  de  Religion  agitées  ^Xqtsi  St 
^  il  publia  là'^deil^s  un  O^vcage,  intitulé  ^Çb»^ 
jy^m$0t$mj  oA  il  expofe  fon  fentiment,  qui  é&, 
fy  crès-fage,  fe  très-digne  d'un  Chrétien.'  II  f 
fy  reconnuti  finon  tous  les  abus  de  la  Gotnqiu* 
jy  v^m  Romaine  5  au  moins  un  grattd  nombre'^ 
j|3i  ên  donna  dès  avis  irès-iâlutaices  fur  ie^  moion^^ 
^  de  les  corriger  9  &  de  paryeDir  à  une  paiit  hk« 
^.  <téaa&iqufu  Tou- 


$4     Bi»uq7S»«pB  RAifoNmfi^ 

Touchant  le  Pape  GRs'ooias  XIII.  oa 

(a)  retnaraue>  qu'aianc  dpprù  le  Maflkcre  de  It 
SampÉdrMkmi^û  donna  toute  forte  de  marques 
éckctantes  de  joie  Se  d'ap{daudiilèment^ju$ques* 
là  qu'il  fit  frapper  une  Médaille ,  pour  conferver 
lu  mémoire  d'un  crime  û  atroce,  avec  cette  Ini- 
cription  :  Uûonottojium  Stuages. 
Sixte  V.  qui  fuccéda  à  Grégimty  (k)  approu« 
va  l'aOaffinaïc  d'HBMAi  III.  Roi  de  Fréma^ 
commis  par  le  Moine  Jaques  ClétMu$;  loua  pu* 
bUquement  ce  crime  énorme  dans  le  Conûftoire 
des  CafJifumse  ;  Tegala  à  ce  que  firent  autrefois 
BUazar  &  Judith;  &  oià'meme>  par  un  hlas- 

E'  eme  horrible,  le  mettre  en  comi^rsifon  avec 
Myftéres  de  Vlncarmaùm  &.de  kBtfmreOmm 
de  Nôtre  Seigneur.  Les  Papes  fiiivans  imité* 
rent  cette  horrible  fureur ,  &  furent  les  prîn*. 
cipaux  moteurs  de  fcénes  auiS  tragiques ,  que 
tout  le  monde  çonnoit. 

10.  La  (0  Seâion  X.  traite  des  Ordres Rt*^ 
Ugieux^  fondez  dans  ce  Siècle,  £c  de  la  Société 
,des  Je'suites. 

11.  L'Autëur  (^  paflè  de  là  aux  Dispu- 
tes fur  la  Vrédefiinatwn  &  fur  la  Qrace,  U  parle 
d'abord  de  celles  qui  s'élevèrent  dans  le  iêm  de 
TEslife  Romaine.  Puis  il  ajoute ,  au  fujet  de 
ce&s  des  Froteftans  :  (#)  „  Nos  Réformateurs 
,3  fuivoient  presque  tous  le  (èntiment  de  St. 
„  AUGUSTIN  fur  ces  matières^  &  ilslepro- 
^  pofoient  quelquefois  trop  crûment ,  conune 

<*)  Pag.  117.-     (*;  Pag.  lit,  |i9.     («)  Pag.  i»i»  dr 


fUftkfj  jfyàt  (^  Stptmirè  ly^.     îf 

'  ^  Il  parole  par  plufieurs  endroits  du  Traité  de 

yf  LoTHEJL  Je  Serva  Arhitriây  Se  des  Ouvra* 

»  gesde  ZuiNOt-E  &de  Calvik.    Qu^et 

))  oties-uns  même  donnèrent  dans  les  hypoth& 

jy  (es  ri^des  àcs  Supralapfairefy  qui^  dans  l'or* 

9>  dre  des  Décrets  de  D  i  e  tr  >  mettent  VSkc-* 

^  tiûH Qc^lt^fâkathnivznt  laChûte  de  THom* 

2,  me.    Tels  furent  Bk'xe^  8c  Zanchius. 

jy  Mais  Me^LA'^CHTaoM  entrant  dans  des  fen* 

yi  tîmens  plus  doul»  exhorta  à  éviter  deux  ex- 

„  trémitez,  d*un  eoté  le  Pélagianisme  &  le  5^ 

yy  nùfétagiamtme  f  de  l'autre  y  le  Mankbiisme^ 

>)  ou  le  Deftin  des  Stmiens.    L'opinion  de  Mé^ 

yy  Umehthûn  fut  4epuis  fuivie  par  Ijtther  ;  &  celle 

^  de  Calvin  y  par  les  Ri^ormez ,  mais  non  pat 

fy  tous.   LiCS  uns  &  les  autres  (dit  nôtre  Auteur) 

yy  ont  tous,  ï  ndtre  avts,  agi  en  bonne  confcien- 

yy  ce, dans  le  parti  que  chacun  a  cru  devoir  preû* 

yy  dre  :  £c  la  diverfité  d'idées,  fur  les  confeils  im* 

yy  pénétrablès  de  Dieu  >  qui  furpaflent  li  foi« 

,,  oie  portée  dé  nos  Bsprits,  n'eir^pas  un  fujet 

yy  fuffifant  de  rupture,  &  ne  doit  nullement  em- 

yy  pêcher  qu'on  ne  fe  regarde  toujours  les  uns 

^  les  autres  comme  Frères.^ 

12.  O  H  trouve  enfuite  (a)  la  Guerre  des  Tdi^ 
fins  SAlttmagney  6c  les  troubles  caufez  par  les 
AmabapTISTES  de-M»»/fer.  Mr.Ttfrrettin'y 
qui  ne  confond  jamais  leslnnocens  avec  les  Cou- 
pables, fait  remarquer  foigneufement,  que,  par- 
ipi  ceux  des  jiTuibaptifies  y  qui  étoient  dans  d  au- 
tres idées  que  le  relie  des  Frotefiansy  au  fujet  du 


9f     BmMOTifmqif^  K^HpmBm  i 

JUitimêi,  du  Smrmt,  dç  de  qn^elfues  autres  titff 
jcles^  ii  y  eo  avpit  beaucoup  de  inod^e^  de  de 
éacttiques^ijui  n'avoient  aucUBf  part  aux  fuseuts 
cbs  Mmfi^iens.  [  Ceux*là,  appelle?^  Ms-MiiQ-» 
jiiJT£S^  de  Mej4noi|  Si^onis,  Prêtre  de 
frfffi  qui  erfibfaffa  W  Seéte  cti  iff  ^tf.  fe  rè^ 
pandirént  y  iç  fubfiilent  encore  «ujourd'hoi  eii 
ipand  nombre,  (ur  toat  çn  ^dU^àpify  ^  dai^i? 

I}.  iw|£s  diviiions  (4)  «ntrejc»  LuTif^V 
jjjLiEii^s  &:  les  à.K-PORH%z>  rempU^fent  une 
autre  Sedion  ^  fit  Toc  y  voit  les  divêriès  teauti- 
\res,  i]i4  fiireiK  fûtes  inutilement  pour  y  mettre 

,  I4m  Ou  n'ayoit  garde d'oubMer  (^) celle» oui 
^^éb virent  dans  h  Grandi  fiftt^fiey  <|ntre  les  Ç* 

VlSCO|>AUa^  &  les  PR£SBTTCRlfiN»9  Sc 

dont  les  uiai^yailes  fuites  ne  fe  bombent  pas.ji 
ce  Siècle. 

Jf!  L'tTAT  de  (/.)  l'É^LISK  (^Rpij^uic 

4»ccupe  enfuite  une  pétKrâeàioa. 
^  46.  O  M  s^étend  Un  ^^  peuplu^iurlei  A^-, 
siTHk^iJMKïï^s.  En  parlait  du  Supf>lice  de 
Michel  Sërvbt  ^  ^  de  VAi^nfi^ 
Gfî  )f  T 1  Lu^  «ôtïo  (r)  Auteur  dit,  que  le  «jcil-' 
^r  moien  d'excuTer  de  tels  exempm|  &eStéç 
regarder  copiiné  ui)  re^e  de  1?apismf  <U  caodutté 
de  ceux  ^ui  en  ont^té  Its  auteurs.  ^^ç&  aui^ 
ce  que  pénl^t  des  l^béplogieps  o^-'grayçs  « 

jtrès-orïftpdpJSfÇf  fjff  < 

If)  ÎH  170.  ér  jiff,    {4}  Pag,  j7|i  fr/«, 


t  %d^%%.  L«s  <ieux  dcraiénes  Seaiotu  du  XVI. 
Siipk^  HsgKdçQt^  Vmcy  le$(«)  Juifs^  l'ai)- 
tteAios  progrèi  (>  )  coofi<iérable$  de  rEciide  de» 
JLHJm^  qufî  coatrit>i4érent  beaucoup  à  la  R^*^ 

:  NQUii/Qmir^es  cpntraints  d'abréger  encorv 
flmïhmm  {€)  du  XVII.  Siècle,  &  de  ne  pat 
Jédifuer  le  ^pQteou  de  chaque  Seâioa  en  parti* 
<^Uer, 

On  vo-ra  Ici  l'établii&ment  de  la  C^i$gr^éisi0m 
i^étmriMfsJiyàf^  Gratis  }\6s  démêlez  entre  Pau£ 
V.  fie  la  R^nbli^e  de  ys,iiistj  la  C^x/urs^ 
^im$  fks  Fmuhs  contre  Jaq.U£s  I  Roi  d'Af*^ 
fUifrr$;  les  Disputes  de  I'Armikianismb. 
yom  le  jogieQsifmt  de  nôtre  Auteur  (d)  fur  le 
i^liisme  s  aufud  les  dernières  donnèrent  lieu» 
,)  Ce  Schisme  {dit^l)  qui  dure  ^core  aujour» 
^  d'hmp  ccimBie,fa&en  d'autres  qu'il  y  a  eus,  ou 
,,  nelèroit  jamais  né,  ou  auroit  été  bien- tôt  è« 
^  teinta  fi  les  PaiSons  Humaines  avoient  moim 
^  de  po^rok  en ,  matière  de  Religion,  &  fi  les 
f^  Chrétiens,  laiiOTant  à  Dieu  ks  chofes  ca« 
^  chéea,  s'attacboîent  à  pratiquer  celles  qui  font 

La  Guerre  à^AU^mémêy  qui  dura  trente  ans; 
ies  troubles  de  la  Qranae Breté^ve fous  Char- 
les I.  èi  ^k^  ll»^  CeUXdu  J  AMS£MlsM«i 

les  PenScudons  excitées  contre  les  Protes- 
ta Ms  en  diters  eiidk>ics  de  VBàr^^  les  nou- 
Yeaux  troubles  ai  Angleterre^  fous  J  aq^ues  II. 

W/»|.  #77.  érftoq.    {b)  Pag.  37P,  ërAff. 
. .  (#)îa&iaf.iasi|tt'àUfiiiderOuvragei  (^;  P^^f*  IH*S9;* 
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S8       BUHLlMltBQjrE  RAISOl^li^ 

&  rheweufe  Révtriudon,  qu'ik  tsicnéraitj  I« 

fuèétisme;  les  démêlez,  Ecdefiaftiquès  entre  It 
RANCE,  6c  la  C&nr  de  RoMk;  le8  0ûuvel««- 
les  tencttives  &ite8  pour  k  réunion  des  Pro« 
tt  fans;  l'état  de  l'JSI^â/f  Gr^firtf  dans  ce  Sîé- 
c'j^  le  fort  des  ÂHTiTltiNiTAiRts^  celui 
dès  Juifs  j  &  eiifin  l'avancem^t  des  Lkt«- 
TREs  &  des  Sciences;  tout  cela eft repié-> 
fencé  dans  lui  Tableau  racourçi,  mais  qui  (u£St 
pour  en  donner  de  juftes  idées. 

Ceux  qui  favent  rHiftoke  Eccléfiaftîque,  âe 
ceux  quirigoorent,  auront  également  du  pki&r 
i  lire  cet  Abrégé.  X<es  premiers  pourront  tap* 
peller  d'un  coup  d'oeil,  &  en  bon  ordre,  tout 
ce  qui  s'cft  pafie  de  ptus  confidérable  dans  une  fi 
longue  fuite deSiéclès.  I^  autres  s'inftruifont 
en  peu  de  tems,  &  avec  beaucoup  de  £icilitét 
de  ce  qu'ils  chercberoient  ailleurs  mqtilement^ 
raflèmblé  d'une  manière  auffi  propre  à  les  met* 
tre  en  état  de  lire  avec  fruit  les  anciens  vAhteun 
de  l'Hiftoire  Ççcléfiaftique  >  fie  les  Modernes , 
pour  aquérir  des  connoifTances  plus  détaâlées* 
Ceux  auiB>  qui  font  appellet  àcniêignercetce 
Hiftoire,  nelauroient  trouver  de  meiUeipr  TcXt. 
te  à  fiiivre  po\ir  lemrs  Leçons, 


mtKt      J'i  !■»■?■■     U      J  ■         .M.      HT* 


ARTICLE   III, 

HiSTOIflE  ANCIENNE  #<rxEOTPTlENSr, 
des  CARTHAGIN0IS,4JirxÂSSTRIEKS> 
4f(  Ba9ïLOHIE)<5|  ^$  lA%'Pt%  &  de$ 

Peu- 


JidSiij  MU  &  SipiMirè  17)4.    8^ 

Fénr  Mr.  RoLLiN,  amdiiu  l^êwdftïMm 
vnpéde  Ptm,  VrrfêJfelÊr  ëtEhju&iue  m  C0U 
^9  Rmaly  &  Affo€ié  i  tAeadémiê  EmsU  d§i 
BeUis^Jjgttfês.  Tome  VI.  InduûJeeimù^^^ng^. 
>  5^1.  A  AmfterdMmy  chez  y**WeijMmàL  O. 
Smthy  X7B4*  Avec  Privilège. 

CE  Tome  Sixième  de  PHitToxAS  Aw* 
ciCNNE  de  Mr.  Rollin,  contient 
deux  Livres^  &voir  le  Quatorzième  &  le  Quin*» 
zieme  de  tout  l'Ouvrage.  Ils'aeitdd  Philif- 
Ffi  de  MMcédomêy  dans  le  XIV.  &  d'ALs'z* 
ANDRE  fon  Fils,  dans  le  XV.  Làs  Règnes  de 
ces  écsox  Princes  »  quoi<iu^  ne  renferment  que 
f-d^wce  de  trentp-uz  ans,  le  premier  vint^qua^ 
tre,  &  l'autre  douze;  prâêntent  un  grand  nom* 
bre  de  cbo&s  intèreflàntes:  &  il  y  en  auroit  en* 
core  plus»  fi  les  Auteurs  Anciens,  qui  nousreit 
tent,  s'ètoient  autant  attachez  à  écrire  en  dèoûl 
la  Vie  du  Père,  qu'ils  ont  pris  (bia  dé  nous  don* 
ner  celle  du  Fils. 

On  ne  trouve  m£me,  au  fujet  de  PèfËffe^  au« 
cun  Ecrivain  Modeme^qui  aSrramaiS  avec  foin 
toutes  les  circonftances  de  £1  Vie,  qui  font  rè^ 
panduës  de  côté  6c  d'autre.  Au  défaut  de  ce  fe- 
cours  j  Mr.  EpIUm  s'eft  ddé  principalement  de 
De^osth^'nc  ,  &  des  Interju-ètes  qui  onc 
tiavaillé  fur  ce  fanieux  OnReur.  Les  Notes  de 
Mr.  DE  ToVRRB*it  en  pardCuUer, fur queU 
^ues Harangues,  fc  c^lesde(ii)  Lvcchkst*. 

NI, 

F5 


Jbvaoïes,  o9t  beaucoup  fervi  à  nôdre  Auteur 
.    Four  ce  qui  regarde  ALf;!j[âH01tê  >  iàos 
parler  de.  Dio  BORE  dèSkik^écdt  jV^TÀi^^ 

QuiMTfi-CvilCE>PLUTÀ4l!(}^if£,&A]l« 

Hlf  àï  >  le  font  fuffifamment  cônnoitre.    Dans 

la  comparaison  À^it4rrmh  &  de  j^lgmie-Çurce^  lés 

plus  écendus  de  ces  Auteurs,  Mr.  t^Uin  donne, 

av6c  mifofi,  }a  ()référecK;e  (a)  au  premier,  liot%» 

^e  deguers«,  auffi  bien  mie.  Phiiofofifae  &  H^ 

torien,^  dont  le  ftile  dk  utnple^^tps  omemca^i) 

ic  presoùe  Çm$  réflexions.  Cette  ûn^Ucité  i'eth» 

porte  iminimeot  fur  la  parure  de  l'Hutoddii  h^ 

tin,  dont  il  nous  manque  d'ailktirs  deux  LmKs, 

O  n'eft  pas  ou'il  n'y  ait  dam  Qgm$9^Çiire9  àm 

réflei^ionsièni^i  êc  des  Harangues  fortbeQe^^ 

quoi  que  pour  l'ordinaire  tiop  longues,    Ato 

ces  Harangues  fentene  ^  Déclamat^ir  ;  -&.  ieir 

{)emfiées  i  tout  ii^foieuii»  qu'dles  font,  â(:  finu 

yent  qrès^iblidea,  ont  un  éclata  on  bcùkatwf*' 

feâéai  V^  ne  pardtc  pas  marqué  au  coin  du  Si& 

cie  A^^ugufie,    Quelques  Savons  n^ocoins  pfa^ 

cent  cet  Hiiterîen  fous  H^iiftfié  ou  Ibtts  Tî^lr^  .* 

mais  d'autres  le  mettent  fous  Vk^afiém^  6c  quetik. 

^ues^uns  feus  Tr^n,    Kocre  Auteur^  Cns  «léii 

ctder  la  queftion^  renaarc^  qu'il  feroit^iG^é^ 

tonnant  que  Qviiirilsiif  9  ikosJé  deooniu» 

^H^ment  qu'il  lîit  des  Aatei^ni  L^ms,  n'e&t  Ait 

fucitoe  ni«Dtionid'i«Hiftorien«uiQr6comm«i# 

dable  que  celui- là, s'il  avoît  v«Ctt  «rant  lui  Cètf 

4efaifen  me  |»aro!tc  bien  fiEurte^  pour  maoïrer  qus 


Wjfiim^m^^^  9iV«fk  T^  au  j6Krfon  Hifloife 
du  moto  ^(fr^  JloiMfiM(  j  ft  tes  JfifHtutwfu  (le 


;^^l/iM  ont  été  KcbèVéfes  8t  {HiMites  f^rla  fin 
de  b  V^  d^  occ  £in|er6ar,  fâo/i  le  («)  calcÛ 
du  grsriKl  Oif^fiolf^fté  Do  D W  fe  t  i.   Venot^s 

L'lliSTo»&  <l6s  Rciis  dé  Mâtédthtt^  (I) 
'Prédétefikuts  de  et  Priiïce)  «ft  afTeX  obfcurè, 
•^  ne  nânfertriè  -^i^ésq^qùe  ^elque»  Guerres  ' 
Mitic^liéres  %t^^W JK/fiem yïc^  ThrM^j  & 
*;â^tdtr^  f  etlf*K  y^finfs.    Auffl  œs  Ro|s  ne  fi» 
irentriis  pM  g^iffttof^inre  ddtis  4é  motfde,  jusqu'à 
¥b$tiffê'^  êc  Us  Vtcttresât  fed^^nr  {bu9  k  prorep* 
.«ioiij'Cmmdt  d*.^#A^^  tantôt  <Je  !tt«^fr,  tan- 
tée  d%  LâiMfjAôHe,    Un  d'etn^  métiie,  nomn^é 
P  E  nntc  6A  d  ,'étisjt  derratti  (r )  tributaire  d*i^- 
iM^pend^Argûelquetems.      " 
•.     Aiw? WT A^s  «y  ^^  cfe'l»A%tyc)nt fl «•!- 
*  fhj  &  que  Ton  comptoir  pour  lé  feixiéme  Roi 
de  Ma0$do^e  depuis-  C^iiAKUti  im  des  Def- 
cci|d»ns  d^HêrCuk;  régn»  vint-qaàtTe  ^nj.    Il 
fatflk  ttt  moUtfant'Croîs  rîls  i^îiîîrrier,  qu'il  avoir 
;êu$  é' Eurydice  y  (,d)  Aléxamlré /F^infaf  j  Se 
fkilsffêi  âp  oiKre  çeuiMà^  tiaJRtl  Mtufel,  {i)  ^ 
,    '  .    .     '  pomnié 

le  de  f^4riAr<4i  fcftiement  comMe  AHié  (f/u^of;^^}  dit 
^Aibémensf  Lib.  L  C4p  $7»  ^/^ff  J^t  tous  cçs  A^kz 
se  r^toitnt  pasr  av^e  dépendance  ',^ 

(4)  Oi<m&Km  et  SkiUTtffèSn^  Wréte  ^ Mhunit?^ 
iliè»  XV,  <^  f|.  ^.  ^94. 4Ef  mSêtfh^  ^uoi  q|i*tt  nVtft 


nommé  Ftùkmé».  AbMàmJrei  par  le  droit  itA^ 
pefTci  fuccéda  à  ion  Père  :  mais  il  ne  régna  (s) 
«^u'unan.  Pm&^'X  devenu  aiôfi  l'Aine,  &rHe« 
ncier  Intime  de  la  Couronné,  ftillit  néanrooiiit 
à  en  être  escduf  par  un  Prince  ic  la  Famille  Roîa* 
le,  nommé  PAUtANiAt,  {t)  qui,  foûcetla 
pur  un  grand  nombre  de  Méuéèniim^  s'étoic  dé- 
jà emparé  de  ^uelq^es  Places.  Mais  Ip hic  R  A«» 
TE,  Général  des  ÂtHE'NiENS,  qui  heureu* 
i^menc  avoir  été  alors  envoiç  en  Mmtééimû  pour 
autre  cbofe ,  chafTa  T  Ufurpateur ,  i  la  priera 
^ÈMryJk9^  &  rétablit  le  Souverain  légitime. 

FtrMc€a$  ne  fut  pas  long  cems  tranquille.  P/o» 
Umée^  ce  Fils  naturel  àkAmwMy  dont  on  vient 
de  parler,  M  lui  disputa  aum  la  Couronne.  Mai« 
les  deux  Frères,  après  s'être  fait  quelque  tems  k 
Guerre,  s*en  rapooitérent  aujugementdé^PE:* 
l^opxPAS,  Général  des  72y(#i«i:,  phisrefpeâé 
«  encoie 

nommé  qiie  tioit  Vils  ^jimyntât ,  Cfip.  €o.  De  là  A^* 
tre  Auceuc  infère  lafu  doute»  que  ffUmit  n'étok  qne 
Fils  natutel  à^^myntést  Mais  un  an«iea  Uiftoxion  »  doac 
l'autorité  eft  de  grand  poids,  je  veux  dite.  Osxip- 
Ve,  dit,  que  ce  Pr^/rWV , fuinommé  sAltnt* této\t  d*une 
Mtre  face»  AAAtfr^dc  r00  yhw%.  Apnd  SYMCCXI.  pag. 
24}.  B.  Ed.  i^»j.  L'Hittoire  des  Hois  de  MâiidkHt^  a^aac 
nôtre  fJniipp* ,  eft  fort  embxouillée ,  le  il  f  a  de  gran- 
des vaii^tioDS  làd^us  dans  lés  Auteurs. 

(m)  DIOD.  de  Siàlti  Lib.  XV.  Cap.  tfo. 

(*)  ^tfektne,  Ocat.  Ù9  fiiifê  lagêt.  pag.  t99t  400.  JSdL 
frémeêfitrf.  T 604.  (pag.  ifo,  i$i.  £i.  t^/î/.  IJ7».)  \ 

(t)  PXUT^^qTt'E»  in  PtUpid.  pag..x$x.  fuppofe.que 

ce  fut  sAléxmdrt^  à   qui  Ptêltmét  disputa   la  Couronae* 

Mais  nôtre  Ameui  fuit  ESCHI^E,-arec  le  récit  duquel 

cela  ne  peut  s*«cconlct  •  £c  qui  dtant  contemporain» 

.mérite  plus  de  «dancc.  U  a  io»c  mis  ttrâitcâtt  au  lieu 


Jiiëkt^  J§û$  &  Sifimtn  i^)4«    9% 

eàcorç  pour  &  probité^  que  pour  fit  bravotti«« 
L'Arbitre  prononçt  en  faveur  de  TwdkKéu:  Se 
liant  crû  devoir  prendre  des  ftHÔrances  de  côté 
&  d'autre  »  pour  faire  obferver  les  articles  du 
Traité  accepté  j^r  les  deux  Concurrens,  entre 
autres  Otages  qu  il  Te  fit  donner  >  il  emmena  avec 
lui  Pbil^  à  Tbétif ,  ou  ce  jeune  Prince>  qui 
«voit  alors  dix  ans  >  demeura  {a)  plufîeurs  années. 
Il  y  fut  élevé  d'une  manière  digne  de  iâ  naiflan* 
ce.  téhpidas  le  semit  entre  m  maifis  à^Epami* 
mmJas ,  {b)  qui  avoir  chez  lui ,  aupris  de  fon 
propre  Fils,  un  (c)  célèbre  PjffbsgarùUn.  Pbi^ 
J^fe  profita  bien  des  leçons  de  oe  Philoiophe,  & 
encore  plus  de  celles  à'EpamiwomlaSy  grand  Ca« 
pitatne  oc  erand  Homme  d'Etat.  Il  fe  f^oit  hon«- 
neur  d'avou*  été  fon  Disciple  2^  içm  £Iéve:  mai^ 
il  n'en  imiti  pas  le  meilleur,  intempérance,  À 
juftice,  fon  oésintéreiTement ,  fi  bpnne  foi,  £t 
mamanimité,  fa  clémence,  qui  le  rendoient  vé- 
ricwleroent  grand.  C'écoient  des  Vertus,  que 
FhiUfpe  n'atoit  point  reçues  de  la  nature  ,  &c 
qu'il  nefemit  point  en  peine  d'aquérir,  malgré 
le  beau  modèle  qu'il  en  avoir. 

Tiétes  ne  £ivoit  point  alors ,  qu'elle  formoit 
te  nourriflfoit  dans  fon  ièin  le  plus  dangereux  Ën« 

nemi 

U)  Kcuf  om  dix ,  dit  nâtrc  Awrenr,  d^iiit  une  Note, 
le  non  pas  tiois  feûlcmcat ,  cpmme  k  déceiminc  J  U  5» 

TIN,    Ub.    vil.    CMf.    5.     Voicz  SIMSON,    Ckr9niç.   ifl 

Aan.  Muad.  f  <45* 
(^)  Juftimf  ubi  fupr.  DIODORB  ir  SiciU,  Lib.  XVI« 

Csp.  ». 

(c)  li  fc  nQmmoit  L^Jis,  EIIEn,  V^.  Hift.  Uh,  IIU 
Ctp.  !?•  4U  qu*U  fat  Maître  à*£pMminwdA$  Im-mcjnr. 
Yolea  avm  ÏAUSAmias,  l.i^.  U,  £ap«  1$. 


P4     AmuàiPiÊM^isbù  &ÀftoK#t«,  ' 

Mtnt  de  kl  <5r*è:    (^)  Après  ^  M^^'  ccfT 
ptfle  neuf  ou  dix  tns  dafift  dotce  VittC)  là  sou'^' 
velle  dHine  révolurioë  anivée  en-  MteiMnè  hii 
fie  prendre  ia  réToiqtien  defe  recito-  ch^  lui  fur- 
tivement.   Il  f  trouve  les  Peuples  eoiifterzie& 
if^yoif  perdu  leur  Roi  férdèêcof^  tué  dtns  ua 
gttnd  combat  contre  les  lUfrtens^  &  plus  eneo-^  - 
rc  de  fê  voiri  dans  cette  <:diijeiiâ^ure ,  eutant 
d^Ennemis  fur  les  bras,  que  de  Vpiflhs.    Outrd' 
les  Hfyriens ,  &  les  Pémiem ,  qui  iisfKAoient  tn^ 
MacéMniy  les  TlmH:és  prétendôieHr  placer  fiîr  Ut' 
Trône  Tanjamms ,  qui  renouveUoit  iès  p^en-»  ' 
fions  î  fie  les  AthMêm  portoient  Ài^éày  Vrince' 
delà  Famille  Roiaie ,  qui,  feloo  (^)  queiques^^ 
uns,  a  voit  déjà  r^né  deut  ans,  penc^t  o^A^: 
myntai  étoit  ckafle  de  ks  Etats.    Cependant  ud 
Fib  qui  reitoit  dr  ftrJkcst ,  notniM  auffl  A^\ 
njnsm^  étoit  étiÇete  en&nt.    PMiff9  fiit  établi- 
pour  gouvérDtt^,  (c)  comme  Tuteur  de  eet  Hé*- 
ritier  légitime  6t  h  Couronne.    „  Adais  bien**^ 
>^  tôt  les  Sujets ,  jùftemeBt  aiknneZi ,  pour  fir 
,)  donner  i^Otldè/dépoiSt^ent  le  Neveu ^  êcki^ 
„  place  dç  i'Hér4tier,  que  la  Nature  appellolt^ 
^,  ils  mireûc  celui  que  demandoit  k  çonjoné^u^ 
^  re  ^  fe  perfuadant  que  la  néceflité  à  fes  I6ix,  qui 
,,  dérogent  à  touces  les  autres  ".    Fbslhpi  mon* 
taainfifur  leTràne^  la  t.  Année  de  il  105.  ^t 
Ijmpiadç ,  1^0, 4ns  avsot  J  ç's  u  s-C^ r  ^  s  t,   " 
Le  nouveau  Roi,  £uis  s'étonno^y  {)QiAirvoic  âl 

iea^ 

{k)  f>loDORB  i«  Si.ii^,  Lib.  JtIV.  Céf.  sié 
{•)  tt^inyUÊ.  -VU.  Cap.  f.  •  '     -    ^  \  '^     . 


wb^  de  dûf€if4iQf  ^  Troupes.  Il  %  (a)  d'una 
£atiMt^  inviacibiley  iiir  ce  penûer  ppim.  Dès^ 
]pt»  (4)  il  établie  i»  Pkai^0  Macédomin^^  {$) 
qui  devint  depuis  û  &meuiè>  k  meilleur^  &  1^ 
«neuix  dis^ô^Unée  qufpqi  çut  vue  ju$ques-là.    Il' 

cq  fooMk  pto>  ou  du  iQoios  le  perfeâionosia 
6jf  ridée  qu'il  en  avoir  priTe  dans  Hqme'ai;. 

Un  des  {Mcéoiiers  ioiUfS  d^  ^^^^>  fut  de  né-» 
gpci^  uoe  (^  Paiic  captieuTe  avec  les  A  T  h  if* 
|4 1 E 19  s.>  dont  il  redoutait  la  puif&nçf ,  &  qu'4 
x^  vouloit  point  s'attirer  fur  les  bras ,  dans  l<r 
cpœmeacesa^t  d'un  I^égne  encore  mal  affbrmi^ 

Au(fi*tôt  aptàsy  on  le  voie  agir  bien  moins  en 
Koi  de  vint  •quatre  ans^  qu'en  Politique  coq» 
lommé  dan$  l'art  de  la  d^H^naulation  »  âç  qui ,  b^ 
kieww^  de.  re)U)ériefiçç^9  .çomjjHeapic  déjà,  que 
iàvoir  perdre  à  propos,  c'cft  gagner,    {e)  Ils'é-^ 
tpit  ecni^é  à' j^iflsifoUs  ,   Ville  fîtuée  fur  les 
confins  de  fqn  9^Qiaun^  &  par  conféquent  fort 
à  {à  bien£bnçe.    U  ne  pouvoit  la  garder,  noq 
(^espent  fans  trop  afibiblir  fon  Armée  ,  mai^ 
fiOC^e  &ns  irriter  les  Athémfns^  qu'il  a  voit  inM 
lérêc  déménager»^  q^i  la  revendiquoient»com# 
fne  leur  Cplçune»    D'un  lautre  coté,  il  Ae  vou- 
loir 

^ê^  Volc2«iB  «a  fafflupU  4aiif  iiiSN  »  Vér,  Hijt, 
|,ib.  XIV.  Cap.  49.  \ 

(h)  DlODOKE  de  Siàlty  I«ib.  XVI.  Câp.  3. 
«)  HQUt  aôtie  Aifteiu  donne  U  ddcci^ion ,  dans  un 
axtide  \  paît,  pH*  ^i'^^^ 
.    (i)  DIOD.  d*  Sisilty  Lib.  XVI.  Cap.  4. 

(#)  POLYAENUS,  Strataç.  Lib.  IV.  Cap  a.  nuS,  17. 
(et  npn  pat  Cjp.  .17*  CPmmc  i>  y  a  à  I4  marge  ,p«c  ria* 
julrcncftcc  ou  de  TAutem*  ou  4ep  Xmpjrîi&e^u.; 


loit  pas  céder  à  fes  Ennemis  tme  dé  de  Ces 
Il  prend  donc  le  parti  de  la  déclarer  libre  >  &  de 
la  meccre  ainfî  aux  mains  avec  fes  anciens  Mai-» 
très.  En  même  tems^  il  desarme  les  Péommsf 
à  force  de  pféiêns  &  de{)romeflè$>  fe  réfervant 
à  les  attaquer  enfuite,  après  qu'il  autoit  déstmî 
tss  Ennemis ,  &  qu'il  les  auroit  par  là  afibiblis. 

Cette  ibuplefle ,  cette  dextérité  raffermirent 
fur  le  Trône,  &  le  mirent  bientôt  en  état  de  fc 
voir  &ns  concurrens.  U  ferme  l'entrée  du  Ro« 
iaume  à  Tavfanias;  puis  marche  contre  ^r^lSr, 
l'atteint  fur  le  chemin  à*Ege  à  Méthtmê^  le  dé« 
fait,  lui  tue  bien  du  monde,  &  enunéne  beau* 
coup  de  Prifbnniers^  attaque  les  Péaniemsl  &  les 
réduit  fous  (on  obéïâànce  y  tounjie  enfiiite  té$  wt* 
mes  contre  les  lUjfiens  ^  &  les  force  à  lui  refti<* 
tuer  toutes  les  Places  qu'ils  occupoient  en  Mmé^ 

U  penfe  enfuite  à  étendre fe$  conquêtes,  &  à 
Jk  rendre  maître  de  la  Gfj^e,  où  Thé^s  avoir  pris 
le  defTus  depuis  quelque  tems  fur  les  autres  Peu* 
pies,  mais  s'étoit  enfuite  a£R>iblie  eUe-mêtn/o 
par  fes  Guerres  contre  L*acédim^t$e  &  AtMftf^ 
Un  an  après  les  exploits,*  dont  nous  venons  de 
parler,  il  ailiégea  &  prit  Afnphipotis.  (a)  Uzvoit 
promis  aux  Athémens  de  la  leur  remettre:  mais 
bien.loin  de  là,  il  s'empara  encore  de  Pydm^  & 
de  Potidée^  delix  autres  Villes  de  Mêcédoine^  qui 
leur  appartenoient.  Il  céda  la  dernière  aux  Oljn^ 
th^nsy  pour  les  mettre  dans  fes  intérêts. 

V  ^® 

•  (a)  DBMOSTHBKiyOlyitthiac.  L  pag.  a.  DiODO* 
%%d$  ^içiU »  I.a>..X VI%  Qtf.  94 


Juittet^  Mût  &  Septemlre  1734.     p^ 

De  là  il  vint  occuper  Crénide^  que  les  Thafiem 
tivoient  bâtie  depuis  deux  ans ,  &  qu'il  appelle 
dès^lors  de  ion  nom  («)  Vhilifpes,  Près  de  cet-* 
te  Ville,  il  ouvrit  &  fouilla  des  Mines  d'or,  qui 
lui  rapportèrent  des  fommes  (k)  très*<onfidéra- 
bles  pour  ce  tems-là.  L'argent  roula  ainfi  en 
Macidinm^  bien  plus  qu'auparavant.  £t  Thilif^ 
pe  y  fit  bioze  le  premier  {c)  à  fon  nom  une  mon-* 
noie  d'or,  qui  dura  plus  que  ùl  Monarchie.  Per<« 
Tonne  ne  connut  mieux,  que  lui,  l'avantage  qua 
donne  la  fupériprité  de  finances.  Il  s'enfêrvic 
fur  tout  à  aquérir  des  Créature^  pres<^ue  danâ 
toutes  les  Villes  de  la  Gtice,  S'il  efi  vrai,  com- 
me {d)  on  Ta  dit,  que  l'Oracle  de  Delfhes  lui 
confeilla  l'ufàge  de  cet  inftrument,  par  un  Ora-^ 
de,  dont  le  fois  écoit: 

{§)  Sers  toi  iamns  J^ argent  ^  éf*  tu  damterai 
tout  :  il  fiit  fort  religieux  à  fuivre  ce  confeil.  U 
fe  vantoit  lui*même ,  d'avoir  emporté  plus  de 
places  par  les  largefTes ,  oue  par  les  armes  ;  Se 
If)  il  diroit>  que  nulle  ForterelTe  n'étoit  im- 

prena* 

(d)  PkiUppi  y  VUle  céli^ce  depuis  pai  la  défaite  de 
Brmtu  &  de  O^w,    (k)  J^lus  de  miUe  Talens. 

(e)  T((nntit  â€ctftê$ , rtgélt  rmmismA ,  Philippos.  Ro  R  A  T» 
Lib.  II.  Epift.  L  vtrf.  2)2.  Voiei  PLAUTË,  in^^mimU 
ÀSt,  1.  Scen.  1.  vfff,  sS.    Cette  moûooie  Taioit  environ 

. trois  Ducats.  Voiez les  Notes  de  Mr.  Hemsteriiuis 
iiir  JULIUS  POLLUX»  Lib.  IX.  $,  S4.  num^  91. 

(d)  SUIDAS,  voc.  ^Aryvfém.  Voiez  au^  DIOGB- 
K1AM-  Proverb.  Centur.  1(.  nttm.  St. 

(«)  'Apyppéaiç  Xâyx'"^*  V^X'^  •  ^  ^&»T»  vatfvtiQ 
(ou  Kpartia'nç  •  ou  èoftà^ttç  *  comme  d'âutics  lapporteac 
ce  vers.    Volez  Strom,  Pr$v«rb,  rerC  21.) 

(//  Au  lapport  dePLUTARQ^K»  ^fphthtffna,  pag. 
171.  A.  Tom.  il.  Ed,  Wttk^ 
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prenable)  où  pouvoit  monter  un  Mulet  chargé 
d'argent.  • 

Trok  ans  après,  (a)  ii  s^âeva  entre  les  Grecf 
une  de  ces  Guerres  que  Ton  nommoit  Sacrées  ^ 
comme  encreprifes  par  un  motif  de  Religion,  (t} 
Tout  s'arma  ou  en  faveur, des Piocér»/,  qui  é- 
toient  accufez.de  Sacril^e,  ou  contr^euxr.  Phi^ 
Ifppe  demeura  neutre»  pour  kifïèr  les  deux  partie 
s'afiR)iblîr  de  fe  coniumer  ^  outre  que  la  Grèce  y 
ainfi  occupée,  lui  lai0bît  une  entière  liberté  de 
pouf&r  aiÛeurs  fes  conquêtes,  ans  aucune  op« 
pofitiozi.  B  prit  alors  la  Vilk  de  Méthint^  &  la 
rafa.  Pendant  le  Siège  >  il  perdit  un  oeil  d'un 
coup  de  Flêche>  par  une  avanture  fort  iingulié^ 
re,  que  Ton  peut  voir  dans  {c)  Suii>as.  Un 
habile  {d).  Chirurgien  tira  la  Flèche  de  Toeilde 
Philippe.,  avec  tant  d'adrefle  &  de  déUcateflèy 
qu'il  lui  âuva  au  moins  la  difformité  de  cette 
noble  partie.  Ce  Prince  néanmoins  eut  tofijours 
depuis  la  foiblefle  de  &  fâcher,  {e)  toutes  les  fo& 
qu  il  échappoit  à  qudcutt  de  proAoncer  devant 
lui  le  mot  de  Cycme^  ou  feulement  celui  d^Oeil^ 
.  Après  la  prHê  de  M^kimey  il  marcha  en  (/) 
Theffalki  (bus  le  prétexte  honorable  de  délivrer 
les  TheJfaUens  de  leurs  Tyraqs,  (j)  contre  lesquels 
•ils  avoient  imploréiba  iecours.    U  i^éuSk,  ql  té 

eonci-» 

M  J,  2,  pag.  94*  &fmv.  ■ 

(b)  1>  I O  D  O  R  E  de  Sicile ,  Lib.  X^,  Cap»  2| ,  &  fiqj^ 

(c)  Voce  Kétpetvoç, 

(d)  PLINE,  Hifi.  Natur.  Lib.  VIL  Cap,  îT. 

'     \e)  DeMETRIUS  PHALEREV8,/>r  JS/M«ff*fir,Caj|^ 
3.  ($*  JîJ.  Ediu  Oxân,  1676,) 

if)  blOD.  </#  Sicite-^  Lib.  XVL  Cap.  |j,  & fuiq, 
\l)  Les  Fséies  d^A LE'XAMaRe<^f  Bbért*.  ' 


JùiUef^  Jù&i  &  Siptmhe  17)4.    pp 

Concilia  pour  jamais  ¥  affèâion  de  ce  Peuple  , 
dont  l'excellence  Cavalerie ,  jointe  à  la  ThaUngt 
Macédonienne  y  eut  depuis  tant  de  part  à  Tes  vie** 
toires ,  &  à  celles  de  ion  Fils. 

Après  ce  fovice,  qui  lui  fut  fi  avantageux,  Jl 
fongea(i?)  à  entrer  dans  hGnerreSacr/âdosGrecf^ 
<]ui  dura  dix  ans  ^  &  ce  fut  la  première  tentative 
qu'il  fitj  pour  fe  mêler  des  affaires  générales  des 
Crées  y  dont  les  Rois  de  Macédoine  avoient  tou- 
jours été  exclus,  comme  étrangers.  Quoi  qup 
l^  intérêts  HAfollùH  le  touchafiènt  peu ,  il  ôc 
iëmblant  de  vouloir  aller  pUnir  les  Phocéens  facri* 
léges.  Sous  ce  prétexte,  il  mardia  vers  les  Ther^ 
mefjfks  y  pour  s*  emparer  d^un  pafli^ ,  qui  lui 
donnoic  l'entrée  libre  dans  k  GtéitOy  de  fur  tout 
dans  VAttlque.  {h)  Les  Athéniont  ^  juftement 
«Uarmex,  le  prévinrent,  tl  fe&ifireilt  à  propos 
de  ce  paifage  important  ^  de  testé  que  FiiEMe 
n^^pB  mime  enttepr^dre  de  le  forcer,  &  fut 
«infi  obligé  de  retourner  en  Macédoir^e.  D  e'- 
tKosTHE'KE  {^)  ptt^â  de  Cette  oecàâM,pour 
Aire  comprendre  aiiix  Atbé^éns  la  néceffité  ab^ 
Ibluë  d*ufer  des  pltts  pmmies  pré^utictis  conttt 
les  notfvdleâ  êo^tephCs»  de  Fhil^:  mais  il  v  a 
beaucoup  d*appatei)C^5  que  fous  le»  bénxatm^ 
€Mi^  de  rOrateuff  fiitût  peu  d'efièr^  par  la  lioii^ 
chalaisee  qui  éecdc  na^rdle  I  ce  Peuple. 

TMipfê  en  fût  tneû  proôter^  &  le^  diflenfiiM 
€fA  cofltfcmoient  encre  lesârm^ki  étôîéât  â'sul* 

leurs 

(4)  DIOD.  dt  SiàUi  M  filH  ^^^  ^\  àtMh 
(*)  $.  î.  pag.  41»  àr[mv. 
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leurs  favorables»  (a)  Pour  étendre  iès  conque» 
tes  dans  la  Thract^  ce  qu'il  nepouvoit  guéres 
qu'aux  dépens  ai  Athènes  y  qui  depuis  long  tenis 
avoic  en  ce  païs*là  pluûeurs  Colonies^  il  en  a£- 
fiégea  une  y  fort  puiilànte  >  iâvoir ,  Olynthe  ;  à 
quoi  il,  fe  porta  d'autant  plus  volontiers,  qu'elle 
avoit  eu  de  grands  déroêlez^  avec  jimjntas^  Pè- 
re de  Philipfey  &  qu'elle  avoit  traverfé  PAi/ij^ 
même,  à  ton  avénetnent  à  la  Couronne.  Les 
OlynthicMy  du  plus  loin  qu'ils  entendirent  gron^ 
•der  l'orage^  implorèrent  une  promte  aifiuance 
des  Athénuns,  (^)  Mais  Dhnofihéne  eut  beau 
haranguer  avec  toute  la  force  de  fbn  éloquence  > 
ies  Athémensyleot^  à  délibérer, n'envoiérent  que 
de  foibles  fecoûrs^&Pi&i/^enfin  fê  rendit  maJU 
tre  àiOlynthe  par  trabiibn.  Il  iâccagea  cette  mat- 
heureufe  Ville,  &  traita  les  Habitaos  delaxzuk^ 
niére  la  plus  indigne. 

L'année  fuivante,  (r^  il  fe  déclara  pour  ceux 
de  Tbébesy  contre  1^  "Phocéens  ^  (i)  &  comment 
ça  ainfî  de  prendre  part  ouvertement  à  la  Guerre 
Sacrée^  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus.  Il  cou- 
vrit fes  vues  fecrétes  d'une  apparence  de  grand 
zélé  pour  les  intérêts  du  Dieu  &  du  Temple  de 
J[}ektes.  Son  but  étoit,  de  iè  rendre  maître  de 
la  Phocidey  .(bus  prétexte  de  donner  du  fecourg 
aux  Tbéiams;  après  quoi  il  vouloir  s'aœroprier 
tout  l'honneur  de  la  Giterre  Saorfe^  paroitre  7  a* 
voir  tranché  en  maître ,  &  préûder  enfin  aux 

Jeux 

{û)  DIOD.  dt  Siciltt  Lib.  ZVL  Cap,  54,  $$• 
.  (6)  Demosthbn.  Oly^hùu.lU 
{ci  $.  4.  pag.  17»  &fu^v. 

là)  DiOD.  di  SmU,  Ub^  ZVI,  Cap.  5f  »  &fiff^ 


JmUefj  j&fit  t^  Septmhre  17J4.    lot^ 

Jtux  Pythkns.  Mais  il  fàlloic  pour  cela  amu(èr 
ks  AthéàenSy  Alliez  des  Phocênu.  (a)  II  prcK 
^ta  des  dispofitions  où  il  voioit  Athêmes ,  lafle 
d'une  Guerre  qui  lui  étoit  fort  onéreufe  &  peu 
utile.  On  avoit  même  déjà  chargé  deux  Citoien» 
dt  la  Ville,  Ctéfiphan  &  Phrynm^  de  fonder  le» 
in  tendons  de  Philippe  y  &c  de  le  pref&ntirfur  la 
paix.  Us  rapportèrent,  que  le  Roi  de  MacéJoi'^ 
ne  ne  s'en  éloignoit  pas ,  &  témoignoit  beaucoup 
de  bonne  volonté  pouf  leur  République.  Là-» 
deffus,  on  réfolut  aenvoier  une  Amlxifradefo- 
}ennelle,pour  s*inftruire  de  la  vérité  plus  à  fond, 
&pour  avoir  les  derniers  éclairciflcmens  que  de- 
mandoit  une  femblable  négociation.  Efchine  & 
péifofthéne  furent  du  nombre  des  dix  Ambaf&o 
deurs,  qui  en  ramenèrent  trois  {b)  Ac  Philippe. 
ïousr  dix  s'aquittérent  fidèlement  de  leur  comt* 
miffion ,  &  en  rendirent  un  fort  bon  compte. 
{€)  On  les  renvoie  auffi-tôt^  avec  un.  plein  pou- 
voir de  conclure  la  Paix,  &  de  la  cimenter  par 
h.  religion  des  Sermens^  Alors  Démefthéne^  qui, 
dans  la  première  Ambaflade,  avoit  rencontre  en 
Macédoine  quelques  Athéniens  prifonniers,  &  leur 
avoit  promis  qu'il  viendroit  les  racheter  à  fes  de- 
puis ,  fc  met  en  devoir  de  tenir  la  parole ,  & 
confeille  cependant  ,à  iês  Collègues  de  s'embar* 
quer  au  plutôt ,  comme  k  Republique  T  avoit 
ordonné ,  &  d'aller  chercher  Philippe  par  tout 
où  il  feroit.   Ceux-ci,  au  lieu  de  faire  diligence , 

mar- 

(«)  DsMOSTHE'ke, Oiat,  Di  faifa  Legatitne , paifim. 

{h\  xAntipMWt  Péirméniâtii  EufyUchsiés, 

(e)  De'mosth^'ne,  ubi  fupi.  f<»ff.  aïo,  ér/*^f.  Ed. 


marchent  à  pas  d'Âmbaffadeurs^  vont  pa^  ttné 
en  Macé^mej  ij  arrêtent  trois  mois  entiers,  de 
donnent  le  tetns  à  PMifpê  de  prendre  encore 
plufieurs  Places  fur  les  Athéniens^  dans  la  *Ihra'* 
ce.  Enfin  s'étant  abouchez  avec  le  Roi  de  Ma-^ 
tédome^  ils  conviennent  avec  lui  des  conditions 
de  la  Paix»  Celui-ci,  content  de  les  avoir  en- 
dormis par  un  projet  de  Trdté,  en  diffcroit  da 
jour  en  jour  la  ratification.  Il  avoir  trouvé  le 
moien  de  corrompre  à  forcç  de  préfens  tous  le» 
Ambaflàdeurs,  à  l'exception  de  Démofthéne^  qui 
fe  trouvant  âinfi  feul ,  s'oppofoit  en  vain  à  les 
Collègues.  Cependant  Pmippe  faifoit  toujours 
avancer  fcs  Troupes.  Etant  arrivé  à  Ph&es ,  etf 
rheffaliêy  il  ratifie  enfin  le  Traité  {a)  de  F^x, 
mais  en  refuTant  d'y  comprendre  les  Phocéens^ 
La  fignature  du  Traité  caufa  néanmoins  beau« 
coup  de  joie  à  Athémes  :  &  IsocR  a  te  me* 
me,  connoiflknt  mal  PtHiffe,  lui  adrefTa,  à  cet-» 
te  occafion,  un  long  (k)  Discours,  où  il  exhor- 
te ce  Prince  à  profiter  de  la  Paix,  qu'il  v«ioii 
de  conclure,  pour  réconcilier  entr'eux  tous  les 
Peuples  de  la  Grèce,  èc  porter  enfuite  la  Guerre 
contre  le  Roi  de  Perfe.  Démeflhéne,  qui  étoic 
plus  au  fait  des  affidres,  tâcha  de  defliUer  les  yeux 
des  Athéniens,  Se  leur  repréfenta,  que  la  con^ 
duite  du  Roi  de  Macédoine  étoit  fort  fuspeSe; 
que  ma^é  toutes  fes  belles  promeflès,  il  cher- 
choit  à  vi  rendre  maître  ahfolu  de  la  Phocide;  Se 

que 

{a)  Dans  un  Cabaret, où  il  jura  robrerration  duTrai* 
té,     D  fc'  M  G  S  T  H  e'  K  E , .  ubi  fupi,  P^J.  lie,  C, 


^Bet^  J$it  G?  S^tmtre  1714.    io| 

Jue  de  la  lui  abandonner,  c'étoit  trahir  l'Etat» 
c  livrer  la  Gria,  enâêre  au  Prince  ambicteux. 
Mais  l'Orateur  ne  fut  point  écouté;  &  te  Dis- 
cours {à)  d'ÉfiCHiNs  ibn  Ennemi,  qui,  ga« 
gne  par  Pkibffe^  répoodoit  de  la  bonne  volonté 
de  ce  Prince,  prévalut.  Toutes  ces  délibérations 
donnèrent  le  tems  kPAibpfey  de  s'emparer  des 
^Zhermêfjfks ,  &  d'entrer  dans  la  PiâciJe.    Jus* 
ques-là,  on  n'avoit  pu  réduire  les  Phocéens  à  la 
raifon.    Plnlippt  n'eut  qu'à  (e  montrer:  la  ter-* 
reur  de  fon  nom  jetta  par  tout  l'épouvante.    A 
Taspeâ  des  Couronnes  de  Lauriier,qu'il  fit  pren«^ 
fire  à  tous  Tes  Soldats,  poiur  montrer  qu'ils  mar* 
choient  au  combat  fous  la  conduire  du  Dieu  mê- 
nie,do(it  ils  venoient  veûger  rhcmucur  ,les  Phê^ 
«/eiyf  (ê  crurent  vaincus.  Ils  demandent  la  Paix, 
&  fe  livrent  à  la  merci  de  Philiffiy  qui  permet 
à  Ph.ale'cus,  leur  Chef,  de  fe  retirer  dans 
le  Pékfmnéjfy  avec  tes  huit  mille  hommes  qu'il 
avoit  pria  à  &  folde.    Ainfi  PhiUpfe^  (ans  qu'il 
lui  en  coûtât  beaucoup  de  peine,  remporta  tout 
l'honneur  d'une  longue  &  £indante  Guerre,  qui 
^voit  épuifé  les  deux  Partis,    Onlerc^da,  par 
toute  ia  Grèce  y  comme  te  Vengeur  du  Sacrilège, 
&  le  Proteâeur  de  la  Religion,  qui  au  fond  lui 
étoit  fort  inçbâerente. 

Après  cela,  pour  ne  paroi tre  rien  faire  de  fbni 
autoricé  privée  dans  une  affaire  qui  concernoit 
toute  la  Grèce  y  (^)  il  afièmble  le  Confèil  des 

Am- 

(at)  Sa  Harangue  ,  Intitulée  auffî  De  f^îfx  Lt^ar, 
•  (*)  DiOD.  éie  Si.iU.Uh.  "xvi.  Cap  60.  où  Ton  trou- 
ve tout  du  loDg  roidonnancç  des  ^mfbiSjêns.  Cap.  ^r. 

G4. 
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Amphictyons,  &  pour  la  forme ,  les  éta<^ 
blit  fouverains  Juges  de  la  peine  encourue  par 
les  Thocéens.  Sous  le  nom  de  ces  Juges,  dévouez 
à  fes  volontez ,  il  ord<Hine ,  qu'on  ruinera  les 
Villes  de  la  Phoâde;  qu'on  les  réduira  toutes  en 
Bourgs  de  foixante  feux ,  &  que  les  Boui^^  fe- 
ront placez  à  une  certaine  diinmce  l'un  de  l'au- 
tre; que  l'on  proscrira  irrémifiibleroent  les  Sa«» 
criléges,  &  que  les  autres  ne  demeureront  pof- 
feffeurs  de  leurs  biens,  qu'à  là  charge  d'un  Tri- 
but annuel ,  qui  s^exigera  jusqu'à  la  reftimtioa 
entière  des  fommes  enlevées  du  Temple  de  DeU 
fhes,  Philipfe  demanda  en  même  tems,  qu'on 
lui  transportât  le  droit  de  Séance  au  Cânfeil  Am-» 
fhi^yaniqwy  dont  les  Phoeéens  furent  alors  décla- 
rez déchus.  Cela  étoit  pour  lui  d'une  grande 
importance,  comme  la  fuite  le  fit  voir ,  &  d'une 
très^dangereufe  conféquence  pour  tout  le  refte 
de  la  Grèce,  Il  l'obtint  néanmoins.  Les  Am^ 
fhi^/onslui  donnèrent  auûi  l'Intendancedes^Av» 
Pythiensy  conjointement  avec  les  Béotiens  &  les 
Thejfalifns;  parce  que  les  Carimfhiems^  oui  l'a- 
voient  eue  jusques-là,  en  furent  jugez  indignes, 

?ar  la  part  qu'ils  avoient  prife  au  Sacril^e  des 
bocéens. 

.  Quand  Thilifpe  eut  réglé  tout  ce  qui  resardoit 
le  culte  du  Dieu ,  &  la  f&reté  du  Temple  de  DeA 
fhes^  {et)  il  retourna  en  Macédunmy  comblé  de. 
gloire,  &  bien  joieux  de  s'être  ouvert  une  en- 
trée dans  la  Grèce  ^  par  la  réduâion  de  la  Phoci" 
dey  qui  le  rcpdoit  ipaître  des  Thermofylef.  ^  s'ar- 
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l£ta  néanmoins  là  pour  le  coup,  crainte  de  dé- 
couvrir trop  tôt  les  vues  d'ambition  qu'il  avoit 
fur  la  Gréée ,  &  d'en  foûlever  tous  les  Peuples 
contre  lui.  Pour  diifiper  même  leurs  foupçops, 
il  tourna  fes  armes  contre  Ylllyth^  &  pa{&  en« 
fuite  dans  la  Thrace^  où  il  pouuà  de  plus  en  plus 
fes  conquêtes.  Ainû  fe  paflërent  quelques  an- 
aécs.  • 

Après  cda,  PbiUffe  accepta  volontiers  l'oc- 
cafion  qui  fe  préfëntoit  de  faire  une  Alliance  a* 
vec  les  JbAatHSy  les  MejfémenSy  ^  k$  Arguent  y 
contre  Lacédémone^  qui  «'érigeant  en  Souverai- 
ne 9  avoit  animé  ces  Peuples  contr'elle.  Mais 
Athènes  s'étant  décidée  pour  les  L.a€édémaniens  ^ 
\  la  {a)  perfuafion  de  Démofihéne^  empêcha  les 
effets  de  cette  Ligue.  PhtUppe  fuspendit  donc 
fi>n  entreprife  contre  le  Pêofùn^éffe^  fans  rompre 
néanmoins  ouvertement  avec  lesAthémens.  Mais 
il  ne  demeura  pas  en  repos ,  &  tournant  fës  vues 
d'un  autre  côté,  il  attaqua  Tlle  à^Euhéèj  contre 
laquelle  il  avoit  déjà  fait  une  tontative  dès  les 
premières  années  de  fqn  régne.  Par  les  intelli-' 
geaces,  qu'il  y  avoit  ménagées  à  force  de  prê- 
tons, il  fe  rendit  maître  de  (t)  plufîeurs  Places, 
&  établit 'dans  l'Ue  divers  Tyrans.  Les  Atifé-- 
miens  j  qui  avoient  un  intérêt  capital  de  ne  point 
laiffer  tomber  en  des  mains  ennemies  VEubée  , 
qu'un  Pont  pouvoit  joindre  au  Continent  de  YAt^ 
4^ue  ;  étoient  fort  portez  à  la  fêcourir ,  quand 

même 

.     (4)  Qrât,  Philippie.  IL 

(^)  Demosthimb,  Philippic.  in.  fa^.  9|»  (^^» 
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même  Us  n'auroienc  pas  reçu  ime  Députaapn  de 
PLurAR<^0E  d^EréMe^  qui  les conjuroit de 
lui  enenToier  inceflàmmenc.  (a)  Le  txrave 
Phocion  partit  avec  uti  Corps  de  Troupes^  fie 
chafla  Pbi&fe;  quoi  que  PmarfMe  même,  qui 
«voit  appelle  les  Asbétkmp  e&t  enfuite  voulûtes 
perdre. 

Philippe  chercha  le  moien  de  drefler  une  nou« 
vèlle  batterie  contre  Afkéiet.  Cette  Ville  >  à 
caufe  de  U  ftérilité  de  VAtt'npte^  avoitbefoin^ 
.plus  qu'aucune  autre  »  de  Blés  étrangers.  Pour 
dispoier  ibuverainemenc  de  leur  transport  >  fie  af« 
Êuner  Athènes  y  s'il  le  pouvoit»  {b)  il  marche 
vers  la  Ibrate^  d'où  cette  Ville  tirett  la  meilleur 
re  partie  de  iès  vi^nres^  fie  y  va  affiéger*  Périuthe^ 
fie  Byzance,  Mais  les  Athéniens  y  animez  enco<« 
re  par  (c)  les  Harangues  de  DémJihéMep  envoie^ 
lent  du  iêcours  à  ces  deux  Villa  »  fous  la  (J). 
conduite  de  Phocim^  <]ui  contnâgtiic  le  Roi  de 
l^acéMnê  à  lever  le  Sicge.  Les  Mpiumtim^  fie 
les  Périnthiensy  témoignèrent  leur  recdnooiflkQ-» 
ce  au  Peuple  iiAthéms ,  par  un  Décret  très«ha-r 
norable  >  que  Démofibftfe  nous  a  confêrvé  dane 
une  de  fes  Harangues  (tf). 

Après  la  levée  du  Siège  de  Byzsmery  Philippe^ 
marcha  (/)  contre  hrvLi/ASyVxÀéoiScytbei^ 

donc 

{é)  PUtép^m,  in  Vit.  Phtcion.  ptg.  741 ,  74f  f  74*»  747^ 
(h)  DïODOtin  de  Siàle^  Lib.  XVL    Cap.  7$  ^  &  fiff* 

Demosthene  ,  Orat.  di  ctrtnA  y  pag.  124,  &  fifli 

Bd,  BaJU, 
\e)  Oiat.  Philippic.  III. 

id)  P  L  U  T  A  R  CLU  E  ,  in  Phodont  ,  pag.  i^f  ,  74I. 
</)  Pf  CoroHAy  ubi  (iipi. 

(/)  Justin,  Lib.  ix.  Cap.  2,  K  % 
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dont  11  avoît  reçu  quelque  tnécontentement  per* 
Ibnnel^  &  Valant  aflërtiént  battu,  il  remporta  urf 
grand  butin.  A  fon  retour  de  la  Scythieylcs  Tri- 
BALLïs,  Peuples  de  la  Moefiey  lui  disputèrent 
le  paflàge ,  prétendant  avoir  leur  part  au  butin 
flu*il  etnmenoit.  Il  en  fallut  venir  aux  mains.  Lç 
Combat  fut  rude ,  &  fbrt  (àngl^nt  de  part  & 
i'autre.  Le  Roi  même  y  fut  biefle  à  la  cuifle^ 
Se  eut  fon  Cheval  tué  fous  lui.  AlHAndn^  qui 
ctoit  à  cette  Expédition,  accourut  au  fecours  àé 
fon' Père,  &  le  couvrant  de  fon  Bouclier^  il  nia, 
ou  mit  en  fuite,  tous  ceux  qui  vèooient  lê  jettei^ 
for  lui. 

Quand  PhiBppe  fat  revenu  en  Macedotne  ,*  il 
{a)  chercha  à  amufer  les  Athéniens^  par  des  pro- 
pofitions  (i)  d'accommodement  &  de  paix.  Mais 
Dékofibénê\y  qui  connoiffbit  Tes' artifices  mieu5è 
que  perfonne,  empêcha  les  Athéniens  àe  donner 
dans  le  piège.  Ce  Prince  alors  (e)  chercha  lé 
moien  de  fë  faire  nommer,  dans  le  Confeil  des 
AmphiBy^ns^  GénéraUffirac  dés  Grecs  ^  ôc  il  y 
réume  par  le  moien  des  Penfîonnaires  à  gages  ^ 
^u*ll  avoir  par  tout,  &  même  à  Athènes,    Le 

réttJfZt  en  fut,  une  querelle  que  l'on  fuscita  aux 
o  c  R I E  N  s  i^AmphîjJk  yçommt  coupables  d*a- 
voirprofené  une  Campagne,  qui  étoit  tout  près 
du  Temple  de  Delphes,  Autorift  par  le  Décret 
public  des  AmphiSpns ,  (  ^)  Philippe  aflèmbîe 

in- 

W  $.  6.  pag.  P7 ,  &  ff^tj. 
(*)  PLUTARC^UE,  in  Phoctin.  p:ïg.  74?. 
(ç)  DemostheNE,  Oral*,  de  Cantn,   pag,  497,  498. 
/   (p*«r-  JU  »  ër/*7^.  Edit.  BaCU,) 

{d)  DIODORE  dt  Sûiit^  L\b.  XVX.  Cap.  7 j  »  &  ffjll* 
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inceflamment  fes  Troupes ,  &  fous  une  feinta 
marche  vers  la  Campagne  de  Cyrrhéé^  oubiianç 
6c  Cjrrbéens  &  Locriensy  dont  iffe  foudoit  peu^ 
il  s'empare  d^ElatAy  la  plus  grande  Ville  de  tou« 
te  la  PboçiJiy  fur  le  Fleuve  Céfbife^  &  la  mieut; 
fituée  pour  tenir  en  bride  les  'Aéhains.  Ceux^ci^ 
&  les  Atbéttiensy  ouvrant  alors  les  yeux,  fe  lî<« 
guent  contre  Philiffe,  On  en  vint  aux  mains  à 
Chéronée^  &  le  Roi  de  Macédome  y  remporta  un(ei 
célèbre  Viâoire. 

Ce  fuccès  lui  caufa  une  joie 9  c[u'il  porta,  jus^» 
qu'à  des  excès  indignes  d'un  Roi  &  d'un  Vain«% 
queur.  {a)  Au  ibrtir  d'un  grand  Repas ,  qu'A 
avoir  donné  aux  Officiers,  il  fis  transporta  fur  le 
champ  de  Bataille,  &  de  là,  infultant  à  tous  ce^ 
Morts  dont  la  terre  étoit  couverte ,  il  mit  en 
chant  le  commencement  d'un  Décret,  que  Dé* 
tnoftbéne  avoit  drefle ,  pour  exciter  les  wecs  ik 
cette  Guerre,  &  chimta  en  battant  la  mefure: 
De'mosthe'ne  Péamen^  Fib  de  Himotàé^ 
ne,  a  dit,  L'Orateur  Dç'made,  duqombrç 
des  Prifonniers,  mais  toujours  libre,  oiàfeulluî 
faire  fentir  l'indécence  de  cette  conduite*  Eb! 
Seigneur  y  Iqi  dit-il,  I4  fortune  vous  aiant  donné  le 
roUe  ^'Agamenmon,  ctmment  ne  tougijfez-vout 
point  de  jouer  celui  de  Thersite?  Cette  pa-r 
rôle,  pleine  d'une  gcnéreufe  liberté,  lui  ouvrit^ 
dit-on,  les  yeilx,  ^le  fit  rentrer  en  lui-même, 
Loin  de  favoir  mauvais  gré  à  Démode ,  il  l'eni 
eftima  encore  davantage,  lui  fit  toute  forte  d'à- 
mitiez,  &  le  combla  d'nonne^r.  Pepuis  ce  tenâs* 

.  là^ 

(4)  Idm^  ibi4.  Cz^i  «|. 
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À ,  3  panât  changer  entièrement  d'esprit  de  de 
conduite  >.  comme  û ,  dit  {a)  un  Hiftorien ,  la 
conyeriàtion  de  Démode  eût  adouci  fbn  humeur^ 
£c  l'eût  familiari£e  avec  ks  grâces  Âttiques.  U 
j^envoia  Vibfts  tous  les  Prifonniers  Athéniens <^&xï$ 
^exiger  d'eux  aucune  rançon,  &  leur  donna  à  la 
plupart  des  Habits,  dans  la  vue  de  gagner,  par 
<e  boa  oraitement^  une  République  auffi  puif- 
iknte,  que  celle  HAtbémes.  Il  renouvella  avec 
^Ue  l'ancien  Traité  d'amitié  &  d'alliance,  &  ac-> 
corda  la  Paix  atfac  Béotiens^  après  avoir  lai{Ie  une 
ix)nne  Garnifbn  dans  Usébes. 
.  Aiant  ainû  fournis,  par  l'artifice  ou  par  la  for* 
ce,  les  plus  puiffans  Peuples  de  la  Grèce ^  &c  s'en 
jetant  rendu  l'arbitre  ^  (  ^  )  Thibfpe  fe  prépara  à 
venger  les  injures,  que  la  Grèce  avoir  reçues  des 
.Barbares,  &  ne  médita  rien  moins,  que  de  ren^ 
yerfer  leur  Empire,  {c)  Le  principal  fruit  qu'il 
dra  de  la  Bataille  de  Chérmée  (&  c'étoit  le  but , 
qu'il  iè  propofoit  depuis  long  tems,  &  qu'il  n'a- 
yoit  jamais  perdu  de  vue)  ce  fut  de  fe  faire  dé- 
clarer, dans  l'AffemUée  des  Grecs  ^  leurGéné- 
rai  contre  les  Verfes.  £n  cette  qualité,  il  iè  pré- 
para à  aller  attaquer  ce  puiflànt  Koiaume.  Il  dé^ 
figna  les  {i)  Chefs,  fur  la  valeur  &  la  prudence 
{desquels  Ù  comptoir  le  pkis,  &  les  fit  partir  pour 
VAfie  Mnetêre. 
Cependant  9  autant  que  le  dehors  étoit  heu- 
reux 

.^àpêek.  OIODOIU  dtSiàUi  ibid, 

ilf)  $.  7.  pag.  IIP,  &fMiv. 
€)  DIÔDORB  de  SUilt^  Lib.  XYI.  Cap.  90»  ^/#ff« 
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reux  &  brillfint  pour  PèiËffe^  (a)  autant  Piûtfr 
lieur  de  ià  Mtiibn  etoit  pour  lui  tfi&e  &  affl»- 

gant.  La  divifion  &  le  trouble  y  r%noient.  Lt 
eiiie  Olynfpîsf^  naturellement  jaloufe ,  colère 
&  vindicative ,  y  exckoit  continoeUement  deft 
disputes  &  des  quérdles,  &  rendoit  la  vie  désa^ 
gréable  au  Roi  fon  Epoux.  D'aiUeurs ,  celuû- 
ci,  mari  peu  fidèle  lui-même-,  éprouva,  à  ce 
Qu'on  prétend ,  T  infidélité  qu'il  a  voit  méritées 
âoit  jufte  fujet  de  plainte  ,foit  t^reté  Se  incon* 
ftance  de  &  part,  il  en  vkit  jusqu'à  la  répudier. 
Al/xandre ,  qui  avoit  plufieurs  autres  ùi\et&  àt 
naécontentement,  fut  vivement  piqué  de  Tinju- 
xe  qu'on  fiùibic  à  (à  Mére« 

CléBpstre^  méccd^jîifak,  csicoretrès-jeune^ 
mais  d'une  beauté  extraordinaire,  cbarma  ô  loft 
Fbiëffe  par  Tes  attraits,  qu'il  ne  put  y  réfifter> 
fie  l'époufa.  Âti  mibeu  ées  réiouïiSinces  de  Ift 
Noce»  &  de  la.  dbaktur  du  vin,  Attaky  Oncle 
taarcrnel  d6  U  nouvelle  Reine,  s'avîfii  dr  dire^ 
qij»  h&NiuéiMmi  dévoient  demander  aux  Dkut 
cBi'eile  donnât  ua  légitime SoccefleiB'  à  leur  Roi. 
A  ces  mot£  Alépcënùtrej  naturellemenr  colèrè> 
imtéd'on  discours  fi  olfenlànt.  ^êkt  nâjèté*- 
Ufy  lui  ddt4l,.  meprmdS'tMdtmefoMr  mI  Bâurdt 
Ce  en  même  tems  1i  loi  jecca  la  Çoiq»  à  b  cite; 
FhibffCj  qui  mangeoit  à  une  autre TaUe,  nou* 
«atfbrt  oàttvais  que  l^oo  croobàâc  ftnfi  te  fête  > 
jfic  oubliant  qu'il  étoit  boiteux,  il  courut,  TE- 
fée  n\ké ,  dioit  à  fea  Fils.  Mais  hfluflraftrbént 
le  Père  tomba,  &  les  Conviez  eurent  le  loifir  di 

fe 

(4}  PlUTARQJJEy  Ia  w/tfilMNi^  p«g,6«9^ 
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k  jetter  entre  deux.  Le  plus  difficile  fut  d'ob* 
tenir  d*  Alexandre  y  qu'il  ne  s'obfUnâc  point  à  Te 
perdre.    Outré  de  tant  d'injures  atroces  >  quoi 

Îu'on  pût  lui  dire  du  respeâ  qu'il  devait  à  ibn 
Loi  &  à  fon  Père,  il  exhala  ion  refTentiment  en 
ces  termes:  Vraiment  les  Macédoniens  enf  Hum 
Chef  hiem  en  état  de  fâjfer  tPEurofpt  en  Aiie,  lui 
^ui  ne  feut  aller  £unê  Toile  à  tantre,  fans  s^ex^ 
fofir  à  Je  rmfre  k  teu!  Après  cette  infulte,  il 
forcit,  &  aiant  pris  avec  lui  h  Mère  Olym^iaty  à 
€|ui  Ton  fiujfoit  un  (i  grand  affiont,  il  la  mena  ea 
Eéèee  ;  de  pour  hii ,  il  paiTa  che^  les  Illyrtem. 
Mais  Piaffe ^  piqué  d'un  vif  reproche,  que  lui 
lit là'-deflus  De'marate  de  Camtbe^  hom- 
xae  lié  avec  lui  par  les  liens  de  l'hospitalfté,  & 
^ui  arriv»  à  fa  Cour  juftement  en  ce  tems-là  ; 
tappeUa  AUxamdrej  en  lui  entciant»  ce  même 
jiénaratey  pour  lui  parfiiader  de  revenir. 

Le  Roi  ambitieux,  {a)  {dein  da  projet  <feta 
iCoaquête  de  VAfe ,  fe  hâte  de  l'exécuter ,  en» 
courage  par  un  de  ces  Oracles  ambigus,  qui  ^ 
voient  fi  fouvent  trompé  ceux  qui  s'j  fiaient. 
Pour  iè  lifrer  tout  entier  à  cette  grande  £xpé(ti» 
doD,  il  fe  bâte  de  finir  fes  afiEàires  domefliques. 
-Il  oSte  auK  Dieux  un  Sacrifice  foknnel,  &  va 
célébrer  à  Eges^  Ville  de  Macédahte^  avec  une 
magnifice^e  incroiable,  les  Noces  de  Çléopa- 
/fv,  fk  Fille,  quHl  donnoit  en  mariage  à  Alexan-- 
drêy  Roi  étEpirey  6c  Frère  d'O/^Mx,  &  Fem- 
VD^  répudiée.  Mais  tout  Vzpputiï  de  cette  Fê- 
te, tou&e  la  cftébrité  de  ces  Noces,  fe  termina 
'  au 

(«)  DiODORB  ir  SUili^  LU».  XTI.  Caf.  fa.,^  4H*i9» 
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au  meurtre  de  Fhiliffe  méme^  &  ce  fut  un  dédl 
de  juftice ,  qui  lui  coûta  la  vie.  Quelque  tems 
auparavant,  Attdle^  dans  J'ardeur  du  vin  &  de 
la  débauche ,  avoit  fait  une  infulte  fanglante  à 
TaufantaSy  Jeune  Seigneur  de  Macédoint,  Ce- 
lui-ci en  pourfuivoit  b  vengeance,  &  ne  ceflbic 
d'imploreravec  chaleur  la  puifTance  Roiale.  Mais 
Phiùppe ,  pour  ne  point  mécontenter  Attak  ^ 
Oncle  de  Cléofatrey  qu'il  avoit  époufée,  cpmme 
nous  l'avons  vu,  depuis  la  répudiation  à^Olym* 
fias  y  demeuroit  toujours  iburd  aux  plaintes  de 
Paufanias;  &  crut  le  confoler  aflèx,  en  le  met- 
tant parmi  les  premiers  0£5ciers  de  (à  Garde.  La 
'  colère  du  Jeune  homme  fe  tourna  en  fureur,  & 
il  réfblut  de  laver  fa  honte  à  quelque  prix  que  ce 
fût,  en  (éprenant  au  Juge,  qui  lui  refuibit  une 
jufte  ùtis&L&ion,  Il  choifit  le  moment  de  la  cé- 
rémonie pompeufe  du  Mariage  y  &  voiant  le  Roi 
.{ëul,  dans  un  espace  vuide  que  fes  Gardes  laif* 
foient  autour  de  lui,  il  s'avança,  le  perça  d'un 
•coup  de  poignard,  &  le  fit  tomber  mort  à  fes 
.piez.  L'Âûaffin  avoit  fait  tenir  de;  Chevaux 
tout  prêts,  &  il  fe  feroit  fàuvé  fans  un  accident 
.qui  l'arrêta,  &  laifTa  le  tems  de  l'atteindre.  Âinfi 
.mourut  Phtbffûy  âgé  de  quarantc^fèpt  ans,  après 
.en  avoir  régné  vint-quatre, 

VoiLA^  un  Extrait  de  la  Vie  de  Philip  i 
tdle  que  -Mr.  BolU»  nous  la  donne.  L'Auteur 
n'a  pas  manqué  de  tracer  en  fuite  le  caraâére  de 
ce.Prince  en  bien  &  en  mal.  Le  portrait  qu'il 
en  fait,  commence  par  un  {a)  recueil  de  faits  Se 

dits 


JiûBef^  Jéét^ Siptmhr  1/34:    ttf 

'é^ts  méôlorâUes,  qui  fe  trouTénc  disperfez  dans 
les  Anciens  Auteurs  ^  &  qu'on  ne  peut  guéres 
fâpporter  à  aucun  tems  précis.  Ils  conliftent  en 
des  ch<^  où  les  Princes  parlant  &  agiflànt  dV 
près  nature,  fe  toontrent  tels  qu^  (onty  ùm  art 
oc  fans  fard;  ce  qui  eft  plus  propre  par  coniS»' 
quent  à  les  iaire  connoitre,  que  leurs  aâions  les 
^us  édaeeantes,  dans  lesquelles  pour  l'ordinaire 
ils  s'étudient,  iê  contrefont,  &  &  donnent  en 
Speâacle.  Nous  allons  en  rapporter  quelques 
ê3tenf)ples« 

•  Quoi  que  Pbil^  aimât  les  Flatteurs,  &  les 
f écompenût  jtoqu'à  paîer  du  ttare  de  Roi  (a)  ea 
Tiejpuie  lesaduktions  d'un  homme  nommé  T^Tii* 
'fi*t^y  il  aimoit  par  intervalles  la  Vétité.  Ufoufr 
frok  qu'ARisTOTE  (^)  M  Ût  des  leçons  fur 
i?$n  4c  f^ner.    U  diibtt,  «  (c)  qu'il  avoit  l'obU* 

gatioa 

.    (a)  C*«ft  A^thk'ns'b»  qvx  4k  cela  »  tpiès  The'O* 

POMPE»  rHiûoiien,  Lib.  VU  C4f,  Xi.  fitg.  249.  C 
(b)  Nô'tie  Auteux  cite  ici  e§  pxeuve,  après  Mr.  de 

T  O  u  R  E I  £  *  {PriféUê  HiftriqMt  »  pflg.  M.)  Une  CStftt  d' A-  . 
J^fSTOTB  à  PITILIPEE.    Mais  U  Lettxe  »  qui  aoiie 

xefte ,  &  qu' AU  I. tr-G  e  I.  L  E  noas  %  cooiervée  »  Ub.  IX* 
'Cap»  |.  dans  laquelle  le  Koi  donne  avis  ad  Philofophe  de 

la  naifiance  d*^tka9ére ,  de  Pinrité  il  venir  êxxc  fou 
•J^téi9guiu\ . Mr.  "ti^ù'm  l'a.  iaiawgme  rapporta ,  f^«  2^ 
^On  a  confondu  ici  ,  avec  cette  Lettre  3  les  précepttt 
*<ivt^rifiotê  donna  à  ^^Uxandrt  fur  Tart  de  régner,  dkni 

un  C;2vi«,'dont  parie* DIOGI^ ne  LABitCt  »  U^'Y» 
•S.'  z.    Du  rede»  00  n*a  aucune  tj^tut  d^^ri^Hê  à  Pài* 

Ihpti  excepté  quelques-unes  de  ruppoCées,  qui  fc  crotf- 

vent  dans  un  Hecneil  de  femblables  Lettres, publi<^  fauf^ 
«férnent  fous  le  nom  dé  Cu  JAS»  i  Obirc/#  en  tros.  f^» 

SX4 ,  er<  jê^i    Si  eA  ée  «dlet^là  qu^pn  a  voaln  parlée» 

0kt  b^appuie  iàr  un  fondement  peu  iblidc 
(<)  l^lVTAKX^B^^n  v^pfv^jh^jMtf.  Tom.  IL  ptf» 

177.  E.      '  ,.  .  jm 

Tm.XIÎI.PsrtJ.  H 


f  14    ^ptMiomft^js  llàf«&i^ffii%c^ 

gatfon  turOratieuri  d'4^#Mif^>  46  V^^fÀt  Cixejài 
m  de  feadé(auts«  Il  gageoit  un.(^)  botmn«^po<^ 
Su  dire  tous  les  joitrs;  Ra it. IF7£.>  fii$vkns^^ 
Mijfmtuàsniàrtei.. 

:  Il  fkUpit  paroitre  beanecH^^  de .  modârdtiojti'i^ 
lurs  mêiœ  qu'où  luÉ|iatlQit  d'ude  maniéré  cb^ 
puante  &  t%arieiift>.&}Ce  <|yd  n^i^  pan  moii» 
âdmirabie^  iîars  qa'cm  lui  difos  &$  YériQ«£*  A  fat 
£d  dHmeatK&tiÉex  qu'il  domioit  (A)  à  tka  Âmr 
htrfB^ jtsL  ^jiêi^t  ».  Tcou&pour  £e  i^udredo 
quelque  aâe  d^hoftilité,  il  leur  demanda  ^  s'il 
ffouvoic  leur  rendre  qt^que  &rwGe.  Le  plus- 
p»itdfifvier^  ft^t^fmfiis  T^om  rtnàrey  dit  I>£^« 
Moicâ.A]i&^jsr9  é!tfii  df  ^Mtr  fmif0.  Aces 
cfiots  ).  faf2fi  s'éimmvoir  ^  quoi  qu'il  vit: tpuc  \^ 
SDùadie  ^fteoient  indigné  i.  il  repiiqifô  .de  £aq; 
ftoid IL  IStxM  Àixfr  MMfTfs^  que  c^mf.  p^icfint  ^èi^ 
t^  dgfartilks^  mfiïeuces  ^  fint  ftut  hautains  c^ 

.  lies  Courtifâns  de  PhÛ^  hii  (r)  cohfeijloiei^ 
,  un  jou(>  de  cbsflèr^uelcun»  qui^di&ic  dusn^- 
ée  lui*  Bfmy  im^  dk^il  y  afin  qu'il  en  ailk  pti^ 
dire  par  tout.  Une  autre  fois  Qu'on  vouloit  l'cç- 
Wig^ii.auai  d«  chafl^r  (/)  un  iionoete  homme^ 
^ui  toi  fiûfiii(  quelque  repraobe»^  iTemomsnnlr 
',..'■•.      ,";'"'••  ^*5Kr 

(#)  ABiiiTNvs,  Fitf.  mM*  i-ib*  vin.  c•^  T^    . 

^)  Ceci  tft  tic^  4f  &«|i«qtM£  »  -P*  "^  «  ^>^-  ^^ 
Cdjp.  as. 
,  (<;)  PlVTAR<^C»  in  ^fef^thfimm,  pag,  177.  D» 

' .  (i/)  M«miii<^  jmmnr.  V  y  a  tkias  •  1»  Grc« ,.  de  U  fiii^ 
^Mmr  ^  ibt  i«  jmV  »  ^fw«4iflV49ibuviHi^  4I9A4S!<0'  :  ^  niQHi 
sas  ^f  //  chajptr^'  Cet  iiovune  auîS.  parloit  n^al  coAtiiiw^- 
>meot  d«  Bhilifft<sé$  M^MOM»^  è4^Wfr$0.  f( VTA  ftp 


^aravoMty  répotidlNil^  fi  mm  ne-  ht  tn  avoTtt 
fé^ekfotffi^.  Et  sMâfit!  «pprw  que  cet  homme 
vivote  mal  à  (an  aifè,  ùà^s  fecevoir  aucune  gra^^* 
tificatkn  de  la  Cour,  il  lui  fie  du  bien:  ce  qui 
^fasangea  les  lepfoches  de  cekiinri  en  touanges> 
£c  fie  dire  à  FhiSfft  ua  autrebeftu  nstdc.  *  ^i^n 
0ft  am  fmvm  dis  H/ok^  dtfkfàkn  mmer^m  hdrr. 

Gomme  on  le  preflbit  d'aider  de?  fbn  ctéfâf 
•i^9dksr|v|^,  {»)  un  hotHnie  quehSentèn* 
çt,  xfjk^ix être pvonoflfGee contre Iui,^éciie<^ 
Fôit  abfoiuniGBt:  J^aêffù  mkêsey  dk-i!,  fHHlfrii 

,  Une  F«Dme'f*)  s*avife  dte  le  preacfre  à  la  fiiï 
4?im  grand  vepas  y  pour  lui  demander  juftice^  8^ 
ioor kd  eiqfiofer  de&  raUbii^  qn'iine goûrapa^.^ 
ff  k  jog«i  de  k  condamna.  '  Elle  répond  de  vxh^ 
fnM  :  3^^  agfelki    Ct^htumvfr  I  dit  PAr^w 

f^ltqua-t<^âle.   Il  tf^amine  FâSài^^tout  de  non- 
¥cxaj  rec@nnlVkPin)i£fllceâefen  jugeaient,  (r) 
•  ^  {b  condamna  à  k  réparer^       -  ^ 

"  Uite  autre  f emme^  (^  pawre  4  s'étoiffpu^ 
trept  préficfit^eï  devant  lui,  pour  lut  (demander  aù4 
die&cify-fe  k  ptier  ck  terminer  mi'pr^cèar,mi'e!^ 
kaiiair.^  B)iiii:épet)ë0fei0A{t9fur8)^q^^ 
|ksu  leiteofl».   J^d^ttée  de-ees  xtèas  taor  db  foig 


(rf\  f  XITtARQUE»  îbid.  f4g,  I7P,  A. 
(ir)  /tii.  pag.  I78,.iii  fin»  .     .,     .    ^  . 

fe^  Il  iir^ifRi  'potfiffjî  i«Dtrèncc,  mâis^paut'lu!  mla4 
km-  à  «|ik»  il'  trofm  c^n^AnM  cctre  Ftiixmç  envers  fa  Fajs 

^4<^  f  X.UTA^qjf;E»  ibid. /»4j,  17p.  C/""'*   •'**    '^ 

Ha. 


réitérez»  9  elle  ^^d^ua  un  jour  avec  émodoiri 
Mais  ,  ^  vus  i^avex,  fas  le  tems  de  me  rendre  juj^ 
ticej  cejfez.d'itre  Roi,  Il  fentit  toute  la  force  de' 
cette  plainte»  renfermée  dans  un  mot  plein  3e 
naïveté  &  de  bon-fea$4  Loin  de  sf  en  choquer  y 
û  &xis6t  fur  le  champ  la  Gompialgnantei»  ~&  déi- 
vint  (/}  duasUiimc  plus  ejiaa  à  donaei>  fes  au^ 
diences.  ^      •  • 

.  n  eotendoit  la*  ^ai£uitetie)  aiipoit>  lesbon^ 
inots>  &  en  diibtt.  La  Médecin  {i)  MMcfate^ 
dont  l'extravagance  alloit  jusqu'à  fe  croire  Jup^ 
ter  y  écrivit  un  jour  à  Fhibfpe  ûi  ces  termes  ^ 
Me'me'cilate  Jupiter,  i «Philippe,  Sétkt. 
X^e  Roi  lui  répondit:  Philippe  à  Ménécta--» 
te>  Santé  ^  mm^J^^  en  quoi*  il  u&mc  d'uà  ieid; 
mot  (c)  éjuivoque,  qvû  û^ifioic  ^dément  ccs- 
d&ax  choies,  &  iè  prenoic  d'ordinaire^en  boime 
part>  dans  1 -loicriptiçm  d-une  Lettre.  Ce  Brin» 
€e,n'cQ  demeura  i»s  là,  &  pour  guérir  ion  Vi-T 
£onnaire ,  il  ias^fina  une  plai&ifte  recette,  il 
le  pria  d'un  grand  repas.  Minier att  eut  une  Ta-^ 
ble  à  {fart,  où  Ton  ne  lui  fervit  pour  tous  mets 
q]Lie  de  l'Encens  &  des  Parfiuns  >,  pendant  que 
les  autres  Conviex goûtoient tous  lesplaifissde 
la  bonne  chère.   Les^grémieisQEansportsdejoie^ 

gi'il  reiientit>  de  voir  &  Divinité_recom>uë,  ]xk 
«nt  oublier  qu'il  étoit  homme  :  mais,  quand  ht 
faim  k  força  de  s'en  fouvenir,  il  fe  d^uta  d'£« 

tre 

(4)  U  4oiuia  dèt  le  moment  audieiic»  aux  aïKies^  à 
qui  il  Paroit  auffi  xefufte:  *Otf  yiAm^-  huAnç*  JkMk-  «cl 
lâry  %AA«fy  êMç  d^jfourf. 

[0  AfiiiAN.  Vsr^  H^,  LIk  SU*  Ca^  $g^ 


il 


JiriBei^  dêlEtlS  Septmin  1714.    iff 

tre  ^t^ttr  y  &  prit  brusquement  con^  de  k 
0>tnpagme. 

Chacune  des  dix  Tribus  é^Atbtms  fSà&Ât^ 
toutes  les  années»  un  nouveau  Général.  Ils  rou^ 
loient ,  &  chaque  Général  de  jour  exerçoic  k 
.Charge  de  Généraliffime.  {d)  TMifpt  plaiOn- 
fxAt  un  jour  fur  cette  multitude  de  Che6.  Jh 
^aifiy  difbit^il^  de  toute  ma  vie^  parvenir  ^'i 
jtretfver  un  fiul  GénéraL{byi:  mak  iet  Athéniens 
ne  manquent  pas  JP^en  trensKr  sprint  nemmétUx^ 
$ant^s,am. 

La  Lettre»  que  FbtUppe  (^)  écrivit  ^.Arifiote^ 
furk  naiflknce  i^Aléxaatdre  ton  Fils>  marque  le 
.cas>  que  ce  Prince  fiiifeit  des  Hommes  Savans^ 
Se  en  même  tems.  le  goftc  que  lui-même  avolt 
pour  les  Sciences  &  les  Beaux  Arts.  Mais  fi>n 
mnd  talent  étoit  celui  de  Ja  Gueire»  &  de  k 
Politique»  où  il  a  eu.peu  d^éfl^aïKc.^  On  le  mon* 
treici  en  détail^  fiïus  ce  double  tkre»  en  fuivane 
{)cesque  toûjoura^  le  .portrâc  qu'en  a  tracé  Mt.  ^ 
p  £  Tou  R  £1 L  »  à  qui  on  ea  fait  honneur. 

Mais  de  &  grandes  qualitex  n'étoient  point  (ans 
déficits.  Outre  l!intempérance  &  k  crapule»  à 
laqndlé  Ftiùppe  s'abamonnoit  uns  rékxve  Se 
ùm  ménagement»  xmi  lui  a  reproché  des  mœurs 
abiblument  corrompues  ëc  dér^lées.  On  en 
peut  juger  par  ks  UaUbns  les  f^us  intimes»  &  par 
lesxonffîagnies  qui  fréquentoient  ordinairement 
ùt  ÎMkifL    Une  troupe  de  Débauchez  &  de 

r      ...  V.  -  -   DiOb; 

*  ■ 

(À)  PIUTARQUB,  ^êphthigm^  pag.  l^f,  C. 

(r)  DoAt  on  a  pazlc  ct-deflUs»  4gas  uac  ^otn^  i 
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JP^SbluSy  de  Botifims»  de  Pintocninids,  Sç  xjfti 
pis  eft/  de  Flatteurs ,  que  Tanibition  8c  Tavariiîfe 
^ûmàtbicBt  en  flkile  autour  ihi  dispeniàteurdes 
^^€$9  etkt  la  piizKipale  part  \  ùl  confiance  8t  à 
Ji^  bienSûts»    Ce  n'cft  pas  feulexDcat  D  s'm  o  ^<- 
thk'në:^  qui  fiôc  ces  rqprodies  à  J^biH^e:  îk 
poun^îeot  être  fuspeâ&y  dans  la  bouche  d^uft 
^emi  ti  déclaré.    Oaalà-deillisletiinKHgnagb 
4e  Ta^'ai^oMPsi^Hiai^iefi  (4)  célèbre,  <I^ 
avoitécrk  l'biflpire.cle  ce  Prince  %n  cinquante 
nuit  Livres,  dont  tnalheureufementU  ne  ûoul. 
ftO^  que  <}udqué6  légers  FrâgmensL 
,    L'endroit  mêtne  y  par  lequel  Pi7i%#  ptmit  le 
phip  eftiinable  à  bténjdek  pevibnzies,'  eft  ce  tsiA 
^dok^k^us  ledeshomw'/dam  Teqirit de  cdus 
ceux:  qui  ji^eoc  iaiDStaïaix.  ites  choies^ je  vedt 
jcUre,  ik  IN^itiqu0. .  (A)  Qar  ,,.  quels  reuic^s  cet* 
^p  te  PoUtiq^ue  Êûc^eOe  jouer ,  &  quels  moie»^ 
g,)  eqiploie-:t*cUe,  pour  arrirer  à  ics  ans  ?  La  fr* 
9^  ûefl3e>  la  ritfe ,  la  fraude ,  le  aieafimge,  la  péri* 
,>  fi<}ie>. le  parjure.    Soht-^cè  là  les  armes  dé  là 
^».  Vertu?  On  vottxbuis  ce  Prince  une  ambicioa 
^  <j(é<nduféc>  c(xiduiteparun.esprit  adroit,  ïn^ 
^  rmmot,  fourbe  6c  artiâcieux;  maison  n'y 
9P  Y<nc  point  ks  quaHtex  à'^x!^  homme  vérita- 
^,  blement grandi.  Philippe  étoic  iàn^  foi  fie  fana 
^  honneur.    Tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à.  aug» 
^,  menter  i9  puiflànice,  lui  paroiflbit  jufte  &  \è* 
>,  gitime.  Il  donnoic  des^pocûles 9' qu'il  étoic  bidil 
^  xiH^n  de  ne  point  garder.    Xi  âifoit  des  pro* 

. .    '.  •  -  ..5a  meirçs> 

(«)  Apud  ÀTRENAcVm,  ZJki  VI»  t2i^  CT*- P^Ë*  »»«» 


^  rfhéfibs  >  qu'il  auioic  étél^iea  fièbé  de  toàiir.  M 
^,  fe  croioic  tebile,  à  proportion  de  ce  qu'il  é^ 
^,  toit  perfide  ^  &  mcctDÎc  ià  gloire  à  troiap^ 
t,  tous  ceux  avec  qui  il,traitoir.  En  un  mot)  it 
3,  ne  roijg^âbic  pas  de  dire,  (d)  ^^  ^ff^fi  k$ 
.^y  Enfans  avtc  Jes  ymuis  y  i^  Jes  iUmmBs  év$c 
},y  dés  Sitm^m.  Quelle  idée  auroic-on,  dans  le 
^y  comxQprce  de  la  Vie,  d^un  hboime  qui  fe  &r 
\y  roit  ^n  mérite  déjouer  tous  les  autres,  âc  qui 
3,  mettroit  au  rang  dés  Vertus,  la  Mauvaife  roi 
'^  &  la  Fourbeiie  ?  Oh  détefte  un  tel  caraâére 
^y  d^s  les  Particuliers,  comme  la^fte  &  la  rui- 
>^y  ne  de  la  Société.  Commetit  p6U641  devenir 
\y  digne  d'eftime  6c  d'ackmfation  dans  des  Pria- 
^,  ces^  des  Mitli&rés,  plus  t)bl^e%  au:ore  que 
j,  lerefte.desHomtneâ,  par  Téminènce  de  leurs 
^y  places  &  par  l'importance  de  leurs  emplois,  à 
^7  respeâér  la  Juftice,  Se  fur  tout  la  faintèté  des 
yy  Traite^  &  des  Serôietis  ? . ,  » . .  ^  la  h9iméfn 
^,  c^  U  vérité  étokfU  bsnniei  sk  ttmt  b  refie  de  U 
,y  Terre ^  (difoit^EAN  I.  (i)  Roi  de  France^ 
j,  foUicité  de  vicder  un  Traité)  iiks  dénotent  fi 
^  retrouver dan^  h^mur&  dans  là  hudte  desRloit% 
-  „  Ce  qui  porte  les  Politiques  à  eri  ufer  de  k 
;,,  forte,  c'eu:  qu'ils  foût  perfuadez que  c'eft ^ 
j,  le  iëul  moien  de  faire  réullif  une  Negocktioii& 
^,  Quand  cekfcroiti  péut-îl  être  jamais  perftiis 
^,  d'en  acheter  le  fuecèi  au  prix  de  la  Protelté* 
,,  de  l'Honûeur ,  &  de  la  Religion  ?  Si  vStre  ,(0- 

>     -        „  'Beau» 
U)  EiiEN,  Vdr.  Hiâ,  ïMy.  VU.  Cap.  1%.  'Çtkùttxi^ 
^bnc  ce^ot  deteftable  à  divers  autres.    Voiez  les  laicc^ 
^lêtès  lui  £  1 1 B  N.     (^)  Dans  MeZERAI» 

H*' 


izo    BntiatBMqjn  Raisokiïmk^ 

^  Beém-Pére  (difokX^)  Lovïs  XII.  iVnjf^ 
9JI  X I F  P  £  9  Archiduc  d'Autriche)  a  fait  unefetr^ 
',,  -fiJiey  je  we  rveux  pss  Im.  reffemhkr  :  iér  féiime 
y^  heaucQuù  ùàeux  avoir  fer£ {h)  ttn  Bmaume^ ^ 
7i  i^  j^fiutrdi  bien  reconquérir  y  q^u^jtonf  as  thoi^'^ 
,,  neury  qui  ne  fi  feut  jamais  recouvrer, 

9,  Mm  en  cela  même  >  ces  Politiques  ùss 
^  honneur,  &  fans ,  Religion  Te  trompent.  Je 
y,  n'ai  point  recours  au  Qirîftianisme,  qui  ndus 
9)  fournit  des  Princes  6c  des  Miniftres  bien  éloi« 
9>  gnez  d'une. telle  Politique.  Sans  fortir  de  uÔt 
9,  trç  Hiftoir^Kxtép/e  ^  combien  avons-nous  vd 
2>  de  Gra^  jFfomn:^  réuffir  par&itett^entdani 
yy  le  maniement  des  afiàsres  publiques»  dans  les 
^  Traitez  de  Paix  &  de  Guerre»  en  un  mot» 
,»  dans  les  Négoci;itions  les  plus  importantes  ^ 
»,  fiuis  jamais,  emploier  le  fëcours  de  Tarti&ce  & 
»»  de  la  tromperie?  un  Aristide»  un  Ci^ 
„  MON,  un  JPHocioN»&tant4'autres.dont, 
»,  quelques-tms  pouffoient  la  délicateflè»  fur  ce 
,»  qui  regarde  la  Vérité,  jusqu'à  croirç  qu'il  n'é- 
»,  toit  pas  permis  d'ufer  de  menibnge  même  en 
»»  riant,  &  par  manière  de  jeu,  C  y  rus»  le 
^  plus  fameux  des  Conquérans,  ne  trouyoit  rieâ 
yy  de  plus  indigne  d'un  Piince,  ni  de  plus  cap^T 
y,  ble  de  lui  attirer  le  mépris  &  la  haine»  que  de 
,»  mentir  &  de  tromper.  Il  doit  donc  demeu-^ 
,»  rer  pour  conftant ,  que  nul  fuccès,  quelque 
„  brillant  qu'il  foit»  ne  peut  &  ne  doit  couvrir 
»,'  la  honte  &  l'infamie  de  la  Mauvaife  Foi  &  du 
^Parjure.  •    ., 

-.       '  C'est* 

(41)  MbXb RAL    (i)  te  K«iaumc  de  Né^ks^ 


C'k  s  Tjpar.de  teUe§  reflexions, que  nôtre  AtH 
teur  iSnit  loq  Hiftoire  de  Philhfe^  àc  c'cft  par 

Jà  ^îiffi  que  nous  fipirons  nôtre  Extrait:.  Car  on 
juge  bien,  que  THiftoire  d'/lUxsMdre  ouvre  uq 
.trop  vafte  champ,  pour  ne  pas  demander  uq  ar- 
pcle  tout  entier, 

,  Nous  remarquerons  feulement,  en  faveur  de 
jceux  qui  fe  plaifent  à  Ure  cet  Ouvrage,  que  loi 
xnemes  (.ibraires,  qui  ont  rimprimé  ce  Volumcr 
furrEditioa  de  Paris^  viennent  de  publier  auffi 
une  nouvelle  Edition  du  IIL  Volume,  fur  la  Se« 
conde  Edition,  que  l'Auteur  en  avoit  donnée» 
On  y  trouve  des  correâions,  &  des  additions» 
iqui  tervent  à  rendre  cette  leâureplus  utile.  Mr* 
JliUUm  n'a  pas  ounqué  d'y  redrefler  au(&  ce  qu^ 
nous  (a)  remarquâmes,  au  fujet  du  changement 
qu'il  devoit  avoir  fait  après  coup  dans  la  diifa:i*t 
t>ution  des  Livres  &  des. Chapitres. 

(4)  Pag.  47  9  4t.  de  la  I.  7gxtie  de  ce  Tome.  l 


ARTICLE    IV. 

Aï.B.  Seba  Locurietiffimus  Rerum  Na-* 
TURALiUM  Tnefaùrus,  &c.  Tom.  I.  Se^ 
€aml  extrait.  [On  a  donné  le  Premier  Extrait 
dans. la  Seconde  Partie  du  Tome  XII,  Arti' 
cle  V ,  page  357  &  Suivantes.] 

Our  remplir  notre  plan,  il  nous  re^ek  rextr 

dre  compte  des  Animaux  Amphibies ,  des 

iptiles ,  .&  des  Oiièaux,  qui  fe  trouveft  dé- 

•    H  5r  cria 


tfiisêtàs  lePfdniarTome  de  cetOuYw|<^.  *^el5 
lbnt>  parmi  les  Amphibies  &  les  Reotues ,  le^ 
>  Tortues,  les  Greno^les,  les  Crapauas,  les  Lé« 
-^     Sârds,  les  Salamandres  j  &  les  Crocodil^. 

'  <Le8  Tortues  ont  de  tout  tems  attiré  la  conoQ^ 
tç  des  Naturaliftes,  ^.l'on  peut  Ken  dire  que 
tf's'Atiiniau^  la^  méritent  toute  entière  ^fi^t  qu\>ii 
itttathine  la  ftruâure  de  leur  corp?,  Kiii^  divcN 
fes  Espèces  ,  leiir  grandeur  difièrenté^  Içur  f^ 
ixméitéi  leur  utilité,  là  méchanique  même  dé 
leurs  écailles.  La  conforihatipn  de  leur  corps  6c 
4tàB  organes  de  leur  respiration ,  eft  admirable^ 
filent  Wen  accommodée  à  leur  manière  de  virrcf. 
Kyèil  de  la  fiibrique  fctde  du  cœur  de  la  Tortjië J 
^Dë  Mn  Mèrjr  a  ciru- pouvoir -fonder  fon\Syfté* 
.  iôe  de  là  Circùlatioh  du  iang  dans  le  Foetus;  ce 
qui*  nous  a  produit  une  exaiftecom\biffitncede$ 
parties  de  cet  Animal  par  les^diBèfticns  réïtérécè 
-  qu'en  a,  fait  ce  laborieux  Anatoçoifte  Mr.  JDu 
Verney,  pour  être  mieux  en  état'  de  combattre 

de  terre  que^de.  mçXy  jeofçrmçnt^iqus  elles  plu- 
fieurs  Espèces, -dont  on^ompte-quatre  principa- 
les dans  1^  feule  jclaflède  celles  dç  mer;  ^voir  k 
Tortue  franche,  le  Carrer,  le  Kabua'nnéi^ft 
le  Lâgcr-hu.  On  voie  des  Tortues  qui  iie  font 
pas  plus  longues  que  la  main ,  &  d'autras  d'une 
grandeur  fi  prodigicufe,  que  leur  écaille  de  def- 
fus  a  au  delà  de  cinq  pieds  de  long  6c  de  quatre 
de  large^  Une  feule  de  ces  dernierps  fournit  pluj 
dé  éént  livrés  dé  chatr  blanche  qu'oiitale'pour 
.  iB*en  |iôurrir;  outre  qu'on  eh  peut  tirer  tant  dés 
^naes que  delà- graiife  fuperÔuë,  uno  quinzai» 


Ttc  de  pots  d^onè  huile  jaune  comme  rôr,  qui  é- 
"^ant  vieille  fert  encore  pour  le?  lampes.  *     ^ 

Le  terrîflkge  de  ces  Animaux  fe  fait  depuis  Ji 
•  Lune  d* Avril  :jus(ju*à  celle  d'Août,    ta  Femeqê 
•fc  feotànt  îijof S'  mtomihpdée  par  Ta  peûnteur, 
-vient  à' terre,  creufe  tm^rand  trou  dans  le  fabl^, 
•y  pond  un  nombre  incroyable  d'Oeufs,  les  cou-- 
vre  légerenitent  de  ce  méttïje  fable,  fe'tecire,  laflt 
"Ont  au  Sbléîl  à  \t$  échaûfer  &  à  faire  cclore  les 
•Petits.    Cts  œufe  font  bons  à  manger,  gros  & 
'fonds  comme  des  baies  de  jeu  de  paume.    Leur 
'jaune  eft  rotçge  amôque  celui  des  oeufs  de  Cî^- 
•nard  j  màii  leur  écaillé  ri'eft  f^a^  auflî  forte  qiiel^a 
'coque  d?\m  oeuf  dc^Poule.  Au  bout  de  vint-cing 
•jours  su  dire  He  quelques  Voyageurs,  ou  de  qua^-  • 
rante  fuivaut  d'autres,  un  voit  \ti  petites  Tor- 
tues éctefèsj  tâcher  parleur  inftînft  dcfgagnqr 
*Ia  mer;  mais  étant  rejettéespar  la  lame  qui  bac 
au  rivage,  elles  deviènneiït  pour  la  plus  grande 
•partie  là  proye  des  Oifeauit  &  deâ  Hommes.  Dc^ 
•ferte  que  cette  merv^îlteufff  fécondité  fufEt  pour' 
'•confcrvcr  l'Espèce^  &  ptocure  en  même  tems 
iiux'habitans  de  P Amérique,  principalement  danij 
les  Ports  qui  apartiennent  aux  Espagnols,  une 
•bonne  &  abondante  nourriture.    L'ecaille  da  là 
-Tortue  paroit  d'abord  plutôtdesàgréable  que  bd- 
ic  à  l'œil;  cependant  ii  on  la  regarde  avec  atteny 
tîori,  on  la  trouvera  travaillée  avec  un  art  înex^ 
primable.    Auffi  les  Hommetf  rendent -ils  à  {4 
'beauté  quelque  hommage,  en  en  faifânt  un.de^ 
•objets  d^teur-luxc;  pour  lequel  Ils  préfèrent  Pé* 
'càvUe  du  Carret  à  toute  autre.    On  amolit  cet- 
te écaille  daos  l'eau  chaude';  eafùite  où  là  ritier 


dans  un  txx>ule  dont  on  lui  donne  exaâ^emeot  JÊ^ 
fur  le  champ  la  figure,  à  Taide  d'une  preflbd^ 
fer;  oa  la  ,polit  après  cela  ;»  &  on  y  ajoute  des 
cifelures  d'br ,  d'arpent  ^^  ou  autres  omemens* 
<yc&  de  cette  manière  qu'on  en  forme  des  Er 
tuis^  des  Tables ,  des  Armoires ,  &  particuU^ 
rement  am'ourdliui  ces  belles  Tabatières  faites 
■au  Tour,  qui  (ont  ii  fort  à  la  mode  en  France.  • . 
Âinfi  donc  Suivant  ces  Réflexions,  Ton  n'ao-f 
ta  pas  lieu  d'éclater  en  reproches  contre  Mr.  S^ 
^ba  de  ce  qu^il  a  conÊicre  deux  à  trois  Planchesj, 

Jour  dépeindre  quelques  Tortues  du  Mexique^ 
uBrefil,  de  Ceylon,  d'Âmboine,  iScdeCurs^ 
{^ao.  Voyons  ce  qu'il  nous  aprend  iui  même  fur 
<e  (ûjet  dans  la  Description  de  Is^  grande  Tortue 
d^Ameriquè,  uomxùée Mjidas  (a). 

On  jirouve,  dit-il,  quantité  de  Tortues  près-; 
que  par  toute  TAmerique ,  où  elles  acquièrent 
ime  groflèur  infigne,  &  parviennent  à  une  loa^ 

Î;ue  vieillefie.  Les  Voyageurs  raportent  que  danis 
es  Ifles  Maurices,  il  y  en  a  de  u  énormes  qu'el» 
les  peuvent  porter  cipq  ou  iix  Hommes  affi^  fi^ 
leur  dos,  &  qu'elles  en  porterçient  encore  dar 
vantage  fi  la  convexité  de  leur  figure,  permcttok 
à  plus  de  monde.de  iê  tenir  demis.  Les  Latiqs 
apelloient  leur  écaille  de  defTus  ou  leur  Carapa* 
ce ,  Oferimentum  ,  comme  qui  diroit  leur  C(?«- 
^erture^  leur  Dôme.  L'éçaille  qui  défend  leur' 
ventre  eft  platte,  plus  épaiffe,  &  plus  dure  que  , 
celle  du  dos.  L'écaiUefupérieurefert d'un  reta- 
pa impénétrable  au  corps  ded^Anicoal,  âcdon- 

-    ne 

(^)  Planche  u.  pagt  iij^,  ; 


9k  une  retrate  fiire  à  ùl  têtty  \  tés  pieds.  Se  à  ff 
oueaë  qu'il  retire  deâbus  à  rapproche  du  moin-> 
ittéanar.  Iltioiicdececte  manière  à l'abridë^ 
infttltes  des  autres  Bêtes.  L'Â^e  lèule  attaipicr 
k  Tortue  ayec  fiiccès;  car  rayant  mjfe  entre  ÛS9 
Sarcsy  die  Tenleye  fort  haut  dans  les  fixs^  à*&ài, 
.  die  la  laifTe  tboxiber  ilir  lès  rochers  pour  htUcr 
feécaille5>  &  pouvoir  enfiute  manger  (à  ch^j 
Les  Anciens  écoient  en  contcftatîon  pour  étaUir 
à  qud  ordre  on  devoir  rapporter  ce  genre  d' Ani-* 
aoai,  parcequTilsne  (kvoient  décider  &  ht  iubfltaui-' 
.  ce  de  la  Tortue  étok  chair,  ou  poiflbn.  U  pa«* 
xx^&néanmoîns  que^k  Tortue  de  terre  a  k  chaii^ 
compoiee  défibres  blancMltres  à  peu  près  conw 
Hse  celle  des  Lézards,  Scque  k  fubftance  de  bi 
Tortue  dé  mer  eft  mélangée  de  chair  &  de  penf« 
Ion.  On  trouvé  un  lamas  de  quantité  d'obier* 
varions  fur  ces  Animaux,,  dans  les  Ecrits  d'Aria 
ilote,  de  Theophraftë,  de  Dioscoridê,  d'Ëlim; 
de  Pline,  d'Ambrofin,  deBellon,  qui  ayante- 
xaminé  toute»  les  paotks  internes  des  Toitues^ 
ont  été  josqu'à  prescrire  l'u&ge  de  chacune  mi 
Médecines  Et  qubiqpe  tous  ces  Auteurs  foîent 
fort  parties  à  cet  ég^d,  il  iaut  néanmoins  con-^ . 
venir  qu'as  ont  les^  premiers  rompu  k  gkee,  & 
laontre  le  chemin  à  ceux  qui  les  ont  fiiivis,  tds 
que  Aldrovandî,  Wortoon ,  Gesner,  Mduftt, 
Agricok ,.  Freyg ,  Baufain  ,  BuAamant ,  tAag^ 
g;ra£ 

Pline  établit  qàatre  Espèces  de  Tomic»  ^  h 
Tormë  de  terre,  laTortuë  de  mer,  k  Tcfftui 
de  rivière,.  &  kTôrcuë  de  marais,  qu'c»i  peut 
réduire  plus  ^mmodément  è  deux  espèces  y  k 

Tortue 


TortiJlë  <k*tèrre,  8c  ia  Tôituë Setter;  lesqudi 
le»  peuvent  eD&ittc  fe  fubdirifer  en  dixerfira  claf^ 
fi»  pirttctdi^es.  Les. Tortues  de  mer  ont  t» 
lîett  de  pieds  dçs  àilérooa.comine  des  OifeauXy. 
aaais  ans  plumes 9  dentelles  fe. ferrées  pour  b^h 

Kr.    Lesa&rcmadeckvwtfeMbetiKXM^ 
ngs  que  ceux  dé  derrière  >  &  Éomiattrgei:  'L», 
^Ebrtuë^AOfl/of)  :doit:  ^re.  rangée  p^txÂkis  Tœn 
tvës  de  terre;  Sbn  écsitle  do  defiu».dft<i'ttnxQ|i4 

Îb^ba7  obscar  >  marquée  lirtiftement  de  jmmci 
'oute.Ëi  têtet^  presque  rouge,  de  mcore  que 
ies  pieds  qui  refiferoblent  à  ceux  des  Hériffin»^ 
«tint  couverts  âe  courtes.  éettUes  ép»âès ,  âé 
armés  cte  cioaq-  ongles  ttochus.  Les  herbes,  ies 
lAcmes»  lesSerpéi»^  âclesGreôoiuiUè:s>.luifer#i 
¥fflit  depâture.  : .  *  /• 

- .  La  Gkénbutile  e(l  nn  Aw/phihiG  peiit>^e  {doé 
curieux  qu'on  ne  peafe.  liyéù  a  de  phiâearr 
fortes»  dont  les^unea  habkent  cb&s  les  buiffi>ns 
&  les  arbriffcaux,  d'autres  dan^  les  joues  &  ks 
parais, d^aujcrésdass  les  rivières  te  les  lacs$  toiM 
les  d'aUleurSïdifS^eutes  outre  dU[Q$>;;eii  propne^ 
tés  9  en  couleur,  6c  en  groiKiuru  ^ Voici  poux 
^seemple  uue  Grenouille'  de  n}er>;d^Aioérique^ 
d'une  taille  fi  noonibrueufe  qtvi  Mi.  Seba  qui  la 
décrit  à  la  Pkmcfae  foizaoûe'  &  {màcDoty  amire 
li'dYoir.Qas  encore  va  &  pareille.  Ses  pieds  do 
<^iuit  ^  dedernere  çcaiot  étendus ,  àpreteot  rsA^ 
tne  qu'ils  font  féchés ,  furpaffent  encore  en  km»* 
gUeur  une  dboEfi  couetéê;  ce  qui  li'cïk  point  leur 
giraiidcur.natuzcUti  cenDiucon  le  jugera  fans  peS' 
ne.  Son  corps  à.rexcepcionicie.  la  xête  eft  een> 
àfè  eris«bniii,nar(ueté  dà  JadtesL^rsoNdesÀ  f» 


t . .  : .  *  ^C^a 


^ 


titesîr  qjf'on  Drcndroit  pour  d^  ytm&i'tpxfyc^ 

pu  deâbua  a  un  gris-lavé  >  &  par  aeflus,'d'ua 

cendrc-jauneJ  Le  dos  &  rinteriliçe  ^u'U  y  %  èof 

.tre  les  epauîes>  (mt  tgkyés  en  boJGTe,  &  cpmmf 

i^rés  par  des  l%nes  blanchâtres.  Au  deUiis  de» 

jpieds  de  de?aDt>  on  voit  des  deux  côtés  ittxe  of- 

jsece  deboûclier  qui  iemblecoUé  par  defitKid'uoF 

ceodré^clair  ^  picoté  de  points  noirs  >  ^  i^4>^ 

figure  ^pcochaitite  des  ailes  d'un  petit  bat;eauL  S^ 

tS/siêSt  barrée  dé  rayes  roufiatres  qui  dëcqûreot 

id^  côté  àc  d'autre.  Ses  yeux  font  ^ands  &  brit> 

Ifos^  ies  oreilles  (ont  rondes,  courteSy*&  pe^ 

jouvertes.    Sa  kngue  eft  larg^  >  adhérente  a  Ut 

partie  de  devant,  de  la  tnâdKure  inférieure*  JX 

jparQit  entie  1^  fe&s  .&  L'os  Coccix  quabre  àna^- 

nenoês  W  boutons  ronds^oblong^^qui  &i^  yj^ 

jG^blaUeoicsu;  des  e:^cn>iflkK:es  âatu  Ses 

jpiçdsdedevaÎK  &  fendent  en  quatre  doigp9,comr 

voies  chaccm  de  quatre  articulations  >  dont  Iqr 

dernières  font  larges  ;  munies  d'on^es'^  âç  ne 

.seiTemblent  jias  mal  à  desdo^  d^enÊint,    Seè 

pieds  de  derrière  font  compofes  d^ua  pwce,  ^ 

de  quatre.dôiffts  terminés  de  k  n^ême  façon,  ^ 

.4e  plus  attaches  enfeoablç  par  une  mecpb^e  iptr 

.ll^enqe^r .  ^  ^  *  ,  -â 

i^u  re^,  pour  c&  qdr  çâr  des  Cre^tj^iitteàép 

S^néral,  rien  n'a  niru  jusqu'à  prient  pMÏis^digEy^ 
e  l'attendon  des  r  b}^çiess  j^£)dernea  ^e  Vex^ 
j^mendeie\urgéaénition,  de  leur  accroif&imestf 
^cceffif,  &  de  leur  métamori5ho&  éa  ^otfi(qo^ 
.Qudq^es[  bonnes  quefoient  fuF  cette  maper^  leç 
.]p€[ch€»rches  de  Lecvwenhoek,.de  Broadley^.4$f 

point 


|)oint  d'y  joindre  les  obfef vations  de  Mr.  Sehâ^ 
tant  cdles  qu'il  a  inférées  en  1726  dans  le  Livre 
ides  InCs&eù  de  Surinam  de  Mlle.  Meriàn,  que  les 
tiouvdles  expériences  qu'it  a  eu  occafion  de  fat-» 
Te  depuis  for  ce  fujet ,  &  qu'il  expofe  dans  ce 
yohime,  à  la  page  123 ,  &  Suivantes. 
'    L'Animal  le  plus  femblable  à  la  Grenouille^ 
Veft  le  Crapaud  j  Bête  venimeufe,  dont  on  comp- 
te aufli  pluiieurs  Espèces,  entre  lesquelles  le  Pi- 
pa >  ou  le  JCrapaud  Aquatique  de  durinam  qui 
porte  {es  Petits  fur  le  dos,  &  qui  les  en  fidt  é» 
xlorre ,  doit  pafiGn-  à  coup  fur  pour  là  plus  fingu- 
lieré.    Mr.  Seba  croit  que  Fred.  Ruyfch  elf  lé 
premier  qui  ait  reçu  dans  ces  Pays  de  ces  forter 
d'Animaux;  mais  il  fe  trompe;  Ruyfch  en  iàic 
lui-même  Phonneur  à  Mr.  Nicolas Witfèn,  Bour- 
^emeftre  d'Amfterdam,  &  grand  amateur  des 
"Curiofités  de  la  Namre.    U  eil  vrai  cependant 
que 'Ruyfch  a  donné  le  premier  au  Public  la  Fi- 
îzure  du  Pipa  &  en  a  fait  la  diffeâion.    Après 
lui,  Mlle.  Marie  SibîUe  Merian  Ta  décrit  dans 
&n  Livre  des  Infèdes,  mais  d'une  façon  fort  a^ 
jbregée.    Enfuite  Mr.  Levin  Vincent  qui  a  IdfIS 
tm  des  plus  beaux  Cabinets  de  Raretés  Naturel^ 
les  qu'il  y  ait  en  Hollaqde,  en  a  publié  une  Desi- 
'cription  détaillée  dans  un  Livre  eiprès  imprimé 
à  Harlem  en  1726  in  4.    Enfin  Mr.  Seba  ayant 
Teçu  à  fon  tour  divers  de  ces  Animaux,  nous  en 
-communique  à  préfent  les  Portraits  &  la  Des^ 
cription. 

Le  Pipa,  (cor  c'eft  ainlî  que  les  Surinamois 
nomment  la  Femelle  de  ces  Crapauds,  apdlaoit 
le  Mâle  Fi^  a  le  corps  plat  &  large;  la  tête 
•      *  xoïKle 


Sonde  &. petite;  la  gueule  ample ,  très-fenduë, 
finiflknt  par  devant  en  pointe  reeroufiee,  à  peu 
près  comme  le  mttfeau  de  la  Taupe;  d'où  Ton 
peut  coiîjeâurer  que  cette  Bête  cherche-  &  vîe 
*en  creufant  la  terre  à  k  manière  des  Cochons. 
Soft  col  eft  feparé  de  la  tête  par  deux  pointes  qtii 
^avancent  en  avant..  Les  integumens^deibn  col 
£bnt  lâdies,  &  forment  comme  uti  txilUer  ridé. 
Ses  yeux  font  petits.  Sa  tête  eft  cfaatain-obicur. 
Son  dos  eft  large,  d'une  couleur  plus  clatne>  te 
femble  couvert  como»  de  petits  yeux  ronds,po- 
fés  ^res^ue  à  ^ale  diilance,  afin  que  chacun  des 
Petits  ait  l'espace  neccffaire  pour  tirer  &  nourri- 
Cure.  Ces  es^ces  d'yeux  font  autant  d'oeu£s 
couverts  de  leur  ^coque;  Ils  font  d'un  roux  jau* 
nâtre ,  reluIÊtnt  ^  enfoncés  profondement  dans 
la  peau ,  &  ne  ie  montrant  qu'un  peu  au  ddiors. 
L'espace  qu'il  y  à  entre  chaque  œuf  &  le  reC 
te  du  corps,  eft  rempli  de  petites  puftales  qui 
teilètnblent  à  des  perles.  Cet  Animal  procrée, 
les- Petits  dans  fa  propre  peau,  8c  fur  fon  dôs^ 
Exemple  qui  eft  presque  contraire  au  cours  de 
h,  Nature.  Mais  ce  qui  furprend  encore  da-i 
^tntage ,  c*eft  que  la  fcmence  du  Mâle  puiïfô 
pefcer  le  dos  qui  èft  olïèux,  s'infinuer  par  nrt 
genre  de  porcs  hnguKeremeiit  frits  entre  la  peau 
&  le  périofte ,  &  alors  fé  dîspofer  infenfiblc- 
ment  à  la  formation  -d'un  Animal  qui  en  fort. 
Les  jambes  de  devant  da  Pîpa  font  grâes-  & 
menues,  de  même  que  fes  pieds,  qui  font  com-* 
pofés  de  quatre  doigts ,  fongs ,  fendus  en  troîi 
pointes,  &  'munis  de  petits  ongles.  '  Les- jam^ 
b^  de  derrière  font  groflès  &  charnues ,  tet^ 
•  <rm.XllLFart.L  I  mincoa 


Doinées  par  des  picos  oblongs^  fendus  en  atuSi 
•ogles  pointus  >  aflez  grands  >  attachés  enfemble 
jusûu'au  bout  par  des  tpemhranès  en  façon,  de 
pieds  d'Oyes.  Le  Maie  a  deux  tefticuk;s  ronds> 
qui  font  les  feules  parties  de  la  gepâration  qu'oi» 
ait  pu  découvrir  jusqu'à  ce  jour  »  '  tant  exterieui^* 
lecnent  qu'intérieurement*  Son  ventre  efl  cen*» 
<b:é-jaune>  divifé^  par  une  future  qui  conunence 
à  la  partie  inférieure  de  la  gueulât  &  s'étend  jus-* 
ou'aux  feâes,  les  Nègres  ^rrég^dent  4e  çetto^ 
oemîere  partie.' 

Paiibns  aux  Lâ&ards.  Qjnelle  ià'€&  point  b 
pftkl^jeiife  variété  qu'on  remarque  dans  leur 
iaâle>  leur  figure^  ieurs^  couleurs ,  6c  Icsir  ma^ 
cbrure  f  O»  en-  trouve  d^uis  k  grandeur  d'un 
itouce  jiQqu'à  la  longueur  de  plufieurs  vkdsy  6c 
r£thit^  en.produit  qui  font  de  la  groQèur  d'un 
Chat.  Il  y  en  a  de  .goitreux^  d'autres  àqueu& 
fourcbutS  ou  ^ûte  en  manière,  de  herfej^  d'au- 
ères  tf mes  d'unirang^.depofa^tes  fur  le  dos.  Leur 
cliverfité  eiJb  encoce;  pli»  axiûderable  à  l'égard 
des.  couleurs.  Car  «m.  ecr  voit  de  blancs  >  de 
|>leus>  de  bruns,  de  cendrés  >  de  châtain^  de 

ris,  dejaunes»  denoi»,  d*Qttvtoer>  deplom-* 
y  de  rouge&tres,  de  veids>  devlolecv^  d'aus 
très  perlés>  {âcotés  ^.  étoiles  >.  nsarbrés ,  pidies^ 
tadhetés»  rayes  de  ^des  Jk)ogt£U(lim^y  trans* 
jverâles».  circnlaîresi  Enfinoit en raioontre fur 
lesŒiels  il  rq;ne  ua-.fi  cmerveâleuai  aflembli^e  de 


tacEes,  de  lxmdeâ>  de  couLeurs^  q^'il  n'eft  pas 

Kffible  d'en  donner  une  idée  nette  à  l'esprit- 
r.  Seba  après  avoir  formé  de  toutes  les  partie^^ 
^d»  monde  ^ne  magnifique  coUeftJon  de  ces  fjy^^ 


les  d'Âmcnaux,  en  a  décrit  près  de  Quatre^vinc 
difièrcns  dans  ce  Voluoif.  De  tout  ce  nombte> 
aoos  nous  bometons  à  ne  parier  que  des  trois 
qui  nous  <»it'|ttru  les  plus  curieux,  làyok  du  St'^ 
nemlni  du  lejûffiâc»^  6c  du  FmiHU^ùiuê  qu'on 
apeileen  Latin  Cam^vertera, 
•  Le-Sbneœbi  où  I^ir4»ii  ^autrenient  nofnmé 
par  lesMÙBdsBèmja'JHhiiafiySofib'^CapMMy  efl 
un  très^rand  Lézaitl  Am^bie,  qui  naît  <kii8 
bs  IndeS'Orientales  de  Occidentales.  Mais  ceuï 
de  riile  d'Amboine  furpaflènt  tou&  ieti  autr»  par 
leur  grandeur,  la  beauté  de  leurs  couleurs,  6c  de 
leur  tacheté*'  Tel  eâ;  celai  que  repféfente  te 
Planche  Qua»)a*Vin&-Diidemev  N.  i. 
:  Les  écaiUes^^door  il  eft:  couvert  fur  le  dos,ibnt 
minces,  pentes  >  baUbmn^  At  tîrantfiir  le  pour-» 
pre,  Uandbâà'es  à^leur  bafe^  mouchetées  par<« 
touc  de  tache»  d'tuv'biruA -obscur.  <  Son  grand 
solcre  1^  p^dotlt^^  jâun&tre ,  faéridë  de  dents 
tous  kiàâdhoire^  fiM^>en<dii^er&  pU$,  êrfinif*. 
Buatea  point».  Du  dos»  poteN!tt&  effilé  de  ce 
IJaaxà.  y  4bft*  uhe  dentetoedo  grandes  dents^  uti 

S^  jatmesy  «iguë»,^  re^^ârbées^^  faites  en  dent^ 
&je^  Le-làttt  de  ftti  dos  éft  revêtu  d^utie 
peau  nu»ai»îlée  dr«Ectes  noirftores,  l&n  frone 
^  garni  idrâflMtesècaiHes^  bleuës-pak,  relevéeâr 
en  forme  de  ^bcmcMer.  Ses  jeosi  font- grands  ^ 
^eins  défini^  défeodos  coa«re4es  injures  du  dô« 
iioES  i  pscr^^in  bGwdnctlevé,  arrondi)  carrila^eur j* 
&  demiï^circukirt*  :  Sês^  cuKfts  >  (es  pattes ,  flc 
^  doigta  de  ies  pieds,  font  munis  d'aileî.  gnm-^ 
àsi  éoûlle»,  piquantes xbleuâtres^  3a  quesc 
tft  pnocipikHicnt^ema^^ble  par  £1  JbjRigtteur» 

\  z  4c 
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&  par  de  laides  espaces  qui  depiiis  lecoanmenoe^v 
meçcjusqaes  au  bouc.»  font  .marquée  ici  d'im 
bleu-p^e,  là  d'un  bleu. plus  foBCe^  Sa.guçule^ 
large 31  ornée  d'un  bord  dentdé,eft  jolicnenu^ou*^ 
verte  deiTus  &  de0bus  dfècaiUes  d'un  bleu  f^us 
clair.  Ses  mâchoire?  font  garnies  de  petites  xleots 
trç«ncbuites.  Sa  langue  eft  é|»tfle ,  ^ge  >  pâ« 
yejîle  à  celle  des  Salamandre^,  auiieu  qu  eUe>  e^ 
fourchue  dans  les  Iguana  xl' Amérique.  Son  ven« 
cre  a  les  côtés  d'un  bIei>-turquiD>  &  ledelfous 
blanchâtre.  Fr.  Valentyn>  i$c  d^atitr^s  VojK^eur^ 
raportent  queues  Animaux,  fontiere^  de^hsi^ 
bitans.  Us  mangent  au(&  leurs  ceuËi  qa^ikpon* 
dent  {bùveni;  jusqu'à,  trente  en^une  feule  pcmtc 
Ces  œufs  font  plus  loi^  que  ceux  de  Poule,  & 
ont  la  coque  fort  mince  céndrée-clair  au  d^ors^. 
{Picotée  de  petits  points  roux.  Xieur  jaune,  eft 
couleur  de  Safran  &  envelopé  d'une  peauTobuf» 
te.  On  met  ces  œufs  fiir  unfin  duvet  pour  en 
£di:e  éclorre  les  petits  par  la  chaleur  du  Soleil. 

Le  Tejûguacu  ou  Sauvegarde i  car  il  p(»te.€C3 
4eux  noms,  eft  un  autre  Lézard  Âmpnibie  que 

i)rbduifent  les  Grandes  &  les  Petites  Indes.  Ce« 
uî  que  décrit  notre  Auteur  au'N.  i.  it  la  Pkn- 
çhç  Quatre-Vint  Dix-neuvieme,  a  tout  le  corps 
marbré  m^ifîquement.  Son  front  dl  couvert 
de  très-beUes  2c  grandes  écailles,  voûtées,  en^ 
trecoupées  par  des  raves  blanches ,  qui  décou- 
reijit  fur  la  partie  antérieure  de  la  gueule,  fur  la 
mâchoire  fuperieure,  &  fur.  les  yeux,  jusqu'au 
derrière  jdes  oreiller  où  elles  s'unifient.  Ses  oreîl-* 
les  font  rouges,  bordées. de  Uanc.  Ses. yeux  _ 
grands  >  étincelans^  cerclés  .d'anneaux  roosp» 

Jont 


&nt  défoidas  par  dejgrahdes  paupières,  faites  en 
tfc  ,  &  tapiflees  d'âailles.    Sa  mâchoire,  infe-;  ' 
rieure  eft  mouchetée  de  taches  noirâtres.    Sa. 
laïque  eftlongiie,  large,  fourchue,  de  couleur-, 
roufle.    Sa  gueule  eft  garnie  de  obifieurs  petites . 
dents  trencluntes.    Le  defTus  de  Çon  coips  eft 
ix^ni  d'écaillés  d'tio  roux-brUn,  parfêtpées,  te 
comme  marbrées  d'autre  petites  écailles  rondes, 
plus  élevées,  tirant,  iîir  le  blanc.    Les  côtés  du 
ventre  font  revçtus  d'une  peau  fort  lâche,  ridée, 
qif  ombrent  en  façon  de  nuage,  de  petites  écailles 
transveriàles,  dispo^s  êa  forme  d'anneaux  jus-* 
otfiu  commencement  de  la  <5[ueué.  ^  Ces  écaiDes 
mûit  fur  un  fond  blanc,  vané^c  âcbes  noires.. 
I^oute  la  queue  cerclée  d'écaUtes  par  anneaux  , 
(ê  termine  en  pointe,  &  en  diminuant  infenlî-* 
Uemefit,  elle  devient  d'un  roux-clair.  Ses  cui&. 
les,  iBc  (es  pattes  font  (Iiperbes  par  des  écailles 
Uanchâtres ,  tendes ,  relevées  ,  railèmUées  ca 
bouquets  femés  çà  de  là,  qu'on  prendroit  pour 
un  aflemblage  de  perles.    Son  dos  eft  lifle,  imi, 
(ans  denture.    Ses  pieds  de  devant  &  de  derriè- 
re fe  fendenten  cinqdoigts  garnis  d'écaîlles  blan- 
d>es,dont  celui  qui  tient  lieu  dé  pouce  eft  tour- 
né  en  dehors  &  à  rebours  des  autres;  le  doigt 
iuivant  eft  le  plus  long  4e  tous;  &  les  trois  au- 
tres vont  chacun  en  diminuant  d'une  articula- 
tion.   On  dit  que  ce  Lézard  mange  les  Oeufs 
^ês  Oifeaux.    Mr.  Seba  conferve  (uns  (on  Ca- 
binet un  autre  Tquguacu  d'Amérique  qui  a  plus 
de  trois  aulnes  de  long,  ce  qui  l'a  en^peché  oans 
pouvoir  iiiferer  la  Figure  dans  cet  Ouvrage. 
Le  Lézard  ai^Oe  en  Latin  CQtdjlus^  CautB^ 


verberày  que  nous  rendons  en  François  parlè^ 
tkaokàtFouette^ueuê^  parcequ'il  fouette  conti-* 
nuelleibent  £t  queue  de  côté  &  d^autre  avec  une; 
grande  viokncé,  apartient  à  la  clafle  des  Igua-- 
iia>  au^cquda  il  reflethble  de  fort  près,  extrepté' 
pour  la  langue,  &  pour  la  tête  qui  fipproche  plus' 
de  celle  du  Sèment  que  du  Lézard.  Notre  .Au-' 
ttur  qui  en  donne  à  b  Planche  Cent  &  Uniemp^ 
une  magnifique  Figure  eut  peut-être  mieux  fait* 
de  lui  çonferver  k  nom  iScAngf^ei  qu*il  porte 
dfl^sle  langage  du  Fays^  d'aiitatnt  que  l'Animar 
décrit  par  les  Naturalises  fous  le  nom  de  ^or^* 
hs\>\x  de  Caudiverbtray  eft  extrêmement  difi^^* 
rcntde  celui^i;  '       .        .  ; 

>  Il  eft  tfèSxgros  8c  très-grand.  Le  tronc  de  fba 
corps  dej^uisTatête  jusqu^fa  queue  longue  d^en- 
riron  trois  pieds,  eft  rond,  tout  couvert  de  minh 
ces  écailles  bai^l^runes.  Le  dos  de  fa  jgrofle  queue 
eâ:  faériile  jusqu'au  bout  d'une  denture  entaillée, 
comme  de  dents  de  fde.  Sa  tête  eft  petite,  é- 
troire ,  ovale ,  finif&nt  en^pointe.-  oa  gueule 
«ctrêmement  fendue,  eft  jaune  dans  le  tour  des 
bords.  Sg&  oreilles  font  cerclées  d'une  mince 
bordure.  Ses  yeux  font  grands  &  briUans.  Sa* 
langue  fourchue  comme  celle  des  Serpens,  in- 
dique fà  différence  d'avec  les  Iguanas,  qui  oxA 
la  langue  épaille  6c  courte  y  mais  d'ailleurs  il  leur 
reflenible parfaitement  parle  corps,  les  cuiffes, 
les  pattes,  ^  les  doigts  qu'il  a  marquetés  de  ta- 
ches d'un  jaune  de  fafirau.  Ses  pattes  de  devant 
&  de  derrière  fe  terminent  en  cinq  griffes,  cro- 
chues, &  pointues, lesqaellesjmitent  des  doigts.; 
On  mange  cette  Espèce  de  Léxaid  dans  les  lieux 
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iià  ils  naiflent,  ic  même  là  chair  y  eftphis  dti^ 
ixiée  que  celle  de  Poule.  ^ 

La  Salamandre  eft  une  forte  de  LSeard  igui  t 
ceci  de  pardcufier  qu'elle  défend. (bn  corps,  non 
j^  contre  lès  flammes,  mais  contre  la  dialeur 
'des  charbons  ardens,  en  jettant  deflus  ufie  bave 
ou  matière  glaireufe^  pour  les  éteindre^  comme 
iljporoit  par  le  fiut  al&uédans  les  Transaâions 
iPhilofopniques  (a).  '  Jjy  à  quantité  de  Salaman- 
«ares  diaèrentes  en  ^oiTeur,  enJgure,  8c  en  ta- 
cheté. ;On  en  voit  beaucoup,  tout  ne  parler 
«que  dés  Étrangères^  à  Ambolne^  à  Java,  aMa- 
«tailèr.  Mais  en  prticùlxer  PlJDe  de  Ceykm  pa& 
'ie'^ur  produire  lès  fhis  bielles,  là  on  les  nonw 
me  Geiio.  Mr.  Seba  en  %  rc^réfetté  9  dî£fereng 
â  la  Planche  Cent-huitième.  Prenons  pour  e^ 
itemple  le  plus  gtand  qui  V«>fie  à  la  vnC. 

Sa  tête  eft  fort  g^ofle.  Tout  le  ddlhs  de  Con 
^otps  eft  fort  joliment  aiarqueté}  car  ks  écait* 
tes  cutanées  font  d'un  roux-cendré,  &  hériflËes 
4'émineaces  bai-lnruner,  qu'entrecoupent  des  ta« 
«ches  'blanchâtres,  compc^es  en  façon  de  boui  ^ 
•quets  de  plu&eurs  tubercules  qui  refTemblent  ï 
ces  pierles,  ornées  au  mSieu  d'un  tubercule  éle« 
vê  au  de0us  des  autres.  Toutes  les  taches  mar- 
quées fur  la  tête ,  font  plattes,  imies,  (ans  tu- 
«bercules  qui  ne  commencent  à  parc^e  qu'au- 
tour des  oreilles  &  far  le  col.  Ses  oreilles  ne 
ibrtent  point  au  dehors,  mais  s'enfoncent  dans 
ia  tête  par  un  condqit  oUong.    Ses  yeux  font 

grands^ 

(a)  h.  II.  &  dans  l'Abroge  4e  Lowthozp  8c  de  J0- 
.  «CI  TQsa,  A.  pag.  su« 


Î grands  9  défendus  par  un  {burcll  oHèux.  Sigueu^^ 
jc  eftpbcufe  par  devant;  £es  narines  fortouveN 
tes  ;  fes  babines  j^imiTes ,  dentelées  ;  ,&•  langue 
groffey  grande 9  de  large;  fes  mâchoires  garnies 
de  petites  denç.  Ses  cuifles  &  fes  pattes  font 
couvertes  d'écailles  iêtiiUables  à  ceUes  qui  ré- 
gnent fur  le  defTus  4u  corps.  Ses  pieds  fç  fendent 
en  cinq  doigts»  armés  d'ongles  auK  extrémités» 
lesquelles  font  larjjes  &  arrondies.  Son  ventre 
d'un  gris^clair  cft  revêtu  de  minces  écailles  orbi- 
culaires.  Sa  queiië  èft  courte  9  obtufe ,  &  ra- 
boteufe  par  les  tubercuks  perlés  donc  elle  eft 
chargé,  ValcntyB;dît  que  îCette  £spece  de. Sala- 
mandre efb  venimeûfe»  qu^éllè.  (e  plait  dans  les 
eaux  croupiiTantes,  âcqop  quand  le  tems  femet 
%  la  pluie,  dlc;  vomit  une  bave  très-dangercufe 
pour  un  Homme  qui  aurbit  le  malheur  d'avalec 
de  cette  eau  ânpoiîbnnéej  ce  qu'il  eft  pourtant 
bien  diflficile  à.croire.  Dès  qu'il  a  plu,  cette  Bê«^ 
te  fort  de  fk  tanière  pour  chercher  des  Fourmis 
&  des  Vers  dont  die  fe  nourrit,  retournant  en- 
fuite  dans  fon  trou  dès  que  la  terre  vient  à  &  fè- 
cîîcr.     . 

Les  Anciens  Naturaliftes  ont  mis  les  Croco- 
diles au  rang  des  Lézards,  mais  certes  avec  peu 
de  raifon,  car  ils  forment  une  claflCb  particidtere 
d'Animal.  Il  n'en  eft  point  de  plus  femeux  dans 
rHiftoirjCj^  &  l'on  a  vu  des  Peuples  entiers  lui 
rendre  des  honneurs  Divins*  Ccft  par  où  Ju- 
venal  commence  fa  XV.  Satire. 


&^ 
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^ifnescUy  VoluJtBythhtice^  quaha  démens 
JBgyptui  fortènta  eolatl  Crocoaiîên  adorai  ^  ]  ^ 
Tors  h^c. 

Le  témoignage  de  Strabon  eft  conforme  à  celui 
du  Poëte.  fi  raporte  que  dans  la  Ville  d'Arfi- 
nôé  on  adoroit  autrdbis  ce  monftre,  (ainfi  qu'il 
s'exprime)  &  qu'on  le  nourriflbit  de  pain ,  dé 
viande^  &  de  vin,  dans  la  pepfée  d^apaifer  par- 
là  ceux  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  le  lad 
Mœris,  &  qui  feifoient  beaucoup  de  dégât  par-^ 
nu  les  Hommes  &  le  Bétail.  La  plitpan  des  Des* 
criptions  de  Crocodiles  que  nous  ont  transmis 
les  Anciens  font  remplies  d'erreurs, .  Les  Mo-  - 
demes  n'ont  gueres  mieux  réuili ,  &  ce  qui  eil' 
bien  étrange,  c'eft  quelosqtfi  ce  jour-prësquQ 
aucun  d'eux  n'en  a  donne  de  figure  exaâe  :  Com- 
me nôtre  Auteur  a  joui  de  l'avantage  de  pojBTe^ 
der  dans^fon  Cabinet  divers  Crocodfles,  il  tie  lui 
9  pas  été  difficile  d'en  offiir  aux  Curieux  de^ 
peintures  fideUes  Ôc  vivantes.  H  paroit  eh  parti* 
ctilier  qu'on  ne  peut  rien  ajouter  à  la  beauté  de 
celle  de  la  Planche  Cent  &  Sixième,  qui  repré- 
fente  un  des  grands  Crocodiles  d'Amérique  » 
dont  nous  allons  transcrire  en  abrégé  la  Descrip- 
tion. 

La  gueule  de  cette  Bcte  eft  garnie  aux  deux 
mâchoires  de  dents  pointues.  Ses  yeux  font 
grands,  édncelans,  fprtànt  hors  de  la  tête,  pla- 
cés en  fureté  dans  leur  orbite  oflèux,  immobilei 
pourtant,  de  forte  qu'ils  regardent  toujours  droit 
devant  eux ,  qui  eft  la  manière  de  marcher  de^ 

I  ç    *  cet 


cet  Aniiotf .  Tout  le  front  fie  la  partie  fi^ericv^ 
re  au  mufeau  font  formés  par  un  feul  os»  fixe» 
étendu  jusqu'aux  oreilles>  lesquelles  font  larges, 
ceintes  tout  â 
foncées  dans. 

prennent  leur      „     ,  . 

tion  de  la  michoire  fuperieure.  Les  écailles  qui 
couvrent  le  deflus  du  corps  (opt  rhomboïdes,  fi 
fcnrées  entre  elles  qu*pn  n'y  aperçoit  aucune  ffi* 
Ration,  mai«  cerdées  de  rayes  comme  par  ap^ 
seaux.  Leur  couleur  eft  d^un  jaunie  de  ùhia 
foncé,  mélangé  de  b^  forH  brun.  Le  long  du 
<Ios  &  des  côtés,  s'élèvent  de  gros  tubercules  oqc 
doutons»  taillés  en  une  denture  qui  fe  continue 
iusqu'au  bout  de  la  queue.  Ses  cuiiles,  fes  jant- 
oes, &  Tes  orteils  font  revêms  d'iScailles  joUmaçic 
^uarrelées  ou  ipaillées^  les  unes  jaunes-pâle,  les 
autres  tirant  fur  le  châtain.  Dans  quelqi^es  Çro-j 
codiles  les  pieds  ;de  devant  &  de  derrière  fe  ter- 
fninent  en  cinq  d(Mgts^  dans  d'ai}tres  les  Died$ 
ce  derrière  ont  feulement  quatre  doigts,  maii; 
les  pieds  de  devant  en  ont  conftamment  cinqj^ 
CQunis  d'ongles  poinms  6c  crochus^ de  forte  quç 
£»  pieds  reSbmblent  réellement  davantage  à  une 
nain  d'Hotnme  fendue  en  quatre  doigts  £c  ua 
ipouce,  qu'à  des  pieds  de  Bêtes  fàuvages,  Ajou.- 
cons  que  dans  leg  Crocodiles  Aquatiques ,  leg 
À)igts  des  pieds  de  derrière  font  en  partie  joints 
par  des  membranes,  à  la  manière  des  patteg 
i'Oye,  de  qui  leur  eft  néceflàire  pour  nager. 

Ils  vivent  principalement  dans  les  grands  fleu-^ 
ves,  tels  que  le  Niger,  le  Gange,  le  Nil,  ou 
«u  bord  de  rOcem^  n'Q(àntj>as^s'avancer.eft 

pléiac 
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^cfne Mer,cn  partie  de  peur  de  devenir  la  proytf 
des  gros  PoifTons ,  en  partie  afin  qu*étant  près 
de  terre,  ils  puiflcnt  mieux  y  pofer  leurs  ocuft 
dans  deç  coteaux  de  Ikble  pour  y  être  coudés  pat 
EL  chaleur  du  Soleil.  Us  pondent  ao  à  30  oèu& 
ïla  fbisj  Gesner  parle  de  50  dans  une  feule pon^ 
te j  Elien  de  do:  les  uns  en  comptant  plus>  let 
autres  moins.  Ces  oeufs  font  delà  groflèui'  de^ 
toifs  d'Ojre,  &  ont  la  coque  extérieure  plus  é-\ 
paiffe,  mais  en  même  tènis  p!W  friable*  La  tU^ 
nique  intérieure  contiguë  eft^auflî  plus  épaiflëi 
^lus  forte  que  dans  les  œufs  d'Oye,  &  reflcm-». 
ble  aflèz  à  lin  cuir  fin  corroyé,  qu*on  ne  peut; 
pas  fi  Ëicilement  déchirer^  ^ous  aprenons  de 
Et  que  quoi(^ue  le  petit  Animal  ait  déjàportf  li^ 
tête  hors  de  ces  deusî  envidopès,  il  ne  fauroft 
jcncore  fortii"  de  là  coquille  (e$  pieds  dé  devant 
&  le  reile  de  fon  corps,  manqué  de  forces  fu£S<* 
fantes.  *  Le  cordon  ombilical  pft  uni  au  jaune  de 
rqeuf ,  &  1*  environne  étroitement.  (J'eft  pait. 
ce  canal  que  TEmbryon  reçoit  (à  nourriture  >loâ 
accroiflement,  &  fçs  forces,  jusqu'à  ce  qu*il  foit 
çn  état  de  rompre  entièrement  fes  envelopes^ 
Ainfi  à  mefure  que  le  jaune  de  Tœuf  diminue* 
f  Embryon  s'accroît,  &  quand  il  efl  hors  de  m 
coquille,  il  a  encore  le  reOre  du  jaune  de  l'œùF 
qu'envelope  une  membrane  attachée  au  Cordon 
ombilical.  Outre  ce  cordon,  on  Voit  un  autre 
Bgament,  femblaHe  à  rarriere-fâix,  adhérent  à 
la  tunique  intérieure,  te  attaché  au  bas*ventrè 
du  Petit.  Dès  qu'il  eil  éclos ,  alors  ces  pa^iet 
ôû  le  cordon  ombilical  de  même  que  rarrierë- 
faix  étoiènt  jointe  ;  fe  iîparent»  fe  retirent,  èé 
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biOêot  ie  pedt  Oocodile  dierdbcr.  fit  tîc  iàiir 

ricau  ou  fur  terre. 

Voila  comme  ces  Animaux  premient  inlènfï-^ 

blemœt  leur  acqrc^flètqent ,  &  tirent  teur  iiour« 
riture  du  jaune  de  Tonif  tant  qu'il  dbonde  de.  ce; 
fuc  nourricier,  ainfi  que  Mr.  Seba  Texpoiê  à  h:  , 
Planche  Cent  &  Quatrième,  enlnettant  devant; 
les  yeux  de  Tes  Ledeurs  une  colleâion  fuivie. 
d'œufs  de  Crocodiles  avec  leura  Petits  qui  y  é-^ 
toient  contenus  ,.  ou  qui  venoient  d'en  fortir.. 
Véritablement  une  pareille  fuite,  rangée  avec  ce 
bel  ordre  lélon  tes  termes  fucceffift  cb  FaccroiC-. 
fement  de  ces  Animaux»  forme  un  alfortimenti 
en  ce  genre  auffi  rare  que  ms^gnifique. 

B  m  tems  préfesteinent  de  quitter  les  Âmphi* 
bies  &  les  Reptiles,  pouc  allerTreconnoxtre  les 
habitans  de  l'air,  ces  aimables  ou  fuperbes  Oi* 
féaux  étrangers,  dont  notre  Auteur  dcmne  ici  dé 
courtes  Descriptions  accompag;nées  de  Figures 
auxquelles  Û  ne  manque  ^ue  les  couleurs.    £n-« 
tre  ces  Oiièaux  nous  choifirons  pour  exemple  le 
PÎamant,  TAlcyoq,  rOÛèau  de  Paradis,  &  le! 
Côlubri.    Ces  deux  derniers,  ne  font  parvenus 
à  la  connoifTance  des  Modernes  que  <iepuis  leur$ 
Vovages  dans  les  Grandes  &  les  Petites  Indes.    4 
Le  Flamant  ou  le  Flambant,  eft  célèbre  dans 
les  Ecrits  des  Grecs  &  .des  Latins  qui  Tapellent 
Thoemcoptents ywxû  que  quelques  Auteurs  Fran« 
çois  lui  confêrvent  encore.    Sa  langue  étoit  ef-! 
tîmée  \in  des  morceaux  des  plus  exquis  qu'on 
put  préfenter  à  la  table  des  Romains,  morceau. 
qu*oû  referyoït  même  pour  la  bouche  des  Era-' 
pcrçurs  voluptueux^  au  raport  de  Pline,  de  Ma^^ 
"      '  '        crobe»*^ 


tiôbe,  ôc  de  Latnpride.    Ce  .qui  donna  lica  I 
cette  Êpigramme  de  Martial  fur  cet  Oifeaù  («). 

•  •  '     j 

\.  • 

Attifi  Apicîas  le^premîér  Coiûiîer  qu'il  y  ait  jzi, 
som  eu  au  tndnA,  a-t-il  pris  ûnn  d'apreadre  k 
k  poftérké  la  meitleiire  mamere  d^â^tt^ter  la  km-* 

Ee  de'cct01feaup(iuren^dreua.metsdâicieurj, 
;  Fksttnt  d'Ameiiqué  (t)  èft  un  peu  plus  pe- 
tit de  cocps  que  la  Qcôgné;  tnàis  3  a  le  col^  les, 
jambes,  ce  les  pieds  beaufeaup  plus  lon^.    Le^ 
doigts  de  (es  pieds  ûmt  p^îcs  à  raiTon  de  la  gpi'» 
feur.de  ion  corpis^  Sa  teté  nVft  pis  gro(!e>  ^nais 
longue.    Son  bec  eil  fingulier  étant  à  peu  près 
de  r^aiflfeur  &  de  la  longueur  du  pouce,  noi« 
rltre  par.  devance  recourir  en  bas,  6c  du  refte* 
jane.    Il  eft  daiidé  dé  plufiéurs  petites  dents 
awsc  Jesqudles  cet  Olfeiu  prend,  divife,  &re« 
tient  fit  xtoumture,  qui  làtis  ce  moven  s'échàpe*^ - 
rott  aifément  à  càufe  de  la  couroure  du  Dec«^ 
Quand  il  boit  ou  qu^l  mtnge>  il  panche  (à  tête 
de  Ftm-fic  de  Tautre  côté  pour  mieux  fiiirépaÛer 
fis  alioiens.    Il  ne  le  cède  à  auc^un  Oifeau  pour 
la  beauté  du  plums^e.   Les  pliimes  du  corp»,  de 
h  tece,  des  jambes.  Se  des  pieds,  font  d'uii  rbu^' 
ge  de  Minium  pâle.    Les  makreflib  plumes  des 
aikr  font  tout^à-faic  noirâtres.  Ces  Oifeaux  fonr 
isits;  ^n  dit  <pi'ils  ont  le  ai  {(Xt  Se  qu'ils  vont 
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pg  bandes*  Il  y  a  «flèz  d'appartnce  ffx'ùs  fyat 
^  la  même  nature  de  ceux  qui  fe  trou?etit  dans 
les  Ifles  du  Cap  Verd ,  &  que  les  Portugais  nom- 
ment Flamànm  >  lesque^  Ottaia  ont  les  ailtt 
d'un  rouge  vif,  le  corps  blanc  ^  as  deji  caille 
de  k  Cicc^e. 

Les  Alcyons  font  extrêmenienr  fiim«fuif  pàteA 
les  Navigateurs  qui  fe  promettent  un  tems  cabne 
qwmd  ils  les  aper^iventfur  mer^  De  là,  dk  yo^, 
nu  chez  les  Ancien»  reiqpreffion  fijgufée  de  yomt 
jil^ominf  pour  niarquer  des  jours  tranqiiitles  » 
auxquels  Plante  a  foit  fi  joliment  lUufion^  en  dn 
^t  (kas  une  de  fes  Comédies  (a)^ 

W 

n  y  a  une  tradition  de  Matelots  qui  a  paffî 
jusques  à  nous  favoir  que  fept  yoiatêtrmu  Se 

an  jours  après  le  SoUtice  d'HvVer  ^  les  Alcyons 
tiflent  leurs  nids  &rtn^  à  lafimf^d'un  ciel 
ièrein.    Cependant  ce  n'èft  point  iur  les  eaux 
que  ces  OifiUons  conftroîfènt  leurs  nids  y  mats 
ou  &r  des  rochers  âeirés,  ou  jfur  6eê  bancs  de 
^abky  ou  fur^  une  mouflTe  très-épaifle.  fiiivant  le* 
témoignage  de  ceux  qui  0Q|:4pn2tàEns  couru  les 
mers.    Ariftote^  Pline  après  lui  ont  fort  bien 
dUftingué  deux  Espèces  d'Alcyons  >  le  grand  que. 
mdques-unsnomment  aujourd'hui  ÂUrthtef  Pes^ 
âmr^  &  le  petit  que  nous  apcUons  BmfJfirQk*    *. 
L'Alcyon  Oriental  dt  hupé>  âc  d'un  Bt^oittr 
magnifique  (h).  Il  a  la  tête>  le  cbl^  &  le  deflus 

-  du 

im)  PUutus  in  CafinaTtftldJ^.  Vétf.  %€, 
k}  D^pciat'à  la  iPlaoche  67.  N*  4.  pag.  104^ 


du  corps  d'un  c\mm$xit  bleu-cddle,  (beaucoug^ 
plus  beau  même  que  le  bleu  Outre-mer) ,  nuan-^ 
ce  de  pourpjpe.  Ses  aîles  font  de  la  couleur  dt 
h  Turquotte»  mab  d'uû  bleu  plus  lavé.  Leur^ 
groflês  plumes  font  noires  &:  bleues.  Sa  gorgé 
eft  d'un  jaune-foQcé.  Son  bec  eft  large  »  aflei 
ipng^  d'un  rouge-plle.  Sa  queue  eft  fort  courte^' 
.  On  aporte  en  Hollande  des  Iflcs  ^folucquAl» 
les  Oifeaux  de  Paradis  dont  â  y  a  diver&s  Espe* 
ces  y  coûtes  remarquables  par  la  magnificence  dC 
ta  variété  de  leur  plumage,  mi  eil  doux  au  toiU 
cher  comme  de  la  foycy  bridanc»  luftré>  jettanl^ 
un  grand  éclat*  En  voici  un  d'Âroes»  grandi^ 
JMâle,  repréfenté  comme  s'il  voloit  {a). 

Ses  plumes  du  dos  ^  des  aSes  lont  châtain^ 
clair  par  deflus.  Son  bée  eil  long,  dur,  de  cour» 
kur  de  plomb. ,  &  tête  &fes  yeux  font  fort  pe^ 
Utsik  proportion  du  corps.  I4e  haut  de  la  tête. 
&  le  col  font  citron,  ht  contour  du  bec  eft 
garni  de  plumes  cr  es -déliées  qui.  femUeatda^ 
poils ,  &  qui  (bsnt  d'un  npk  de  Gprbeau,  Le 
déiibus  du  col  efl  couvai  de  plumes  d'un  verd» 
fiancé  >niais  û  éclatant  qu'eUe^  le  disputent  à  une 
ibye  i^  plus  beau  verd  d'émeraude*.  Les  autres 
piumes  de  fim  corps,  .£>nt  griiès,  blanches,  ittsA 
ces ,  rouflès ,  &  pointues  aU  bout.  Elles  ibr- 
tent  du  defibus  des  ailes  par  de  fins  tuyaux' cjul 
fe  réunifTaxit  forment  par  gradation  un  très«joU 
lai^ceau.  Ces  Oifi»ux  ont  vers  le  croupion  deuc 

Sandes  plumes  de  la  Ipngueur  déplus  d'une  cou-^ 
îe,  affcz  fem^lables  de  groffcur  &  de  couleut 
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tu  fil  enduit  de^poix  dont  fe  fervent  les  Cordon- 
nien,  &  un  peu  hériiîees  de  poils  de  chaque  cô* 
.  té.  Le  Mâle  a  fes  deux  grandes  ]plumes  gatpies 
à  Textrêmité  d'autres  plumes,  largeâ  de  près  d'uo 
demi^pouce,  &  terminées  en  pointe. 

Les  habitans  des  Molucques  acconunodent 
ccsOifeaux,  leur  ôrcnt  les  pieds,  les  préparent, 
&  les  fechent,  pour  en  faire  àcs  plumets  qu'oa 
met  au  haut  des  Casques.  Les  petits  Rois  de 
ces  lues  en  portent  iur  eux  quand  ils  vont  ail 
combat,  &  fe  croyent  alors  invulnérables.  Les 
Espagnols  Tapellent  Paxaro  del  Cielo  ,  parce 
qu'on  pi'étend  que  cet  Oifeau  eft  toujours  en 
Fair,  &  que  n'ayant  point  de  pieds,  il  s'entor- 
tille à  une  branche  d'arbre  avec  fes  plumes  quand 
il  veut  dormir;  mais  cette  fkble  n'eft  fondée  que 
fur  ce  que  ceux  qui  les  envoyant,  leur  coupent 
les  pieds  d'une  manière  qui  empêché  qu'on  ne 
s'en  aperçoive  afin  de  les  rendre  plus  cher.  Vin- 
cent le  Bknc  dit  dans  fes  Voyages  en  avoir  vu 
im  vivant  à  Goa  qu'un  Portu^us  nourrîfibit  des 
fleurs  les  plus  délicates ,  &  furtout  de  la  fleur  du 
Galafour  ou  Girofle  qu'il  aimoit  paffionnément. 
Belon  n'a  point  connu  cet  Oifeau.  Mais  Al- 
drovandi  en  à  parlé  fiivamment,  quoique  fes  Fi-^ 

Eires  foiènt  très-mauvaifes.  Enfuite  Fr.  Va- 
ntjrn  en  a  donné  THifloire  avec  beaucoup  d'c- 
^caaitude  {a).  Confultez  auffi  Marcgraff,  CIu- 
fiu§  &  Calceolarius.  Pour  Jonfton ,  nous  le 
Jaiflbns  à  quartier;  car  il  ne  mérite  presque  ja- 
/  •  mais 

(«)  Au  Tome  j.  de  fçs  Vo»y«gcs  9\  il  tiaitc  da  Ot» 
leaux  d'Amboiac  »  pag.  ^cé. 
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Jb^  rhoimeur  qu'on  jlc  cite.  AufH  tout  ce  qu'il 
Mi  à  ce  fujet  eft  copié  d'i^dro^andi,  mot  poiif 
moc  fuivant  ûl  coutume  &m  ^ùt,  fans  choiz^ 
éc  fans  réflexion.  Antoine  Pisaieta  eft  lé  pre« 
mier  9  autant  qu'on  peut  leconjeaurer,qui  ait  fait 
connoltre  en  Europe  l'Oifèau  de  raradis.  AVanc 
lui,  non  feulement  le  Vulgaire ,  mais  de  grands 
Naturaiiftes,  tels  que  Gesner^  âcaliger>  &  plu* 
£eurs  autres  ont  cru$  .&  ont  écrit  que  cet  Oi« 
ieau  n'avoit  point  de  pieds. 

Le  plus  cetit  &  le  plus  joli  de  tous  lés  Oi-^ 
j^ux>  c'eit  le  C!olubn^  ou  le  Colibri,  qu'od 
pourroit  âacore  nommer  Sucé-fièur.  Qpelqu'uii 
a  eu  raifon  d'afliirer  que  ce  charmant  Oiulloii 
peut  paâer  pour  un  petit  miracle  de  la  nature,  \ 
caufe  de  iâ  beauté ,  de  (à  façon  de  vivre,  de  â 
petitefle ,  &  de  fbn  induffaie.  On  dit  que  Ici 
Dames  du  Mexique,  qui  ibdt  aufli  amoureufes 
d'ornemens  &  de  colinchets  que  nos  Européen^ 
.nés,  les  portent  fuspéndiis  j)arie$  Pattes  à  lui  an- 
neau à^ox  en  guife  de  péndailts  a  oreilles:  Il  Û 
^ouve  deux  oU  trois  Ëspeccis  de  ces  Oifeauil 
qu'on  Veria  repréfentés  dans  ce  Voluméi 
.  Us  ont  ia  langue  plus  longue  ^ue  le  kéd^  feû<& 
<lue  en  deuï  demi-tuyaux  qui  fe  joignent  enibm*^ 
ble  par  leur  partie. concave,  6c  qu'ils  énfboCenc 
jdans  la  fleur/pour  eqiïicer  le  imel^    Tout  kut 

Ekunaoe  j^ie  un  éclat  inaénifique.  Leur  tête  ÔC 
„  i  deims  de  leut  col  font  a  un  rougé  de  rubis.  L^ 
deffous  du  çol  ^  &  leur  poitrine  dnt  l'éclat  du 
Topaze;    Leut  ventre  &  leur  queue  font  d'un 

S  ris  blanchâtre.    Leurs  ailés  brillent  d'un  verd 
'Emeraude.    Leur  corps  entier  n'eft  que  de  \à 


groflèurd'unedes  articulationsdu  doigt.  Leuirbec 
cft  long,  (froit,  menu:  Lcà  Femelles  ont.  te  deÂ- 
€as  du  corps  &  l'eftomac  d'un  vçtà  d^Ettieraudé 
liuant:é  d*or,  avec  les  ailes  d'urt  grfs^'obscûf ,  et 
là  queue  d'un  verd-brurt.  Ces  Oifeaux  fohi 
leurs  nids  for  des  Orangers,  des  Citronniers,  deJj 
Tamarins ,  dans  un  endroit  ou  deux  ou  troi^ 
tranchés  de  ces  Arbres  fe  rencontrent  entrelaiî. 
lëes,  afin  de  dbnner  i  leur  bâtiment  une  fituatiôû 
fure  &  folide.  Ils  les  cohftruifent  de  ce  tertre 
X}cton  qùt  s'attache  aux  (bmenees.  Ils  en  fbrmen|: 
\iné  espèce  de  fiic  extrêmement  ferré,  pointu  pat 
ide{Ious,dt  nerêflemblant  pas  mal  à  un  (itt  d'une 
peau  dé  chamois  fort  douce.  Une  partie  dui  fond 
du  nid  efl:  garnie  d^un  duvet  encore  plui$  Hn  ÔC 
plus  mol  que  les  bords.  C'eft  là  que  ees  Oifeaut 
pofent  leurs  œufs  qui  font  de  la  groitëur  fit  de  lâ 
figure  de  menus  oois  Jaun^9.  Lti  Araignées  fobjb 
les  Animaux  qu*Ûs  ont  le  plus  à  Craindre. 

A  cette  dôscriptîôft  de  Mr.  Seba ,  jutons 
quelques  âUtrèS  particularités  qui  j  manquent. 
Oeil  Une  licence  qu^on  a  ptii  ici  qufelqoefoii 
fins  en  avertir,  &  qull  faut  pctmettte  à  un  Jout^ 
liâliAe  dont  l^eiprit  eft  rempli  de  &  matière,  & 
Im  peu  paifionoé  pour  les  fujets  qui  tombent 
fous  fa  main.  ' 

Le  Cblubrî  a  de  petits  yeUx  rond*  5c  noiti 
comme  deux  grains  de  Jajret.  Sa  tête  eft  ajBTei 
groflfe  à  proportion  de  la  CôtpulenCé.  Qjiiél^ 
^ues-uns  portent  delTus  une  crête  d*uri  verd  naif» 
lant  furdoré,  Ôc  Quelques  autrfcs  h*eh  ont  point. 
Au  lever  du  Soleil,  on  les  voit  voltippi*  autour 
des  fleurs  £ms  jamais  s'y  ttpoibf  >  loai^  ils  four»^ 
'■•-■■••■■•  ^      '  .     :     ^^^   ••*-  îtnt 


^htleUfs  langues  jùsqu^aucentrècle  la  âeut^d'oi} 
Ils  diçéht  le  miel;  On  lès  tiré  quelquefois  à  cfdug 
île  fuïQl^qU'ofi  charge  de  fable  au  lieu  dêl  pldmb^ 
jbiais  cela  ternit  beaucoup  leur  luitre,  èc  lesdér 
{)ouillcl  dé  leur  plumage.  Quand  on  Veut  loi 
grendté  en  Vië^  on  fait  Une  petite  ver^  de  to* 
lêau  fort  déliée  9  dé  la  longueur  dé  déiix  bieds^ 
et  bii  Pattàché  à  uqé  baguette  qui  en  a  dfx  ou 
douze.  On  englue  eiifuité  la  petite  vergé  d^uné 
Jbtte  de  glu  tenace  qui  k  formé  du  Idt  qU^o4 
tiré  dé  1  incifioU  d*un  Arbre  qiié  les  Firatxçoîi 
tiptiiment  Bois,  Je  fojëy  &  qui  s  (épaiflît  k  jforcè 
de  la'remuet  fur  la  mairi.  Après  cela  on  fe  ca- 
che fous  un  Arbre  Ôeuri,  Se  pendant  ^ué^TÇflà 
Oifeaux  voiti|;ént  ,&  fuceiit  les  fleuti^  ciri  n'a 
ï)as  dé  peine  à  les  toucher  avec  le  bpù&  dé  la  yerf 
ge  à  laquelle  ils  fè  trouvent  attaches.  Ils  meu« 
tent  presque  auffi  tôt  qu'ils  iônt.  pris.  On  le« 
élet^  petits^  en  lés  houj-rifTarit  d*éaU  fiici-éè  i  Si 
bn  foupçonne  que  la  bêchée  qué  la  Mère  leuç 
apporte,  né  confifte  qu'à  leur  faire  fuçer  fa  lait-^ 
jgué  enmidée.  Cette  langue  leur  fert  dé  ttdhipé 
qu'ils  renferment  Scl-ètirent  dans^leur  bec  com^ 
|ne  dans  Un  étui.  Ils  pondent  aéiît  cëufs  de  S^ 
gure  ovale ^  blané^  comme  la  iiejge,  qUe  té  Mâic! 
oc  la  Èemellc  couvent  alternativement  pendant 
j^ne  douz^ne  dé  jours,  au  bout  de^uéls  les  Pé*^ 
iits  viennent  à  Iclofre. 

Outre  les  grandes  Ataignécs  ^ni  léuf  &iit  utiçl 
CrUellé  guerre^  le  CJolubrt  a  encore  à  jouter  con- 
tre un  Oireaû  beaucoup  plus  gros  que  lui  qu'oïl 
'ù>éilé-GitQsbeC|  £c  qui  né  cherche  qirà  l'oçau- 
hoù  dV  fbSbet  &s  P^tks.  '  Mils  fi  lé  l?ètê  ou  ù 
'    -'^  Kà  Mer« 


I4S       BlBUOTHBQSTB  RaJSOKNEII^  ^ 

Mère  viennent  à  l'apercevoir,  ik  (e  mettent  iL" 
le  pourfuivre,  &  mdheur  lorsqu'ils  l's^apent^.^ 
car  ils  s'attachent  i  lui  avec  leurs  petites  grijBB^.^ 
fous  fes  ailes,  Çc  le  piquent  avec  leur  bec  ppintii^^ 
comme  une  é^iiUe,  jusqu'à  ce. qu'ils  l'ayent^  nu$'.^ 
hérs  de  romfaat.    Le  Père  Plumier ,  favant  Mir . 
Iiime,  qui  ftarre  ce  fait ,  dit  d'ailleurs  qu'A  n'a 
remarqué  aucune  mélodie  dans  le  chant  du  Co». 
libri>  8c  que  fon  cri  eft  une  manière  de  grince- 
ment fort  aigu.    Il  ajoute  qu'étant  à  la  Martini-  ' 
que,  il  entendit  x^i  joqr  d'alTez  loin  un  gro$. 
bourdonnement  à  peu  près  tel  que  celui  d'un  e(^^ 
fidn  d'Abeilles,  c'écoient  plus  de  cinq,  cens  dé 
ces  Oifillons  qui  voltigeoient  autour  d'un  grand 
Arbre  tout  couvert  dé  fleurs  qu'ils  fuçoient.    Le 
même  Père  Plumier  diAingue  auffi  deux  Espec^: 
de  Colibris  qu'on  voit  toutes  deux  aflez  cotn- 
tnunément  dans  les  lues  Françoifes.    La  [dus: 
grande  Espèce  a  la  langue  double,  £c  l'autre  l'à^ 
Stnplé.    u  en  a  apporté  lui-même  en  France, 
mielquesryns  de  chaque  forte  deflëchés  qu'il  a 
iong-tems  gardé ,  fans  s'être  jamais  aperçu  que- 
cçs  Oifeiux  exhalaffent  aucune  odeur  d'ambre 
ou  de  mufc,  comme  bien  des  gens  afTurenteii. 
savoir  eu  de  tels,  ce  qu'ils  attribuent  au  fuc  dêa 
fleurs  dont  ils  fe  hourriflènt.  -  Cependant  il  eft . 
plus  probable  dé  p^nfer  que  cette  odeur  eft  alors' 
artificirile,  &  né  provient  que  de  ce  qu'on  met 
ijuelque  gomme  odoriférante  dans  le  coton  dont 
on  rempat  ces  Oifeaux  pour  les  conèrver. 
*    La  fabrique  de  leur  nid  eft  toute  induftrîeufc^ 
9Leur  méthode  eft  de  le  conftruired'un  tiflii  très^ 
icriéy  d'en  £ure  le  fonds  étroit  &  pointu,  &  d^ 

raar^ 


îr  îiifcnfiblement  en  Prélevant.    Le  A^Ufl' 
vt  cKercher  les  nlatériaut  convenables ,  favoir  du  ■ 
cocon  &  de  la  moufle,  dont  il  laifle  l'arrange* 
ment  àia  Femdle  âui.s'en  ac(}uite  en  habile  ou- 
nier<r.    D>b6rd  elle  élevé  à  Tendroit  qu'elle  a  ' 
cKoifi  pour  bârir  un  petit  rond  de  ce  coton  qu*el«' 
lé  dispofe  à  la  hauteur  d'un  doigt  ea  formp  de  ; 
cbne^  elle  en  polit  la  bordure  avec  (a  gorge  dc 
fes  pieds;  elle  en  revêt  le  dehors  dé  ÇM^ufle  plus^ 
épaiife  $cde  minces  écorces  deGomtniers  qifel* 
le  colle  tout  autouf.    Éhfin  elle  ien  tapiflfefedc-'i 
dan?  du  duvet  le  plus  tendte  &  le  plus  moelleux.;; 
On  Vefra  &  la  Planche  foixante -huitième  Ir 
rèprâentatîon  de  ce  nid,  comme  auffi  de  belles' 
Figures  de  quelques  autres  nids  d'Oifeaux  Etrap- 
gers,  entre  lesquels  le  nid  de  fOifeau  d*Amerî- 
lue  nommé  Vapllon  (autrement  dans  le  langage 
t»  '^iUUiàtpttzilUn)  eft  d'une  ilmâure  fi  jrier- 


I 


veilleufe  &' fi  ûnguliere_qu'0(i  né  peut  fè  laffçr -; 
dcTadmirer.  ;    ^  '  /  ,"    / 

'  Ce  mignon  petit  Ôifeauje  ÏTaspend  eà  ëquiïi-»^' 
bre  à  rextrêmité  d*uhe  des  plus  minces  branché$' 
dl^arbre»  de  telle  façon  que  le  moindre  vent  lé 
fût  mouvoir  de  côte  &  crautré  fans  lé  faire  toiù* 
ber.    Ce  nid  e&  un  petit  LaUrinthe.    Un  bng  ' 
entier  y  conduit  par  deflbus.    Au  bout  de  ce  ; 
ietttier  ef^*  fitùé  un'  ùlC  poiiitti  i  large  au  haut  j» 
»rni  intérieuirement  d'une  fine  &  douce  laine. , 
Ce  fac  efi  le  nid  même/  dans  lequel  lès  Petits 
£»t  à  couvert  des  infultes  de  leurs  ennemis,  & 

Kiculièrement  des  grofTes  Araignées,  Car  cel- 
ci  avec  leurs  pattes  crochues  n'oiêroient  ^c. 
€0XÀQ3r  fur  one  très^  fine  branche ,  pour  venir  par 

K  $  un 


l.im  ,".  ^ 


m}0H  Qfaeow  dtpfqb  nid  d^fcodu  ^Vwtrée: 
par  ^.p^iRtf»,  ck  li  fipurre,  &  autfes  retiiw^^ 
jdiemetfs  fv^  qui  le3  arMtercûept ,  fie  les  re^ 
tien^roient  infailfîblement  fxifbnoàapts  ]^  taodii^ 
iijuç  rOiTeau  t^çe  can^  libre  pour  <']r  rendre  ùn^ 
çitimP  ^^i^  ks  fois  qu'li  lui  plait.  i^TcMis  ^bao<«c 
âoppons  au  Leâeur  &$  réflexions  ;  apr^  i}uoi 
nou^lui  IdiiTons  le  ibin  de  popclure  de  tdi|C  C0 
que  nogs  ayons  dit  dans  no3  deux  fjçcraits  fi|r  l» 
VegetauV)  les  Quadrupèdes,  les  AcnphiUes,  les. 
Keptiles  y  &  les  Oifeaux ,  quelle  eft  la  beauté^ 
réti^ndue,  la  variété  des  cbofes  intéreflaptes  (}U|. 
font  robj[et  de  r^iiftoire  Naturelle,  ^  le  fmet 
de  cet  Puvrage,  lequel  au  refte  eft  orné  d'une 
Préface  d«  Mr.  Boerhaaye  écrite  en  Lada  ^  fiç 
qu'on  lira  fans  doute  avec  plus  de  plaifîr  en  Ot\y. 
ginal  que  dans  une  fbible  Traduâioo. 


w    i» 


AKTîCLp    V. 
]^BTTsts  df  Mr.  Jkah  Ma«80N  ^  Mr; 

D^f   M4.iZ&iux  ,  éffttenant  df  Npif? 
VB];.L9S    RsFi^EXioNf   yinr  k§  idt^ 

L]Ë  plaifir  que;  vous  tnVe?^  Ait,  tfion^c^ti^ 
en  me  coinmuniquant  la  Lettre  ék  l4r.  Le 
Présent  Souhier  (f)  y_  dpqc  j'eftime  |ii$ninien( 

(dS  r^ft  £«trr«  de  cet  iUuftxe  Tre(ident  fur  les  Médaillei 
*  y^^allathus  §  pani  4'#*^?4  «»  ft»i|l«  ?«>•«»«  • .«? 


mes  téflexi^ivi  s^  vos  Mkit^tions  réîterMiy  ipi 

jr^monQi0i»Qce  vou^parpim  iuâS(iimmencpfDa« 

v^y  fi  vom  pfpra  4  r4i;^  preiisnt  df  ipt^  (linté» 

^^  nr^^i^^at  me  permet  uoe  bçar<»  d'^pjdioif- 

..  Pan^  cette  vue  vo<m  çooyieqdre;!^  ftcilemeii^ 
gue  mu  coYnplaiTaQCe  va  du  moins  avifS  loini, 
que  ceUe  de  ce  digpç  Magiib-^t,  qui  pour  ûtis* 
Wf^  iA  curioûcé  de  ù>a  w4  toyQhknt  VEmg^^ 
comme  il  l'appelle  avec>^ii^,  fQrmea  p^r  quel* 
ou^  Lettres  (^r)  Air  de&  MedalUes  Latines  àtVd-^ 
féja^kmsf  a  biea  voiilu  haziarder  i^  çoMJ^âfjsw^ 
îïialgré  ip  trifie  aveu  qu'il  f^t  lîkd^flUs,  qui  au* 
pement  adroit  pn  .r<^nir  ià  plvime*  Car  il  ^vouq 
ipgeîmmept  i,  {^}  ji^'îj  vapiJmf  f^i/f-éfre  meupç 

quelles  il  eft  d^ik  ^^f^Vyf^J^mptfrt  :  z,  que  les 
Amiquaire;  voient  7  ^  moins  fur  une  de  j:es 
l^ectres,  qu'ils  Ufept  dive^fement,  auffi  bien  qiiç 
dans  l'explication  q^'ils  dpnpfat  du  tout  :  3,,  (^ 
çuïl  r>'^  jamiMs  vi|  ^ci«j|sMedajllc  de  ce  Prince, 
Je  fuis  d^n^  un  c^  %g^  diil^ent.  Vous  n'a*» 
vex  point  fil^e  mes  ohi(çr valions  à  l'Enigme  ifeii^ 
hht^  y^  çu-d^  piécette  espèce  de  bonheui;^ 
pour  parlei:  vfçc  les  AptiquMri^s  »  de  pofTeder 
qii^ques  Médailles  4e'  Vabakthus  ^  Gre^s  & 

eofuite  eUç  z  ité  inftxét  dans  'les  Memoifu  d^Hijioiti  ér 
Mt  LittitMiért  du  Pexe  Des  Moleta ,  Tonu  IX.  %  Paît,  pag. 


J^tinety  trëîi^bien  confervées;  6c*d*«iaro«rvJ|  : 

î^fieurs  autres  dans  la  plupart  des  Qabipets  lit  : 

l'Europe^  quej'^ibkoetifetnent^zatnmées.      ~: 

'  '-  Avec  ce  fecours  je  m'im^ne  pouvoir  vwm 

donoer  auelc^es  noaveaux  Echircifiemens  fiar 

les  fSûts  ^paitenattt  à  ce  flget.    Je  n'infiftmd 

pourtant  ici,  que  fur  (}uel(|ues  particularités  cer-f 

taiaes  &  intéreflàntês,  concernant  la  Feribnne 

de  ce  FahnjfTimen  ^  fa  fùtnâle  ^  ^  6^  R^nej 

lesquelles  fê  font  réunies  en  confrontant  {es  Hff^ 

tftrims  avec  les  MéddUesy  ces  Monument  eon« 

tençorains ,  Ùenplus  éitentiques  &  plus  croia* 

Mes,  que  ces  pauvres  Ecrivains,  ^ui  nous  re& 

tent ,  venus  plufiéurs  années  après  les  Çvene<* 

inens,  dont  ns  parlent  fi  légèrement.    Si  je  fuis 

js^ligé  d'avance):  des  €mijeSur€s^  pour  léfoudro 

quelques  queftipns,  je  ferai  çn  forte,  qu'elles  nç 

fuient'  pro^rement^  quedes  espèces  de €î9ii9/£drj^ 

rfSi  qui  liaitrotit  nacurelleinent  de  ce  que  ces 

Pièces  originales  nous  repréfentent. 

r.  Al^'^rd  à^ÇimfeShires  vaines  ou  incertaines^ 

ifc  des  Bévues  de  ceux,  qui  m'ont  précédé,  je 

x^e  nf^éterai  point  à  les  réfuter  exprel]fenient 

&  en  détail.    Je  ne  toucha^  qu'à  cdk» ,  <pâ 

ne  fe  pourront  éviter  en  chemin  6n&nt^  réfoltt 

de  rendre  juftiçe,  à  quiconque  elle  apjpartiendra 

iur  ce  points  comnie  âur  tout  le  refte,  où  iî 

m'arrivera  de  fiuvre  les  traces  d^  autres. 

'-  I.  Le  feul  nom  de  ce  Prince  >  que  nous  four? 

.'niflènt  }es  Monume^s  anciens,  e^  Vaba^ 

f^ATHUs  fur  les  Médailleç  JL4i/î»f/,  ou  furle$ 

Wefùes  OYABAiVAAeoc.    Le  nombre  de  ce( 

''^aillès.eA  aujourd'hui  trop  grand,  ppurpoii- 


^mb  mlbtmableinene  tlouier ,  /  Vkkaha  ifAoU 
phit  îmneim  ahfokmêmf faux &hff^^  eomm^ 
lêr^oit  imagiiié'le  fiivam  Cafimton  (a). 
■::  lyâ^im  dans  te  Inlcriptiom  ôrcqucs  «p^ 
pottées  de  Vdmtité^  oa  trouve  ce  même  notq 
donné  \  trois  difirérens  partkuliçrs  de  cette  yille^ 
)k\  kuig-^eins  ayftnt  le  Règne  d^ Aurellen.  L'uti 
eft  dit  (^)  fils  de  MannM^y  fefit-fk  4pElâb9hÊs\ 
&  Père  de  quatre  fils,  Elab€tu$^  Mamtétus^  S<ii 
^fytx,  AUkkus,  Ùzu^e  Fatalathfês  (c)  étoit 
(la  de  Sjm&ms;  &  le  troifiétne  efi:  marqué  fils  de 
NétfitrMSy&^fçredtSê^kffmsOdéenaius  {d)Senàt€ur\: 
G*eft  donc  auiS  ce  même  nom  que  Vbfiscttf  a^ 
¥Oulu  donner  k  nôtre  Prince  'Palmyrenèm  dans  le 
foil  pa0àge  HifiorMttSj  où  il  foit  mt  mention  de 
lui^  quoi  qu'on  y  uiê  à  prefent  BM^i^  (At  par 
k  faute  des  copims,  qui  ont  mis  L  aptis  la  pré«^ 
idere  iVlhbe^  au  Ueu  de  la  mettre  à  ta  feconde;' 

Îé)  Kot.  ad  Vêpl^,  in  Auteliaii.  çap.  9t.     ' 
à)  Mowtm.  Palmyr.  n.  ii.  An.  Seleoc  414.  instcrfub 
Annmw  An.  Acr«  vulg.  Cliiift.  lot, 

(c)  lbi4.  Q.  i?(.  An.  Sel'èuc»49e.  ab  An.  Chr.  17t.   U 
semazquèzai  Ici  en  pafiafit ,  que  '  de  la  manière  dont  les 
tëtteors  ont  lu  le  fxoi^éme  mo^  »  il  «'enfuit  »  que  c^ 
Kojmne  s'appelloit  ^l^ândtr  O^éititA  VéMiéàhm%  tto\% 
noms  SyritnA  d'une  feole  Se  mêi^e  perfppie  |  ce  qui  ne 
le  peut  lôftihei  pat  aucun  antié  exemple:    Quand  qad- 
«pruç  dant  ces  païclà  pbitoit  deux  notus  ou  (ntnomk' 
Sifiens^  çela€ft  ex^elTenMat  marqué  pair  un  KAL     A^ 
lieu  donc  de  MAPQBIN  AAEXAKAPOT   TOT  KARA* 
AHTOr  OTABAAAA^OT  •  f e  voudrois  lixe,  AAESAt^ 
APOT  TOT  KAI  TAÀHTOT  OTABAAAAeOT  «  Ma^ 
thinfiliém  ^Ujuutdn^  ^ni  &  TOtlts  diOut^  fitii  Vdhàlmbi. 

ih  Ibid..  N.  Xli.  Se  ZIV.  Son  fils  sAttsMs  dk  aiH^ 
appdté  StnMmff  l'^n.  Sdeuc  Uu  ^mmtaee  Taii  ii 
-J.Ç.^ji...     :        -■     ^         ■         •    ■■'-  '■■  ■■    ^  ' 
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if4  lipMviwMijin»  R«i«^ 

kh  G^^com  ait  Ukàamga:  U  CQJafi>»e  Y «nJl 
(4)  ce  qui  n'étoic  paa  rare  chjÇA>s  Rpmaii^^ 
cbç%i^  Greç9,  copam^  il  pacoit  par  plufieun 
fscempibs  trop  coonus,  pour  qu'il  mx  qç&^M 
\g»  placer  ici. 

Ajoupos  plûcâcdeux  mots  fur  récycQoIogie  4<; 
cç  Qpm*  Il  me  iëmbk  êcre  un  coinpoiei  ou  d^v 
Dve  du  nom  de  la  Déeffe  BAL ATH.  Jç  req-» 
vpi9  à  la  margfi  (t)  l«s  iàyant(is  imagipatiops  d^ 
dçux  jËcrivains  Augioif,  &  le  ju|;w)60t,  qu'oQ 
en  pc^  faire  V  à  celui  qu'en  a  déjà  porté  l'AbisMé 
|209M4^  (5),  Le  V  A  ôc  Ov  Aj  p^ut  êwpris 
pour  un  digsmmé  onxfréfixe  oriental,  qui  f<l  rejtw 
ixuHre  auÊ  dan^  d'ai^tres  noms  de  cas  païs^là^ 
comme  dan«  le  nom  otq?oA0S  dç  troi^  Iap* 
(çriptions  P^/wiy'rtfjwwifr  (^).  Ge  nom  a  déjà  par« 
à  ce  favai^t  Abibé  êtr^  Iç  mçmq  dâm;  ion  origipn 
qu^  le  mot  à'Herode$  ôç  ÏOrodes  des  Hiftoriens 
en  parlant  des  Parcbes*  Les  ancien?  Grecs  ope 
yn  pareil  pr^scf  exprimé  par  leur  B  à  ta  t|te  de 
piuheurs  mots,  £t  ç'eft  par  là»  ibit  dk  en  chc« 
min  faiiknt  3  que  j'expUque  le  nom  de  BO* 

.  (4}  Cela  parpit  aullî  vfaUml^lftbU  t  9^  ^o  liUç  a¥«9 

O/^//i0ii  a|ii|il  Aralia^  CUiriftianff^ ,  pfiw^**  fH^tioniiKniW  à 
(^  Arab.  QkknUik  (aftof,  |i^.  a<i  Moa.  Mmr,  Hy  U.  Pkk 
¥7.  T4w  iS'iihV/»  p.  4a.  v^kéiiUt^nf  a  vchooiciKi  mcncif  iaiii 
pttu  nancupatos.  r4M«  enim  [Àral^*  ]  ^tft  fnfimm 
fmtfnrsdém^  iiotai;. 
^  (0  Mcm.  4e  VM^i.  dc9  B,  U  T.  IVt  P.  Ii#.  il 

#Amft-        ...  

;^rf)  Jàotu  faim.  N.  XYL  XIX.  XX,  i  ^    .  .  ; 


de  Thyatiff  4pnnent  à  l^^r  Qwe  d^  AÏH)tfti 

,  II.  Il  eft  plus  inqjioitaotdc  iuftifier  ce  que  j'ai 
Hffaocé  cî^dcfliis^qv»  Va^alléslms  p^  le  foui  i)OQ| 
^  qàcre  petit  Prince ,  qui  fe  trouve  dM»  lei  eiH 
inètis  Titras,  Car  cela  o'eft^  npiat  popfi)rine  | 
Ce  qiie  divers  de  nos  plus  célèbre^  Aotiquiûw 
Modernes  ont  afSrmé,  prétendant  qu'iU  ont  auA 
0  va  le  nom  d'HermUs  ËPMIAC,  fi|r  des  Met 
daiUes  Grequçs.  Triftam  t&  le  premier^  qui  s^m\ 
ibit  ayi^  (a) .  Quelque  tems  après  Mr.  de  Sféff^ 
hêim  cnit  le  iceau  de  ion  appromtion  à  cette  pr^f 
tendue  découverte  y  &ç  Tapouia  du  fuffirage  de 
deux  aiitres  Médailles  (i).  On  veut  qi^e  ce  foÂ 
le  même  nom»  qui  a  été  changé >  par  nps  plm^ 
anciens  Médailliftes  Galtxàus'^  oc  Occw^  en  c^ 
lui  d'ÂPMËNIAC.  Oe  là  Mr.  Jf  Sfimb^i^ 
prend  occafion  d'avertir  iês  Loueurs  de  ne  (^ 
pas  fier  ^  eux^  quand  U  s'agit  des  Médailles  Qre^ 

Mr.  de  Tillemont  {d)  a  remarqué  là-deffusj . 
au* il  fe  pQUTToii  bienfairty  quê  des  M/JaiUes  au^ 
taipif  Hermias  >  &^autres  Vaballat  d'Arménie^ 

M  Commeat.  HîA^ic^Ittt  Us  Hid^m^T.  Uh 
(0  X>«  P<<ft*  Num.  Dis.  Vih  p^.  599.  ^d,  2.  Amft, 
T.lt  f,  2tfo.  Ed.  polti.  €Z  Cimel.  Chiiftinx  &.  6c  Me* 

0)  iWd.  fol.  z€à.  Vt  mtê  U^mt^  Otctm*  diktat  siiiPi 
fm  tim^r*  fidtm  mn  «fi  nutndfâtidam  »   uU  Çrscês  N/tmmM 

i  {d)  Ifift.  des  Emp.  T*  IIL  p.  7i<«  £d.  ttu  Bç.  pAc» 


tkm  leur  9rire^  four  ne  pas  ctrirt  aifiment^  f^^ . 
hs^pns  f  un  fmirt  mitre.  ~ 
•  J'ofe  cependant  aflUrer ,  que  Put)  ni  l'autre  de ' 
is«8  tDXSKii  ne  fe  voit  fur  ie$  MédaiDes,  iSc;  qu'aitifi^^ 
Ton  ii*c  belbia  d'aucun  accommodeoient  j  va' 
qi^  fe  limagfnbk  Mr.  de  !7Î//^mrMtf .  ' 

Ceft  ErAlAC  ,  qu'on  lie  fur  celles  qui  ibnt 
bien  cûnlervées.    La  première  de  cette  nature  ^ 
que  j'examinai ,  lorsque  je  commençois  à  voir 
\f^  cabinets,  apparrenoit  au  Dr.  C^tv/de  Cam« 
bri^e,  q^uis'étoit  déjà  apperçu  de  la  méprifë  des' 
Andquau^.    J 'en  achetai  nioiv^  niéme  une  autref  ; 
en  Itabey  qui  n'avoit  pas  perdu  le  moindre  trait  i' 
&  elle  eft  à  prefent  dans  le  Cabinet  du  Q^mte 
de  Fenttrûkf.  Une  troifiéme  étoit  à  Usrecbt  dtez^ 
Mr.  Fan  ierMafh,  La  4.  eft  celle  du  Grand  Duc  - 
de  Toscane  y  quoique  Mr.  de  Spanheim  la  cite 
comnte  portant  JEPJvUAC.  Je  n'en  fuis  pas  fur-; 
pns'y  pâMTce  que  coitipofant  font>uvrage  pour  les 
deux  dernières  Editions,  fl  travailloit  ordinaire^' 
ment  &r  des  catalogues,  faits  par  des  gens ,  '  cjuf 
ifétoient  pas  grands  Grecs    C*ei|  en  particulier 
de  ces  fources  qu'il  a  tiré  les  Légendes  des  Mé*' 
drilles  de  la  Reine  Chrifime  &  de  Florence.   Le 
préjugé  d'aiHeurs ,  que  Thfian  avoit  introduit^ 
en  fbumifSuit  un  nom  plus  convenable,  que  ce»* 
lui  de  Gohxiufy  empécnojt  qu^on  ne  f!t  une  jiH^ 
tè  attention  aux  Médailles  de  cette  eispece.    Et 
on  peut  ajouter,  que  To  à  trois  traits  peut  fàd* 
kment  &  prendre  pour  un  M  fur  des  Médailles 
inal  confervées,  ou  mal  frapées  telles  que  font 


fax  tout  quand  on  eft  déjà  préveau^ptr  le  prém^ 
|édontje  viens  de  parler*  U4 


..Pe  plas,  h  dispofidoii  2c  l'ocdre  de  h  Légea^ 
ée  peut  fournir  une  autre  voie,  pour  mieux  com» 
ptccfîjdre  j|a  niéprife,  &  que  ce  mot  BroiAC  n'eft 

Joint  ûi1  dés  noms  de  VabalUth^  Car  elle  qe 
oiç  ôas  s*Wanger  comme  ces  MeflSeurs  (d)  l'ont 
téprâenrée.^  ATT.  IfMlAC  OTABAAAAdod 
AdHHOT.  Il  faut  lire,  en  commençai  à  U  ra- 
tine du  col  >  ou  dii  bufte,  de  la  gauche  à  la  droi**^ 
té,  comme  fur  toutes  les  autres  MéJailles,  de 
cette  manière:  otabaaaaOoc  a0Hnot  att^ 
fi^XlIÀc.  De  forte  que  ce  dernier  mot  fe  crouve. 
igiis  le  bufte,  &  quand  la.  pièce  frapée^ioic  plus, 
^ite  (uie  le  càr^y  ou  que  le  coin  eroit  ai4.ap* 
pUqué  ce  descendoit  trop  bas;  alors  ce  mot  ne 
pàroifibit  point,  ou  bien  les  Lettres  ne  ïbnt  fra^ 
tées  qu*à  denai,  &  ne  peuvcat  fe  connpitre  qu'à; 
raide  d'autres  Médailles  plus  parfaites.  J'en  ai 
Vil  quelques  unes  de  ces  deuic  qernieres  espèces  j^^ 
&Jen  ai  encore  uîie  âucee,  où  par  le  défaui;:; 
duL  coin>  les  4  premières  Lettres  ne  (bat  qu'4i 
denu,  non  plus  que  les  deux  preiiuei;es  du  derir 
yuer  mot,  dont  les  4  dernières  ne  font  point  du 
tout  imprimées,  n*y  .aiant  de  parfaites  que  ce!» 
1^-ci :...,.  AAAAeOC  AOHNQï  ATT....,  & 

desdeuxcôtez  dans  le  champ:  L.  K.  Ann.  y< 
Au  lieu  qu'autour  du  Bufte  à^Amrelieny  çovck^j 
mençant  de  la  même  manière,  de  kgaudie  à  li: 
droite  cette  Legendé-ci  eft  parfaite.:  AtTfLAàk 

'Zr.  '    r^  .  .     AïPflU. 

.^'«  y  Mi.  VaiUdvt  l*a  rapportée  de  même  ,  fans  nous 
dire  d'oà  il  Tavoic  pûfe  »  la  citant  feulement  en  pa^. 
faat  dans  fod  petit  aomao.  C'eft  le  feul  titre  qui  con- 
vlemie  à  im  DiiT  publiée  par  l'Acad.  des  fi«lkt  Lct« 
ixei.  T,  ^Y.^p,afea|4,;S4,:4BHaU,  ..      >: 


■^i* 


AY^ttAtAiffôc^  CÈB^  èrt.B.  tAiiti.tfj  dans  j^ 
champ. 

Il  pafùit  it  n*fte  que  Gottkim  lui-ttiétxvë  ayôi| 
trouvé  ftir  quelques  MifJfaillét^  dans  leùf  enrief 
fcs  cinq  dêrnltres  letttes  du  même  mot  E*fliAc  1 
JîuisqTcrune  de  fes  Ihfcfiptiotis' porte  ces  mots: 
ùtAkAAAAëoc  AetlK6t  ..i..  krôA.  ttâiAc; 

L.  E. 

Ce  mot  étant  ainfi  fuffi&mtnént  établi^  ti0u^ 
!i*avons  phi$  befbfn  def  dire  avec  qudques  KtixU 
quaires,  que  Vabàluihkif  avolt  déulnomS|  \*\XÂ 
ijfiën ,  et  l'autre  Gré»^. . 

Mais  que  ferons-nous  A't^ûXAC  ^  Sï  ce  n'eft 
fïâs  un  nom  propre,  eft-ce  un  titre  d'honheur  ? 
Ce  dernier  me  femble  plu^  vtaifmhlablè  ^  en  le 
joignant  avec  le  mot  précédent  AYT.  &  je  pefl- 
fe  qu'ils  doivent  fignifier  AïtoWArûP  ÈrotAS| 
Èmpereifr  d'Orient.  J'expliquerai  ma  penféô  danil 

fa  luitè  un  peu  plus  au  long.  ' 

III.  Je  dois  avant  que  <te  paôèr  à  fofi  ft^fené. 
parler  de  fon  Pin  &  de  fâ  AfM.  Celui  -là  fl 
conncit  feulement  par  les  Médailles  Gfequesiot! 
le  trouvant  au  Génitif,  Aôflm>T ,  t  n^eft  pal 
pofBble  de  déterminer  s'il  s^appelloit  Athmas  \ 
ou  Athenët^  Ou  Athenus  ^  ces  trois  mots  aiaill 
le  même  génitif.  La  décifîon  de  cette  qjueftiôfi 
n'étant  pas  fort  importante ,  je  me  fervirai,  eti 
attendant  mieux,  de  la  première  manière  d*eiP* 
primer  ce  nom ,  la  trouvant  déjà  favorifée  de  Tu* 
fege  qu'en  ont  feit  quelques  Savans.*  '  \ 

Une  autre  queftion  plus  ititerefTante  fur  foti 
lujet  s'offre  ici*  Comme  dans  les  Hiftofiens 
nulle  mention  û^eft  faite  d^uti  perfonage^  ainll 

lK)tQ« 


r 


-pbxtitxà^  on  demandé,  s^l  h'eft  poitit  le  takttA 
que  Pan  dô  tt%  Princes ,  qui  font  connus ,  &t 

Ïui  dxe&t  figure  dans  les  guerres  de  ce  tems-là. 
Jk-^  k  ttlme  qu'O^Mtff ,  le  fkmeut  mad  de 
k  célîîbre  Zéifolne  ;  ou  bien  n*eft-ce  point  fbtl 
îisMfrdJl^,  ou  ttéfradknl  On  s*eft  partagé  dans 
iâ  décifiôni  &  cela  n'eib  pas  merveilleuse,  puis^ 
que  d'un  côté  &  d'autre,  on  ne  peut  avoir  pouf 
K)ildement  que  des  conjedures,  vu  le  filence  de 
THiiloire ,  et  des  autres  Monumens ,  qui  ne 
{burniOent  pas  le  môindm  Aj^i,  ni  à  Tun  ni  i 
fâUtrepartL 

C!e  quHl  y  a  de  plus  (urprenant  c^eft  de  voir 
le  préjugé  jour  Hfrùdhnm  autrement  Hérâdes , 
èptmne  étant  le  même qu'-rf/Awfiw, porté  fi  loin  j 
quil  ait  engagé  les  pardrans  à  corriger,  ouplû» 
wt  i  corrompre  le  pâflàgedeFt5^n^/,quelqu  en4 
tîer  qu*il  paroiflfe  aux  autres  (»).  Ttifian  le  pre* 
iôier  s^eft  rendu  coupable  de  cet  attentat.  Mt*- 
é^S^anhem  s*y  était  hautement  oppofé  {h);  & 
néanmoins  Mn  Vaillant  a  depuis  bazardé  &  dê« 
fenie. 

L'Hîftorien  avçrit  dît  :  HdnjÊôjm  adtempet-* 
finere  àrhitror ,  Batbati  jiHi  mmhte  Zembiam  y 
i^on  Timûîai^  é*  H^renmani  ^  in^Ymm  tenutjjey 
fàfod  teTtttit. 

Triflan&  fesapptoSftteurs  voudroient  y  fburi» 
pet  Hêrûduy  &  lire,  VahàHaM ^  Herodis  flit^ 
nmnim^  &c.    Pour  foûteiiir  cette  dépravation , 

fie 
(4)  Oattp  S^htïmj^  ^.  tHfemm  ,  Hift.  T.  rii.  (T. 

%.  pag.  ti92.  B^nduri  Pisf.  in  Nutnism.  Impp.fBf.  zot 
M.  Le  Fr.  Bouhier.  Let.  pag.  2.  5cc. 
(à)  D$  Pr«ft,  Wum.  T*  II.  foL  a^o,     *       .       ;  .' . 


JBc  faire  voir,  f»^  t^B^tf  *P  trêmjt^é^Mt.  Vflâ^ 
lant  dit,  ftte  i  fim  examim  lesfrtmiers  mots^  m^ 
nftrra  fi^ih  pmt  hors  iTmtvrey  fuisfi^ilf  t^omf 
suoiàé  liaif&n  gvu  ce  fm  efi  au  ieffus  ^  am  dej^ 
fous. 

Cet  Antiquaire  n^ayoit  pas  aâurément  fait  aiTes 
d'attention  a  ce  paf&ge.  Autrement  il  auroit  vû^ 
que  Vopiscus  après  avoir  conduit  l'Hiiloire  à!An^ 
teUen  jusqu'à  fk  mort,  dit  qu'il  croioit  devoir  7 
ajouter  quelques  particularités;  dont  la  premîert 
regarde  j^mnfiUus^  qui,  aiant  appris  la  mort  do 
Ion  frère,  l'Empereur  Claude ^tivoit  pris  la  pour^ 
pre,  mais  qui  s^étoit  tué,  quand  il  eût  fû  l'éle-* 
vation  àL*Auretieu:  §iufa pertinet  ad  jÈaréUatmm^ 
êd  quêd  m  tiijiaria  relatum  efi^  tacerè  m»  dehù. 
'^am  mubiférunt  y  ^^ùttiMim  firatrem  Claudii^ 
;&c.  Ëjtifuite  il  ajoute ,  ou'il  avoit  aufli  penié 
devoir  raporter  cet  autre  fait,  qui  touche  Zéao<^ 
hicy  dont  il  avoit  parlé  auparavant  aflè^  au  long  2 
Hoç  quoque  ad  remferthiere  artitfvr  jôcc.  Ceci 
d'ailleurs  étoJt  néceffaire,  pour  éclaircii"  ce  que 
dans  le  cours  de  ion  Hiftoire  il  avoit  marqué 
d'une  manière  trop  eénérale;  que  Zénobie  r6- 
gnoit  en  Orient  fous  le  nom  de  fes  fils:  Filiorum 
ifomin»  Orientale  tenehat  imfimum  {a).  Ce  qui  eâ 
àuffi  entièrement  contraire  à  la  prétendue  cor-^ 
reâion  de  Trifian.  Car,  (c'efk  la  remarque  très<- 
jufte  de  Mr.  le  P*  fiouhkr)  il  mjireitfas  naturel 
we  Vepiscuf  eut  dit  après j^ue  Zé$olnè  régneit^nou 
vus  le  noiu  de  Jes  fils^  mais  fous  celui  dtiérodei 
qui  étoit  fils  HOdenathus  par  une  précédente 
femme.  iy« 

(«)  Cap.  %u 


j 


ymikt^  AuAt  t^'Sêpfembrt  17)4.    i^i 

iV.  Suivant  cda  nous  pouvons  croire  ^  que 
^hie  étoit  véritaUenienc  la  Mère  de  Vm» 
MIathus.  '  Vopiutfs  le  témoisne  évidemment, & 
il  ne  le  die  point  fur  de  fimpks  fbupçons,  ou  de 
VaÊines  préfoniptions.  Au  contraire  j  c^eft  aprèa 
y  avoir  réfléchi  y  comme  étant  une  addition  oé- 
cçftBÎte  à  fa  narration ,  &  Taiant  trouvée  dans 
PHiftoire,  félon  l'avis  qu'il  a  mis  à  la  tête  de  ce 
fuppléraent  &  récité  ci-  deflus.  De  plus  il  n'y  a 
tien  d'exprès  dans  d'autres  Ecrivains,  qui  puiilè 
Contredire,  bu  invalider  ce  témoimage. 
'^'  C3e  qui  eft  objeâé'  pistr  Mr.  Vaillant,  ^«e  FoU 
lio^  qui  parle  des  enfans  de  cette  Vrincejfe^  ne  met 
thicunement  Vaballathus  de  ce  nombre  ;  n'eft  pas 
iine  ra^n  fufSfante,  pour  nous  faire  conclure  9 
ilue  àoncFcfiscus  n'a  point  dit,  oun^apudire» 
que  Vaballathus  étoit  fils  de  ZémAk.  Cet  Hif^ 
torien  a  fans  doute  pu  fa  voir  des  particularités , 
çue  l'autre ,  beaucoup  plus  méchant  Ecrivain» 
i^noroit  absolument»  Follio  ne  fait  nidlement 
mention  de  VabalUthus,  Conclurons*nQus«de 
)k  y  contre  Vopiscùsàc  les  Médailles ,  que  donc 
c'eft  un  peribnnage  chimérique?  Mr.  Faillant  fi 
fameux  Médaillifte^  ne  confentiroit  pas  certai- 
nement à  cette  confëquence ,  û  notoirement 
haOky  ôc  fi  injurieuiè  à  la  Science  dont  il  a  fiûc 
toute  fa  vie  fes  délices.  Follkm  non  plus  ne  dit 
pas,  ni  n*infinue  qu'Hi^o^  eut  des  enfâos  ,  ni 
fqat  Vaballathus  fut  ibn  fils  j  âc  aucun  autre  E^- 
crivain  n'indique  rien  de  tel.  Ajoutons  que 
itomme  Vbfiscus  avoit  là  FoIUgn^  &  qu'en  l'ex- 
cuiànt  en  général  autant  qu'il  peat,^  il  convient 
en  même  tems ,  qu'il  s'étoit  trompé  ^  on  peut 
Tbm.XIIl.FartJ.  L  ainfi 


( 
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tiofi  raUponablement  conclure  ^qu'efifeâivem^ 
Véfiscm  %  voulu  expreflemenc  W  contredire»  fpt 
le  fût  de  VMk4Uathus  y  après  avoir  eu  de  o^eil^ 
leurs  mécnaire^. 

n  n'eft  donc  point  nécefTaire  de  chercher  ici 
des  voies  pour  concilier  ces  deux  Hiftoriens^  ix( 
\fis  conjeâures  pour  cela  font  au0i  dénuées,  (fau-i 
torité  éc  de  probabilité  9  que  U  corre<^on  4< 
Tnfian. 

Ce  que  Mr.  Faillant  tLjwt»  n'eft  pas  plus  fprt^ 
Les  Médêillesy  dit-il ,  font  von  que  VahsIUfimi^ 
tf était  fas  fih  de  Zétobie^  fitfiis  qu^au  cof^tfiUre  il 
étoit  contre  elle  dans  le  parti  d'Aurelien. 

Pour  tirer  une  telle  conféquence  de  ces  Mo^ 
numens  »  il  faut  en  fSure  un  étrange  abus ,  im 
ibul  feroit  ctjpable  de  le^  décrediter  parmi  les 
jens  raiionnables,  qui  ne  les  connoltrotent  quo 
ur  le  rappiorc  de  femblables  Antiquaires.  Toun 
ce  que  les  Médailles  j^/w^r,  c'etl  d'uac^té 
k  téee  A'AmreUem  &  c^  de  Vabalktbus  del'au-* 
tre^  avec  leurs  noms  &.  leurs,  tiares  dans  les  hc^ 
gendes  ;  au  lieu  que  jitf  qu'à .  prefent  on  n'en  a 
point  découvert  de  ZéneUoy  qui  aient  conjotn* 
tement  la  têce  à^AureUen;,  &  aucune  des  jGennei 
que  l'on  a,  n'eil  frapéè  avant  6  V.  année»  qui 
répond  à  la  II.  à^Aurelieny  ainfi  que  Mr.  VénUank 
en  convient.  Or  fuivant  c^  que  je  dirai  dans  k 
fuite  >  il  y  a  toute  apparence  >  que  VahaUttlmi 
cette  même  année  aiant  cefii  de  faire  f&^  \à 
tête  de  l'Empereur  avec  la  fieime;  alors  aufli  H 
fe  déclara  ouvertement  contre  les  Romains»  & 
que  Zéaoiie  en  fit  de  même.  Auparavant  00 
peut  cioire)  qu'ils  avoient  agi  comme  fi  toutes 

iBurs 


î 


lÊuris  eàtreprife  i?ft6ietit  que  pour  fevorifer  â( 
feutenîr  en  Orieat  FEmpire  Romain  contre  k$ 
ennemis ,  conformément  à  la  conciuite ,  qu'O* 
lUepath  avoit  tenue  pendant  Çe$  conquêtes. 

Toujours  eft-ii  certain  qu'on  ne  voit  rien  fut 
tes  Médailles ,  qui  pûifTe  nous  apprendre ,  que 
Vabaltatbus  étoit,  ou  n*étoit  pas,  fiU  de  Zeno^ 
tie:  &  Il  n*y  a  que  Vo^iscus  qui  (bit  pofitivement 
bout  ^affirmative. 

Sî  elfes  témo^nent  en  mêmetems,  qu* Athe* 
nos  étoit  fon  pcre,  ceci  ne  répugne  point  à  ce 

3ue  dit  PHîftorien,  qui  n'inûnue  rien  fur  le  fait 
u  Père.  D  faudra  leulemenc  ajouter,  comme 
une  jufte  conléquence,  qui  réfulte  de  ces  deux 
témoignages,  Ks^Athenat ^  le  père  de  Vahaîls^ 
thus^  âvoit  épou(ë  Xénohie^  qui  fut  la  mère  de 
ce  Prince,  avant  ç^Odenat  la  prît  pour  fcmmCi 
Sont  il  eut  les  deux  fils  nommés  par  T^Bûmy  K4^ 
rermien  &  Ttmolaùff  Se  qu'il  laifla  jeunes,  quand 
D  fut  tué  {a)  avec  Uérodt^  fon  fils  aine  par  une 
tn-écedente  femme.  Cette  conféquence  coupjc 
court  à  toutes  les  difficultés,  que  Ton  fait  nair 
tre^  lorsque  par  des  conjeâures  (ans  appui,  o4 
Veut  c^Atheuas  foit ,  ou  Hérode ,  ou  Odinat^ 
Mr.  le  Pr.  B.  qui  s*eft  déclaré  pour  le  dernier, 
hroiroit  volontiers  y  que  te  nm  Atbzi^aS  (toit 
la  mime  ebofey  que  lé  Syrien  Odenath,  au-^ 
auel  les  Grecs  avoientJonn/une  tournure  conforme 
'    ;       ^  âléur 

{a)  ÉnvtfOA  txois  ans  avant  qa^^arfiitn  prit  VBttifU 
tt  %  dont  la  I.  année  concoure nr  avec  la  IV.  4<  Vakéi* 
Ufh  r  on  ne  peut  pa«  dire  »  qn'^hinaj  fût  le  maii  d0 
ZenoSit  y  Se  le  peic  de  Va^lltrh  ,   apiès  la  mosc  ^'Oàif. 

La 
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i  leur  Lanffêe.  Mais  outre  ce  ^ue  j'ai  déjà  àk^ce 
feroit  une  pixrefiffofiionj  qui  n'eft  a^ncée  que 
parce  qu'on  a  bien  voulu  préalaUement  en  faire 
une  autre,  (ans  néceffité  &  uns  fondement,  ùtf 
yoir  qu'OJenath  eft  le  Père  de  VabalUthut,  De 
plus  Odenath  étant  un  véritable  nom  Sjrieny  oui 
le  trouve  fur  les  Marbres  de  Valmyrty  &  les  Km* 
dailles  de  Vaballathus^  aiant  été  frapées  dans  la 
même  Langue  des  Inrcriptions,&  dans  le  même 
païs;  il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence^  que  le 
mot  Athenas  ibit  un  fimple  adouciflèment,  ou 
une  tournure  du  nom  ^OJeuatb  ^  dont  puflenc 
être  auteurs  des  Grecs  y  qui  vîvoient  dans  lemê^ 
me  païs,  &  dans  le  même  tems>  où  l'on  gravoit 
fur  les  Marbres  le  nom  Syrien  HOdenathy  fans 
changement  &  Tans  tournure  à  la  Greque.  Car 
il  ne  s'agit  point  ici  de  Grecs  qui  aient  vécu  ou 
écrit  dans  des  lieux ,  &  des  tems ,  éloignés  de 
ceux, ou  avoient  vécu  Odénafbytc'ks  Ancêtres» 
à  l'un  desquels  peut  avoir  appartenu  le  Monu<Y 
ment  Patmyrenien  {a) ,  aue  Mr.  le  Pr.  B.  &  foa 
ami  Ib)  attribuent  à  VOaenath  lui-même,  qui  a 
règne  en  Orient^  quoi  qu'il  n'v  ait  rien  qui  puiA 
fe  nous  fixer  à  ce  Prince  ;  d  autant  moins  que 
celui  qui  eSt  nommé  dans  Flnfcriptioa,  a  feu* 
lement  la  qualité  de  Sénateur.    Il  y  eft  appelle 

CfinTIMIOCOAAIKAeOC,  &  CTNKAHTIKOCy' 

&  de  ces  deux  noms  l'Ami  de  Mr.  le  Pr.B.  con- 
clut ,  qu'il  n'en  avoit  point  d'autre ,  farce  que 

e/toif 

( é)  Mm.  Palmyr,  p.  7.  n.  Xll ,  TOy.  ci-dcflôs  ,  ce  qac 
j*ai  dit  de  cette  infcr.^Sc  de  la  XIV. 
'   {b)  Kep.  à  la  Let.'  de  Mr.  le  fr.  B.   dans  la  Conc* 
des  Mem.  «de  Littex.  T*  IX.  P.  II.  p.  411. 
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^é9it  dans  ces  firtes  Je  MmuminSy  ok  Pan  pre^ 
mit  tous  Ifsnoms  éf  fitmoms.  La  raiibn  qu'il  a- 
joute,  pour", montrer  qu'il  s'appdloit  feulement 
CMnsMrib/K/,  pia^Ce  que  c* était  fins  cenomqtiila^ 
voit  régnée  fait  tattre  des  Médailles  Greqttes  éf* 
Latines  y  ne  me  paroit  pas  entièrement  convain- 
cante ;  puis  que  ces  Médailles,  avec  le  nom  d'O- 
denathus  n'ont  été  produites  que  par  Gohzius  ; 
nul  autre  Antiquaire  depuis  n'en  aiant  jamais  vu 
<k  femblables. 

.  Encore  moins  peut-on  fe  iêrvir  de  ces  Mé- 
dailles, (juand  même  elles  feroient  indubitables > 
pour  apmer  le  changement,  que  M.  B.  voudroic 
mx^y^Odenath  en  Athenas^^x  la  manière  dont 
ce  nom-là  y  eft  écrit ,  Oahna0OC  ,  pendant 
qu'on  le  trouve  gravé  fur  les  Marbres  oaaina. 
eoc  {a).  Cette  différence  y  dit  M.  B. ,  dans  la 
manière,  décrire  ce  -naéi^  donne  lieu  dé  croire^  ^ue 
Us  Grecs  ant  cherché  i^P adoucir  encore  davantage 
dans  la  faite  y  &c.  Mais  le  fon  de  TH  Grec  é« 
tant  abfolument  le  même  dans  la  prononciation 
que  celui  de  la  diphtongue  AI  y  pourquoi  dans 
cette  occafion,  comme' dans  cent  autres,  n'au- 
roit-on  pas  pu  très^facilément  faire  ce  change- 
ment de  Lettres ,  qui  ne  caufe  aucun  change- 
ment dans  le  mot;  pu  daOs  la  manière  de  renon- 
cer, làns  avoir  eu  le  moindre  àti£c\x\à^ adoucir 
ce  nom?  iCBCAf ,  pour  n'alteguer  que  cet  excm- 
|)le,  qui  fe  trouve  même  fur  des  Médailles  pour  . 
KÂICA?  y  n'a  certainement  pas  été  mis  dans  la 

vue 

■  («)  C'çft  aiQfi  ^ms  iCe  tpvgi  d'ua  autxt,  SfiieaTe  tiou- 
?c  da4»  Smdài,  '•     * 
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vue  d^adoiuir  le  mot»  qui  &  pradon^t  toujomr» 
de  b  mêoK  manière ,  malgré  la  dîffikeneé  de» 
lettres.  On  peiK  appliquer  cette  remarque  à  la 
diver&té  qui  le  trouve  chez  les  Ecrîvaica  GnK« 
(a)  dans  les  voidles  du  nom  £Od^afhy  lesquel-^ 
les  d'ailleurs  ne  ibnt  pas  regardée!»  comme  efiov^ 
tielles  ic  radicales,  fur  tout  dans  tes  noms  orien^ 
taux. 

Je  me  Tuis  arrête  û  long^tema  fiir  ces  con}e<> 
tures,  à  caufe  du  respeâ  que  /ai  pour  Ceox  ooi 
les  ont  hasardée»^  autrement  j'autob  da  potfer 
par^deiTus. 

V.  Je  reviens  à  VahidUthus  lui-même.  Sec 
Médailles,  fur  tout  les  Greques,  le  repréfentent 
fort  jeune  ^  ou  plûtôc  avec  un  Vifa^  à^mtfant.  Si 
cela  ne  fert  de  rien  pour  nous  aider  à  fixer  fim 
âge,  ^  le  tems  de  fà  naifibnce^  on  en  peut  toà** 
jours  tirer  une  confirmation  de  ce  que  les  Hift^ 
riens  nous  difent ,  que  ZAtdUe  regnoi»  fous  ie 
nom  de  fes  fils:  qui  écoienc  par  cûniéqufnc  tTM 
jeunes  pour  être  chargés  du  gouvenieŒient  6ç  de 
la  conduite  des  Troupes.  Auffi  ne  parib-t-<iiv 
jue  de  cette  Princelle  âc  de  iès  ^lBé$y  ou  de 
on  Général  ZaMfs  (k)  d^ns  la  guerre  qu'elle 
eutavec  Aprelien. 

Ces  tmts  de  jeune^e  peuvwt  eocofc  foutenir 

ce 

(4)  Vid.  Smith  Kot.  ad  Mon.  Puliii.  p.  €4. 

{b)  Ç^cSt  aiAfi  que  Zéftmi  écrit  ce  nom  |Iti!k^  L.  I,. 
p.  40.  4S«  £4*  Oxon.  ?oUion  Pappelle  $âhM$^  &  Vo^ifi 
^u  ZéAài,  C^oi^ue  oela  n^  fâ|fl[e  avcimt  yaiittd  cea^ 
d«rablf  )  |*aimeiûis  pouJta^t  mieux  fuivr«  Z^ofime  \  oai* 
ee  qu'on  liouve  dans  les  tnfci:,  do  Palm,  un  Ztnaiui  , 
qui  a'aftMUoit  aoÉI  Z«M^  ^  >|,  JIw  p.  <.  fa||9  (a4<l 
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tt  qui  a  été  avancé  ci-deffus,  que  Vaballathus 
^éttnt  né  d'un  premier  mari  AtZénàbie^  cen'é^ 
toit  pas  apparemment  plufieurs  années  aVanc  le 
dernier  maria6«  de  fa  Mcre  avec  Ùdenat, 

VI.  Quoi  qu'a  en  foit,  nous  pouvons  raîfon- 
ncr  plus  furement  touchant  la  qualité  ou  la  di* 

g  rire  de  Vahallathntj  marquée  par  cts  Médailles 
rcques.  Les  Antiquaires  conviennent  déjà, que 
les  Lettres  AYT  qui  s'y  llfecLt ,  étant  pour  le 
mot  entier  ATTOKPATÔf ,  il  portoit  ainû  le  mê- 
me titre  d'EMPEREUR^qu'autrefois  fous  la 
République  Romaine  on  avoit  donné  à  fes  Gé- 
néraux, après  quelque  glorieufe  viâôire,  &  le- 
quel dans  la  fuite,  fous  Jules  Ce  fat  &  fes  Suc- 
ceffeursj  devint  un  titre  infëparahle  de  l'autori- 
té fuprême  qu'ils  ufurperent  fur  U  République. 

Je  crois  néanmoins  que  dans  le  c^  de  VabaU 
Jathus^  ce  même  titre  ne  fut  pas  d'âf3ord  pris  & 
entendu  dans  toute  l'étendue  de  fa  (îgfiificitiôn  * 
quand  il  s*agiffoit  des  Empereurs  Romains.  Il 
me  femble  qu'ici  il  eft  limité  par  le  mot  fuivant 
d'EPûIAC,  qui,  jcpenfe,  doit  fignifier  l'Or/wr/, 
comme  je  l'ai  marqué  cî-devant,  où  j'ai  promis 
d'éckircir  ma  cmjeâfure  ;  &  c'eft  ce  qu'il  faut 
exécuter  dans  cet  endroit,  (ans  préfeiîarô  vou- 
loir en  donner  des  démùnfirattons. 

Je  remarque  pour  cet  effet  l.  que  les  Ecri- 
vains Latèm  parlant  d'Odenat  &  de  Z^^/^,  leur 
phrafe  la  (dus  ordinaire  èft,  qu'ils  avoient'rEwï- 
fifê  (tOrient ,  Imperium  OriêntiSy  ou  an^Odenaf 
après  la  captivité  de  VaUrien  avoft  été  fait  £»ï/5^- 
rwrr  ie  fresque  t9u$  Portent.    Ccft  l'c;[preffion 


« 

i68      BiBUOTHBQirB  Raisqkkb's^ 

de  Pollion  (a)  :  Totius.frope  igitur  Orientés fa£Fus 
ejè  OdenatHs  Imperator,  Il  ajoute  encore  >.  que 
ious  le  Coujulat  de  Callien  ^  SatuminuSy  c^eft-  , 
à-dire,  l'an  At  nôtre  £re  vulg.  264.  Odenat  "Roi 
des  Taltayréntpu obtint yQ\x  s'empara  de  tout  PEm-- 
fire  d'Orient:  G^llteno  d^  Saturnino  ConfulibuSf 
0den4tus  Rex  Tabnjrenorum  obtinuit  totins  Orien^ 
tij  Iwferium  :  Et  qu'enfuite  après  la  viâoire  d'O- 

«  denat  fi^r  les  Perles ,  Galtien  lui  &i(knt  part  de 
l'Empire  j  lui  donna  même  le  titre  iHAugufie; 
Odenathum ,  farticipato  ImpertQy  ÀUGUSTUM 
vocavity  ejusdemaue  monetamy  qua  Fer/as  ça ftùs        ^ 

•  •  traherety  cudijujjity  &c. 

Je  pailè  piufieurs  autres  paflages  de  cette  na* 
ture  dans  le  même  Hiftorien,  icd^ns  Vbfiscus  l 
concernant  Z^to,  pour  remarquer  en  (èçond 
lieu,  que  les  Grecs  comme  Zojimey  Makla  &c. 
quand  ils.  parlent  dû  même  iUjet,  fe'  iêrvent  du 
motE««€,  pour  fignifier  rOrifff^,  ainû  que  tant 
d'autres  plus  anciens  emploient  le  même  mot 
Grec  dans  la  même  fignincation.  Or  ce  mot> 
fuiyant  la  manière  des  Grecs  modernes,  -aiant  un 
l  fousçrity  pour  parler  avec  les  Grammairiens  ^ 
s'écrivoit  dans  les  tems  plus  anciens,  en  mettant 
cet  I  dans  le  rangdes  autres  lettres jjEoiAS.  Tant 
de  voielles  jointes  enfemble  étoient  fans  doute 
defagréabieis  dans  la  prononciation ,  fur  tout  à 
Ces  Grecs,  qui  étoient  accoutumés  à  mettre  par 
tout  le  ?*r.  Je  m'imagine  donc  qu'à  caufe  de 
pela  dans  ce  mot  chez  les  Grecs  ^^^^-^^^^^^«afoKiewf 
ou  avoit  inféré  cette  lettre  fS^  Se  qu'on  difoit 

'  (4)  In  dûôbus  Gallicôfs*. 
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communément  dans  les  païs ,  donc  il  s'agit , 
EPaïAS,  au  lieu  d'EOAS  ou  d'EûiAX.  Les  Sa* 
vans  {d)  depuis  long-tems  ont  obfervéque  le$ 
LÊOcédemaniens y  les  EoHenSy  les  Doriensy  écc.  a« 
voient  coutume  de  fourrer  fouvent  le  jS  dans 
leurs  mots.  Strabon  (b)  le  dit  en  particulier  des 
EtrufienSy  venus  de  r£//^e^  &  qu'ils  l'inferoient 
au^ibeuy  tout  comme  à  la  fin  des  mots, 

VIL  II  faut>  au  refte,  ajouter  ici  que  les  Me* 
dailles  Greques  avec  les  deux  têtes  à^Aurelien  & 
de  Vabalatèusy  où  fe  voient  ces  mots  ATT.  £pa* 
JAC,  dans  l'arrangement  que  j'ai  ci-defliis  fpéci-* 
fié,  doivent  être  diftinguées  des  autres, oui  n'ont 
que  la  tête  de  Vaballathus.  Gur  fur  celles-ci  la 
Legcndceftautrementarrangée,  &letitred'AïT; 
(ATTOKTATap)'  eft  au  commencement,  (com- 
me fur  les  Médailles  Gréques  des  Empereurs  Ro* 
mains)  uns  l'addition  d'EPOlAC.  D'où  vient  cet- 
te diflFérence  ?  Ceft  que  celles-.çi  ont  été  frapées 
après  la  révolte  ouverte  de  Zénebie  &  de  fa  fa- 
mille, contre  l'Empereur  ^«r/£^.  Celles  que 
j'ai  vues  ont  cette  Légende  autour  de  la  tête  de 

Vaballathus  :  AÏT.  IC.  OYABAAAA0OC & 

au  revers  une  figure  de  femme  aiant  la  main 
droite  levée ,  &  tenant  à  la  gauche  une  cornç 
d' abondance ,  avec  L.  E.  l'année  V.  dans  le 
champ.  Goltzius  en  rapporte  une  autre  fembla- 
ble  avec  le  titre  de  C£B«r«$,  (qui  ne  fe  lit  pas 
bien  fur  celles  que  j'ai  maniées)  &  l'année  VII.  L.Z« 

On 

(a)  Vid.  Salmas^  dç  Ifing.   Helleniil.  C  VII.  ^^f,  m« 

.    (t)'Gcogr.  Lib.  X.  T.  II.  p.  ^SS,  Edv  Amft.  ad  «juc» 
lO€lim  ÇOmÙt  mot,  Cafatti^ 
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r  On  M  çeut,  ce  me  fcmble,  fempèthcr  de 
etûirty  que  ces  titres  d*ArroK:fATûr  KAicAf 
&:  de  c^ACTôC)  lignifient  naturellement,  que 
dès  cette  cinduiéme  année  de  Vaballathus ,  ré* 
pondant  à  la  II.  ^Aufehin  fur  le«  premières  Mé- 
dailles, Zénùhie  zvec  fon  ûl$  avoient  abfblument 
levé  le  masque  contre  les  Romains,  &  vouloient 
confcrver  en  propre  les  Conquêtes, qu'ils  avoient 
&tes  auparavant  fous  le  prétexte  de  la  guerre 
contré  plufieurs  de  tes  Généraux  Romains,  oui 
avoient  ufiirpé  la  fbuveraine  autorité  dans  l'E- 
gypte, &  hSjrie'^  tels  qu'étoient  Jlfo«'/tfw,  JS- 
milien  &c. 

Autrement  peut -on  s'itnaginer  o^Aurelien 
leur  aurolt  donné  ces  titres  ,  ou  auroit  permis 

Su'ils  le»  priflènc,  dans  le  tems  même  qu'il  ne- 
emandoit  à  Zénuhie  ces  mêmes  conquêtes  hitt^ 
en  Orient  /  &  qu'il  marchoit  avec  fes  troupes 
contre  les  Palmyreniens,  pour  les  leur  arracher 
par  les  armes? 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  pour  vous  perfûa- 
der  ma  penfée,  qui  me  paroit  une  conféquence 
kgitime  &  néceffaire  de  la  confrontation  de  ces 
deux  fortes  de  Médailles  frappées  pour  Vaballa^ 
$hus.  Il  n'eft  pas  plus  neceflaire,  que  j'examine 
les  objeâions,  qui  pourroient  naître  des  conjec- 
tures de  divers  Savans,  concernant  la  dignité  > 
èc  raatorité ,  qu'ils  Croient  avoir  été  donnée  à 
VabalUthus  par  les  Romains,  ou  avant,  ou  après 
là  défaite  de  Zéaobie,  Les  Hiftoriettes  en  parti- 
culier de  Mr.  Vaillant  ne  peuvent  exiger,  que  ja 
hSk  voir  en  démil  qu'elles  n'ont  ni  fondement 
hiftorique,  ni  vraifemblance;  Ceta  ft'cfl:  <jue  trop 
^vident  aux  Leâcurs  lûteUigens.  yill* 
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*  '  VIIL  Je  M  m*ét?eû*ai  point  non  plus  fur  PE- 
pdqoe  de  la  ^;nicé  da  VaMléfthns ,  qui  fe  ré« 
eoeilto  facfietRedt  d«s  date^  dô  ces  Médailles  Gre» 
qucs  5  &  de  Ce  que  j'en  ai  déjà  rappotté.  0'aii- 
Iqûrs  cela  pounok  mijeatrainer  a  d'autres  (meC- 
tiàns  fur  le  commencement  &  la  durée  du  Ke« 
gne  àiAmtbtn^  qu'il  ne  feroir  pas  ftcile  deré« 
KAtdfe  en  peu  de  moe»^  aiant  là^deflus  des  re* 
marques,  qui  peuc-êiîre  ne  s'accotnmoderoiene 

a  avec  ceBcsf  de  quelques  Savan*.  J'avcrriraî 
sment  ici,  qu'il  y  a  certainement  une  très- 
grande  méprife  en  ce  qu'avance  Mr.  VatUant  ^ 
que  dam  des  Médaille^  de  Vabdlathus  on  voie 
<rufl  côté  U  tht  etAurelien  avec  L.  A.  aano 
f»art0;  &  de  Psutre  Att.  ÎFMIAC  OtaBAAaa-^ 
#OG  A^HIIOr  L.  2.  anmfipim.  Cette  Ifr* 
gttide  avec  Pannée  VII.  auroit  bcfoin  d'une  au- 
torité plus  grande,  que  celle  de  ce  MédaiDifte. 
II  auroit  bien  fait  de  citer  le  cabinet  6a  cettef 
Médaille  fe  peut  voir,  afin  d'y  avoir  recours. 
'  -IX.  Il  y  auroit  bien  d'autres  chofes  à  dire  fur 
les  Médailles  Latines  de  nôtre  Palmyrénien,  fi 
je  pouvois  me  réfoudre  à  discuter  tout  ce  qui  re* 
garde  l'Enigme  formé  par  les  Lettres  qu'on  y 
voit.  Je  mç  contenterai  de  vous  afTurer,  que 
les  Médailles  très-bien  ConferVées ,  &  en  aufe^ 
grand  nombre,  qui  me  fontpaffées  par  les  mains> 
n'ont  point  d'autres  lettres  que  celles-ci; 
VGRIMDR,  déjà  reconnues  par  plufieurs  Sa* 
yâns.  On  ne  lit  point  même  autrement  fur  la 
Médaille  du  cabinet  des  Jefuites  à  Paris  ;  quoi 
i)u'un  célèbre  Membre  de  cette  Société,  le  P, 
U^dom^  ait  crû  y  voir  un  P,  après  y  avoir  re- 
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gardé  de  f^s  ^s^  2u  lieu  qu'il  avoic  crft  autre- 
ibis  que  c'étoit  un  O.  Il  eft  pourtant  certain^- 
que  ce  n'eft  ni  Tun  ni  Tautre^  &  que  la  vérita-. 
bie  lettre  eft  un  D  bien  formé,  &  bien  différât 
auûl  du  P  qui  eft  de  l'autre  côté,  dans  la  Légen- 
de HAurélien  au  mot  IMP. 

Cette  feule  remarque  fu£^t  pour  réduire  ea 
fumée  toutes  les  conjeâures  avancée^  jusqu'ici; 
puis  qu'elles  fuppofent  du  moins  une  lettre,  que 
n'ont  point  les  Médailles.  Ajoutex ,  s'il  vous 
plait,  que  ces  lettres  étant  toutes  jointes,  (ans  la 
moindre  diftinâion,  elles  ont  chacune  en  parti- 
culier un  droit  égal  d'être  cenfées  hùtiales  d'au- 
tant de  mots ,  qu'il  va  de  lettres.  De  quel  droit 
voudroit-on,  qu'IMP.  fi  on  lifoit  ainfi,  dût  être, 
^ris  pour  la  moitié  du  mot  Jmferii^  pendant  que 
'on  prend  toutes  les  autres  leparément?  J'allois 
ians  y  prendre  garde  m'engs^er  dans  la  discuC- 
ûon ,  que  je  veux  éviter.  Âinfi  (ans  vouloir 
m'ingérer  à  donner  de  nouvelles  imaginations 
ixx  la  fignifîcation  de  ces  lettres  fîngulieres,  je  fi- 
Ipis  en  vous  priant  de  croire  que  je  luis  &c. 
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ARTICLE    Vi. 

The  K  o  R  A  N  ,  commonly  called ,  The  A  i*- 
coRAN  OF  Mohammed,  translated in- 
to  English^  immediately  from  the  Originale— 
rahicy  with  Explanatory  Notes,  taken  frotn 
the  moft  approved  Commentators  :  To  wich, 

*  is  prcfixcd  a  PreliminaryDiscourfe.   By  Ge- 

OR.Gfi 
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.    OROE  Sale  Gent.    Loiidôn:  Priotedbjf 
.    C.  Ackers  in  St.  John^StreePy  for  J.  WiUox  9t 

VtrgjtPs  head  overagainft  the  New^Cbttrcb  ia 

ibitStrand.  X734.. 

Ccft-à-dire: 

X'Alcorah  JeMhnohizr  fraditit  JePOi 
riginal  Arabe  en  Anghis^  avec  des  Nâtes  tiréee 
des  meilkurs  CQmmentatèttrs  y  ^  des  DîJJèrtm-^ 
tiom  ff^memiires  ;  par  George  Sale^ 
A  Londres  1734. 4.  rages  187.  pour  lès  Di& 
(èrtations  préliminaires  >£c  508.  pour  le  Corps 
de  rOuvrage.  Sans  compter  une  Préface  dç 
neuf  Pages.  Une  Epitre  dédicatoire  à  Mjr* 
lord  Carterety  quelques  Indice»,  6c  une  Carte 
et  V Arabie. 

MR.  Sait  a  raifon  de  dire,  dans  &  Pré&ce, 
qu'il  lui  eft  peu  néceflàire  de  fe  juftifiet 
au  fujet  de  cet  Ouvrage.  Il  n'y  a  que  des  %no- 
xans  ou  que  de  faux  Dcyots  qui  puiflent  blainet 
fi>n  travail)  &  les  jugemens  de  ces  gens*là>  toû«- 
jours  méprilàUes,  furent  au(B  toujours  ooepUïs, 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  Savans ,  &  de  perfonnes 
véritablement  curieufes,  en  Angleterre  y  £turont 
gré  au  TraduAeur  du  Prefent  qu'il  leur  fait,  £e 

Îui  mérite  efFeâivement  leur  reconnoiCEmce; 
Jne  bonne  Traduâion  de  VAkoran^  en  Lan'« 
gue  Vulgaire ,  tn'eft  pas  ièulemeht  de  pure  cu^ 
riofité  pour  connoître  au  vrai  la  Religion  il£si^« 
inetane.  Elle  é&  encore  d'abfoluë  néceflicé  pour 
combattre  cette  Religion,  &C  pour  entrepcautre 

la 
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kCemfferfiaii<le8P«iiplesqmla{)i<^^ellit.  L%n« 
tiaqprife  de  œttc  Conremon  ddnaâide  iliv^tfes 
cb^bs  que  k»  Chrétiens  n'j  Qût  <{ae  trop  iou* 
vent  négligées.  L'Auteur  voud^k-quefci  Ffer- 
fonnes  qui  y  travaillent,  fiiiviflènt  à  peu  près  les 
Maximes  que  YE^icjmKidJff  (a)  propoCi  pour 
ramener  les  j^ifs  de  leurs  Egaremens.  Ces  Maxi- 
mes feroiént  d'éviter  la  OmtfitènH;  tes  Tyomm 
qui  choquent  le  boB  fens;  les  Ai^cn^ens  fo£les  j 
&-Jes  Termes  d'injure;  bien  ^itendu  néftfiiixHns 
oue  l'on  .n'abaodoofnât  ^uciut  Aitfdë  delà  Foi 
Chrétienne^  «r^  qoûte  lAt.  SoUylés  So€U 
NiKNs  fe  trowfinf  krs  qu'ils  s*wiai^nent  jue 
iettr  Syftime  tfi  le  plus  pftire  à  gagner  ki  MakoSae* 
tam  y  ^  PBxpmêTtii  9jk  tfmtf^eux.  Mais  aprèd 
toutiin  defi  pUis  grands  o<;^ftaçles  qu'il  y  ait  eu  à 
furmonter  jusqu'ici,  a  été  le  peu  <M€onnoiâân- 
ce  exadle  que  les  Chrétiens  ont  eu  de  lal^eligiop 
(fe  Mahomet  y  âiuce  d'une  Verâoto  de  (on  Ak^ 
ftf»,  qui  en  reprefent&t  l'Original  avec  fidélité. 
•  i^  Traduâion  Lotinâ  faite  en  tUf^,  par  R^-î 
fort  de  IB^itm^  Àc.  publiée  par  BAUmide¥y  n'eS 
qu'un  Abrégé  très  defeâiieux>2r  dont  1$  licence 
eft  extrême.  Cependant  AnA/4  ATrivaèeàè  n^ 
ik  que  la  traduite  «n  ifétUen^  éuoiqu'S  k  vantât 
#m»r  travaillé  Ur  VArahé.  La  Tradudiotf 
Latine  de  Jeém  AftéMy  né  Màhom^tan  à  yLati^ 
VA  en  Espagne  y  Sc  enâiite  Prêtre  Chiétien'^  ia^ 
mit  dû  être  meflteure,  &r  le  fut  auffi  6ns  d^ute; 
mais  on  ignora  fi  elle  a  éeé  conf&vée.  Celle  de 
du  Ujer^  en  FraHfêiSy  beaucoup  préférable  à  la: 

Latine 

ftf)  Dttntnfi»  dm  M^^  >  Baxt.  112.  Chap:  it 


I^oe  qui  Vzroit  OTocedée,  eft  ofionmoins  plev^ 
oe  de  £2iutes  y  de  Trao^ficions ,  d'OmiilioQS^ 
jjc  d'Âddition$>  uns  com^tr  qg«  l'on  o'y  trour 
ye  pas  la  moindre  Note  poUr  expliquer  au  Leç* 
teur  quantité  de  cKofcsque,  fans  cefecours,  si 
pe  fauroiît  ni  entendre ,  ni  lire  même  fans  d^ 
goût.  Akxsndre  Bofs^  qui  n'entendoit  point  du 
tout  Vj^rah,  Se  que  médiocrement  le  Frsmfois, 
Jk  contenta  de  donner  en  Anglais  la  Verfion  d^ 
du  Rjfer^  &  enchérit  même  fur  la  bafleflè  de  foa 
Soie,  d^uQe  manière  à  rendre  VAlcaran  touc-à- 
£dt  ridicule.  Le  P.  Ijmis  Maraçci  publia  ei| 
f^o8.  à  P0d9Me,  l'Original  avec  une  Yerfion  do 
^  jaçon»  acconipagnée  de  Ren;i2U'ques,  de  d'una 
Sbefutation  du  Mahometisme.  Cettç  Verfioo  o't 
^'autres  défaut?,  k  ce  que  dit  Mr.  S^ik,  que  d'ê^ 
trc  trop  literaie,  ce  qui  la  rend  fçrt  obscure,  & 
i|ie  d'être  en  Latin,  ce  qui  la  rend  inutile  pouf 
^utes  les  perfonnes  qui  n'entendent  que  leui 
Langue  Vu^aire. 

.  Le  Aouveau  Traduâeur  >  qui  a  profité  de  Ma* 
f4Ctiy  a  pourtant  travaille  de  nouveau  d^x  VAra'^ 
ie^  &  s'eft  aftraint  à  la  Lettre  tout  autant  que 
l'Ëlqgance  le  pennettoit,  &  qu^quefois  mécnd 
fcfupuleuftstnent  au.  delà,  iè  croyant  obligé  à 
iûcc  égard  pour  une  Pièce  que  l'on  prétend  fâiitî 
paiTer  pour  la  P^fife  de  Dtei$.  (Xuant  aux  No^ 
les,  fa  vûë  a  été,  dit-il,  dV  expliquer  le  Tex- 
te, &  particulièrement  les  Endroits  obscurs  S6 
difficiles;  il  %  tué  ces  Explications  des  meiUeun 
Comtnenuteurs,  dont  il  a,  en  gênerai,  rappor- 
té les  paroles,  delbrte  qu'il  ne  le  rend  garant  ni 
deleurstermeanideleursfentimens.  Lepeuqu'il 


a  ajouté  du  fien,  ou  qu'il  a  tiré  des  Ecrivains  de 
VEurofe ,  eft  ikcile  à  connoîrre.  Quant  au  reflé 
fl  ne  ie  croit  rien  mpins  qu'infàilUble,  &  ne  pré^ 
tend  point  donner  fa  Traduâion  pour  être  ezemp*^ 
te  de  fautes.  Nous  ne  croyons  pas  non  pluâ 
qu'elle  le  foit;  mais  on  peut  dire)  ians  le  flatter^ 
ou'on  n*en  a  point  eu  encore  qui  paroifle  avoir 
été  plus  travaillée,  &  qui  fbit  mieux  entendue* 
C'eft  à  Meffieurs  les  Arabes  à  juger  fi  elle  n'eft 
point  auffi  la  plus  fidèle.  ' 

-  Les  Diflfertations  préliminaires)  que  Mr.  Sm^ 
le  ne  donne  qu'en  qualité  de  Seâions  d'un  mé-i 
tne  Discours,  font  au  nomtn'e  dé  huit  Se  roulent 
for  les  Matières  fiiivantes.  i.  L'Etat  des  Ara^ 
tes  avant  Mahimet.  2.  L'Etat  du  Chrifttanis* 
me  &  du  Judaïsme  dans  l'Orient  au  temps  que 
te  faux  Prophète  parut  >  &  Ce  qui  concourut  à 
fiivorifer  ik  nouvelle  Doârine;  x.  Particulari-» 
tex  qui  concernent  le  Livre  de  l'Âlcoran.  4.  Lei 
Dogmes,  &  les  Préceptes  pofitifs  de  ce  Livret 
5.  Quelques-uns  de  fes  rréceptes  nézatife.  6,  Les 
Lôix  qu  il  contient  par  rapport  au  Civil.  7.  Les 
MoislacreZ)  & 4e  Vendredi.  8.  Lesprincipa^ 
les  Seâes  Mahometanes  &  les  Prophètes  qui 
ont  paru  depuis  Mahomet  y  parmi  les  Afêbes: 
Tout  cela  demande  un  Extrait ,  &  c'eft  auffi 
ee  qui  va  nous  occuper  dans  la  fiiite. 
*  Ù  Arabie  proprement  dite  ne  contient  {eloit 
ks  Orientaux  que  cinq  Provinces,  qtdfont  Xè^ 
Pfany  Héjaz^  Tehama^  HaiJj  ^  Tamama.  Le 
Terrain  en  dl  en  gênerai  afTez  fterile  à  cauiè  des 
Sables,  ou  des  Rochers  qui  le  couvrent.  Les 
Montagnes  i^Xaman  en  font  néanmoins  une  des 

Provin- 
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Pfcvinces' les  plus  belles  fie  \çs  plûs'Aeureufès 
du  monde,  parce  ou'on  y  jouît  d'un  Printemps 
continuel  à  l'aide  des  Sources  qui  y  font  aboii-^ 
dantes.  Le  Commerce  des  Indes  Orfentales»  qui 
dans  les  premiers  temps  fc  fit  par  cette  route,  y 
portcit  auffi  de  très-grandes  richefTes^  Lia  Pro-». 
vince  de  H^a%  eft  femeufe  par  les  deux  Villes 
delà  Meque  de  de  Medme  qui  font  dans  fon  en-> 
ceinte.  La  première,  quelquefois  appellée  JB^r- 
ta^  eft  une  des  plus  anciennes  Villesi  qu'il  y  ait 
dans^le  motlde,  quoiqu'elle  (bit  (ituée.dans  une 
Piain^  pierreufë,  qu^il  n'y  ait  aucune  Eau  bonne 
à  boire,  &  que  tous  les  Environs  ne  produi&at 
aucun  fruit  pour!  la  nourriture  de  l'Homme. 

Ces  cinq  Provinces  paroiffent  avcdr,  eu  de» 
Habitàns  dès  les  tèmp^les  plus  reculez,  peu  a-ï 
près  le  Déluge,  ils  furent  apparemment  divifés 
en  Tribus  comme  tous  les  preraiera  Peuples, 
Mais  leur  Hiftoire  eft  inconnue^  6c  ce  n'eft  que 
par  le  moyen  de  l'Alcorain  qu'il  s'eii  eft  conferyé 
Quelque  Tradition  imparfaite.  U  y  eft  parlé  des 
Tribus  à*Ad^  de  *IianmJy  de  Tasm^étj^adis^ 
de  ^ârbam  &c  d'^awfci,  &  l'on  y  trouve  auffi 
quelques  Ëvenemens  qui  concernent  les  unes 
£c  les  autres.  Elles  périrent  toutes  infenfiblement 
en  diveriès  manières.  Les  Descendaos.d'^df^ 
tombé§  dans  l'Idolâtrie,  &  refufant  d'écouter  un 
Prophète  que  Dieu  leur  avqit. envoyé,  furent  é- 
tbuIFés  pif  un  veiit'  brûlâtrit  qui  fouflâ  Tept  nuitin 
&.  huit  jours.  La  Pofterké.de  ThamûJy  coupa-* 
ble  du  même  crkne  ^  mourut  de  frayeur  à  Poo»- 
Cafldn  d'Un  Tremblement  de  Terre  accompagfiÉ 
d'^unb'ruït  horrible  qui' fe  fit  dkhs  les  Air4<  .  Les 

Tom.  XIIL  Fart.  L  M  '  tribu* 


Tribus  de  Tsm ,  &  de  yaJisy  fe  détrutfirettC 
mutuellement  dans  une  Guerre  que  cauik  entre 
elles  l'abus  de  T  Empire.  Elles  ne  fermoient 
^u'uQ  finil  Etat  dont  k  première  avoit  la  domi- 
nation. Il  Y  eut  enfin  un  Prince  Tasmité  y  qvd  ût 
entre  elles  une  diftinâion  trop  désobligeante  pour 
Pautre.  Ilordonna,  par  ftatut  irrévocable,  que 
toutes  tes  Filles  yaJifowms  qui  fe  marieroient  9 
lui  payeroient^  en  espèce,  &  non  autrement, un 
Droit  auquel  les  Maris  ièuls  avoient  jusqu'alors 
prétendu,  Mr.  Sah  obferve,  au  bas  de  la  Pa« 
ge,  que  Ce  Roi  Arahevl^eSi  ni  le  iêul  ni  le  derip< 
nier  qui  ait  été  friand  de  cette  Âubeine.  Il  ren« 
Toye  même  au  (^i)  Diâionnaire  de  Mt.B^jb 
pour  en  trouver  des  Exemples^  Ces  Exemples 
ne  prouvent  nullement  que  le  go&t  des  Souve- 
tains  ait  plu  aux  Sujets  en  matière  femblable. 
L'afiàire  efl:  par  tout  délicate,  &  p»tni  àeâ  Peu- 
ples naturellement  amoureux  &  jak>ux>  â  doit  y 
avoir  peu  de  fiancés  qui  enteident  raÉerie ,  ou 
qui  Ibuffient  tranquiÛement  que  toutes  les  gra^ 
ces  de  la  Nouveauté  leur  ibient  enlevées^  hc& 
^dJifiem  le  trouvèrent  fort  tnauvais,  &  s'en  ran- 
gèrent par  une  trabifi»  qui  coûta  la.  vie  au  Ty- 
xan,  &  dont  les  fuites  furent  également  funeftes 
aux  deusfc  Tribus.  On  ne  ait  comment  celle  de 
'  Jorbam 

(4)  Son  tenroî  cft  à  TAtt.  Sifitt  IV.  let.  H.  C'eft  lct« 
ï.  de  mon  Edit.  1704.  Les  Petfonnes ,  cnileulès  de  ces 
M.echeiehcs ,  nouvesont  mieaz  leut  fait ,  dans  une  Note 
4e  Bêxkêrmm  fut  Smff»» .  BUt  cft  fui  le  Chapitie  XL.  de 
la  Vie  de  oUigiiUt  o^  PHifiotien  nous  dit  que  ce  7xiA* 
ce  avoit  vSM  des  iflup^H  fi»  U  isoUXiatà^u.  ^  fiis te 
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lotham  Véceignit;  mais  on  ne  peut  ignorer  qud 
m  AvÈalèkiM  fUrent  détrui»  par  le$En£uis  d'Ir'^ 
<ta'êL 

Les  Arabes  d^ïtijourd'hui  fe  difett  descetidun 
de  deux  autres  Souches  j  la  i.  de  Hahtan  ou  yoc^ 
tan  fils  d-Eàêfy  appdlce  des  vrais  Arahs^  &  U 
%A*IfffHiêly  ms  A' Abraham  ic  A'Agar^  appelléd 
des  Aràbei  natufaltfiff.  Ds  prétendent  que  cct-*>* 
té  naturaliâtion,  ou  incorporation  A^Ifmaël^  (t 
fit  par  toti  Mariage  avec  une  Fille  de  Modadnn 
des  Descendans  St  Hahtan.  Us  prétendent  mê- 
me que  la  fuite  de  leurs  Genéalc^ieâ  s^étoit  con-^ 
ferrée  jusqu'à  Mâhcmet  ^  à  que^ue  incertitude 
près  qui  ne  combe  que  fur  les  premières  généra- 
tions mjkaêt  5  &  l'Âuteof  nous  donne  ici 
ces  Arbres  Généalogiques ,  aù'il  a  extraits  deâ 
Hiiknrieûs  Arabes  ^  &  qu'il  dit  être  fort  neçef* 
(aires  pour  éclaircir  leur  Hiftoire.  II  touche  au(H 
en  pauant  une  Hiftoire,  ancienne  &  moderne^ 
&ron  y  voit  que  ces  Peuples  toujours  gouvernés 
par leurspropres Princes, plus  ou  moins  puiÔàns, 
n'ont  jamais  été  parfaitement  fubjugués  par  des 
Nations  Etrangères* 

f  Leur  Religion ,  avant  Mahomet ,  étoit  le  Po^ 
lythéïsme  6c  Wdolatrie,  qu'ils  appellent  aujour- 
a^ui,  PEtac  de  leur  ignorance.  Ce  Paganisme 
étoit  en  particulier  celui  qui  porte  le  nom  de  Sa^ 
biisme^  tiré  apparemment  du  mot  Hd)reu  trixi^ 
Sabay  oaArfftéè  des  Ckusùy  parce  que  TObjet  du 
Gultcdiviii  de  ces  Idohcres  étoit  en  particulier, 
te  que  rEcriture  apï>^c  dBfeftivement  TArmée 
des  <3ieux5  c'eft4**dire  leSoieil,  k  Luné  ^  les 
Etoiles ,  at  ici  Pknetes  ;  à  quoi  Vovk  t^iétend 
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qu'ils  aflocioient  des  Anges  >  ou  des  Intelligence^ 
auxquelles  ils  donnoient  le  titre  de  Filles  de  Dieu. 
Quoique  tout  cela  ne  fut ,  dit-on  ,  à  leur  avi» 
qu'un  Groupe  de  Divinités  fubaltemes^)  t\s  né 
laiffiDient  pas  de  leur  rendre  les  mêmes  Honneurà 
qu'au  Dieu  Souverain  ^  &  chacune  chez  eux  a^ 
voit  fes  Statues  y  (ans  parler  d'un  grand  nombre 
'^'autres  Idoles  dont  leur  Pats  étoit  plein,  fOus 
diverfes  images  ou  de  Bêtes>  ou  d'Hoounes. 

Outre  cette  Idolâtrie  qui  regnoit  parmi  les  A- 
rabes  avant  Mahomet  >  il  y  avoit  auffi  des  Ma« 
ges>  des  Juifs ,  &  des  Chrétiens.  Par  rapport 
aux  premiers  Mr.  Sales  nous  renvoyé  au  Livre, 
de  Mr.  U)de^  de  la  Religion  des  Amiens  Verfans^ 
Se  quant  aux  autres,  qui  font  fort  connus,  fl 
nous  apprend,  que  le  Judaïsme ,  répandu  dans 
Yjlrabiepv:  le  moyen  des  Fuj^s,  après  le  ikc. 
de  Jerujalemyy  avoit  jette  de  ii  grancles  racines,- 
parmi  quelques  Tribus,  que  certains  Rmsd'Zk-' 
mon  s'étoient  ouvertement  déclarés  de  cette  Re-> 
ligion,  &  que  l'un  d'eux  nommé  2îv/«/,  &  fur- 
nommé  Dbn  Nawâs  y  avoit  persécuté,  avec  fu«. 
reur,  le  Chriftiaaisme^  Les  Periècutés,  oui  é^. 
toient  déjà  en  grand  nombre  dans  tout  le  Païs, 
n'y  manquèrent  point  d' Afyle ,  &  tiouvercnç 
même  en  quelques  Endroits  de  pvdf&ns  Protec-. 
teurs  fur  le  Throhe.  L'Auteur  parle  eafuke  de 
la  Langue  des  Arabes,  de  leur  £k>ouence,  de 
leur  Humeur  belliaueiïé  ^  de  leur  HospitaUté  y 
de  leurs  Vertus,  de  leurs  Vices, &de  leursSçien- 
ces,  dont  les  principales  étoient  celle  de  leurs 
Généalogies ,  &  ceUe  de  l'Aftrologie ,  dans  la* 
quelle  il  y  avoit  ceci  de  fort  finguliqr  qiie  lesOb- 
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ovations  &  les  Calcals  $'en  (àifbient  fur  les  & 
toiles  Fixes,  &  non  fur  les  Planètes. 
'  UéubUShment  de  la  Religion  Mahometane 
eft  uâ  de  ces  Evenemens  finguliers  auqjuel  diver- 
ies  Çirconilances  heureufës  doivent  nécefTaire- 
ment  avoir  concouru:  Mr.  Sab  s'attache  ici  à  de* 
vdiopper  ce  Phénomène  &  la  leâure  de  cette 
féconde- Sedtion- Préliminaire  n'eft  pas  une  des 
moins  curieufês.  Il  commence  par  une  Defcrip. 
non  fort  trifte  de  l'Etat  où  fe  trouva  rEglife 
Chrétienne  depuis  le  troi&éme  Siècle.   Les  uis* 

i>utes  en  avoient  banni  l'esprit  de  douceur,  & 
es  perfecutions  mutuelles  y  furent  bientôt  fui- 
vies  d'un  torrent  affreux  de  vices,  &  de  fuper- 
ilitions  très-groflieres.  Les  Empereurs  augmen* 
terent  le  mal,  bien  loin  de  le  reprimer.  Coafian^ 
€ey  petit  Esprit ,  multiplia  les  querelles ,  |8c  fês 
Succeflèurs  ne  Pimiterent  que  trop,  tant  qu'en- 
$n  yufiinienea  vint  à  punir  du  dernier  Supplice 
ceux  qui  né  penfoient  pas  comme  lui.  Les  Chré-» 
riens,  que  ces  Perfecutions  obligèrent  de  fe  ré- 
futer oans  VArahieyy  eroffirent  le  nombre  de 
Frères  qu'ils  y  avoient  eu  depuis  longtemps,  & 
y  portèrent,  malbeureufement  avec  eux  un  Esprit 
de  Discorde  que  la  liberté  naturelle  du  Fais 
animoit  encore  dâvantasie.  Ce  Pais  ne  lai{Ibit 
pas  de  s'enrichir  &  de  te  peupler  aux  dépens  de 
rEmpire  Bomam ,  qui  deperifibit  tous  les  jours 
par  rifnbecilUté  de  ceux  qui  le  gouvef noient,  Se 
par  le  débordement  des  Nations  Barbares  qui 
l'inondèrent  de  tous  les  cotez.,  Le  Royaume  de 
Perfe  avoit  auffi  trouvé  dans  ion  fein  les  mêmes 
çaiifçs  d'a^MbUiTemait  ^  t[<  decadçQce.    Les 
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fentitnçQs  dtManify  Bcût  Mazdak^j  avoiecit 
tout  mis  en  defordre.  Ce  dernier,  fe  difkht  IVtf^ 
fhete,  intmduifit  Un  Syfiiétne  bien  iingalter  pour 
Tecablir  parmi  les  Hommes  une  Paix  iblide  de 
durable.    BâtiiTant  iùr  ce  Principe,  que  toutes 
les  (][uereUes  dû  Monde  viennent  du  BssLn  Sexe^ 
pour  lequel  Içs  Hommes  fe  battent,  il  crut  que 
ce  feroit  remédier  au  mal,&  fiur«  ceSer  à  jamaia 
les  combats ,  que  d'établir  la  communauté  des 
Femmes.    Le  Roi  KokMenm.  fî  bien  dans  cet-^ 
te  idée,  que  pour  la  faire  goûter  ii^fcs  peuples,  il 
voulut  donner  le  premier  Exemple  ae  cet  Eta^ 
blifTement  pacifique.    Il  permit  à  la  Reine  {on 
EpouCe  d'en  faire  là  leçon  à  tout  FËtatibien  en- 
tendu que  ce  feroit  à  çotnmençer  par  le  Prophe* 
(e^  qui  fe  feroit  prévalu  de  Tocçanon,  fi  les  me* 
nacçs  de  l'Héritier  Prefopiptif  de  la  Couronne 
pe  Teuflënt  pas  retenu.    Ce  Prince,  honiin<é 
^infsberwiazy  ne  fut  pas  plutôt  iur  le  Throne^i 
^pr^s  1^  mort  de  Koka4y  qu'il  pemcuta'^Crudib- 
men(  les  Manicbnns  ^  les  MasdaUtts^  &  réta- 
blit ù  Religion  dçs  Mage?  dans  (on  ancienne 
iplendeur.    Ce  ne  forent  enfuite  que  I>ivifion$ 
continuelles  qui  jetteretit  la  Mon^cbie  dans  l'é'* 
t^t  le  plqs  pitoyable. 

Pendant  que  les  Etats  yoifins  tombment  en 
ruine,  tant  ràr  la  faute  des  Prince^,  que  par  les 
querèUçs  de  Kel^on  %  Màt^itft  vint  au  monde, 
éc  fe  mit  en  tête  de  rétablir  ce  qp'il  cmt  ^e  U 
Religion  primitive  du  Oen^  Humain,  en  dé*- 
truifant  d'un  côt^i'{4olatrie,  Çç  de  l'autre  ^  é- 
puraqt  le  judaïsme  £c  }<r  Qiriftianismedes  Cor- 
ruptions qu'ail  çonçat  qui  èy  étoient  imreduites. 
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mité  de  Diea&rvittle  baie  à  ion  Edifice,  Se 
Mr.  SMbz  m£oa  de  dizse  que  lajperfiufîoa  de  cet 
Ardde  fondamental  était  fu£Siuinte  pour  animer 
œt  jirnif  à  la  poropa^on  &:  à  la  defenfe  d'un 
jSjrftâme,  qu'il  s'ioùgma  n'être  pas  moins  étran^ 

raux  yifr  6c  aux  CbrAkm  qu'aux  Idokcrea 
fa  Patrie.  La  qualité  de  Proi)hete  >  qu'il  fe 
donna  de  ion  Cher  >  étoit  neceflaire  pour  l'exe- 
cutioQ  de  (es  vues,  mais  à  dire  le  vrai  des  yuëa 
que  l'on  exécute  par  une  telle  impofture,ne  fau« 
roient  être  louables.  A  cela  près  >  quoiqu'en- 
tierement  fiuis  Lettres  >  Mabmef  avoit  quantité 
de  quaUtez  naturelles  >  qui  jointes  aux  Circon« 
ibnces  9  contribuèrent  beaucoup  au  fuccès  da 
fon  Entreprife.  On  ikit  qu'il  commença  prudem^ 
ment  par  £1  Femme  à  établir  la  croyance  de  fa 
MitBonyic  les  fiutes  en  font  déjà  û  connues  que 
nous  ne  toucherons  point  à  l'Abrégé  que  l'Au- 
teur nous  en  donne.  Il  fuffit  de  dire  que  Mtbù'» 
nus  eue  le  plailir,  avant  fa  mort»  de  voir  presque 
lous  les .4nfkf  réunis  àreçonnoitre  â  Prophe* 
de  &  fon  Empire. 

^  On  trouve  ion  Syftêmc  de  Religion  dans  un 
Ouvrage  9  qui  porte  le  Titre  de  KnJhy  ou  de 
Uvre  par  excellence.  Ce  Livre  a  fes  Diviiions  ^i 
de  tes  Subdiviiions ,  comme  ceux  de  Moïfe  i, 
f uûge  des  Juifs.  Mr.  Sak  entre  là-deflus  dans 
tt>uc  le  détail  aeçeflsdre.  Il  nous  y  apprend , 
entie  autres  cbofes  9  que  dans  ce  Livre  il  y  a 
tfooo  Vcrfets  77^39  mots»  &  3^3015  Let, 
très.  Il  n'oublie  pas  de  nous  dire  auifi  les  £« 
logtt  pompeux  qîue  les  Mahometans  fontV4^ 
cet  Èait)  ^t  pour  la  beauté  du  ^e  que  pour 
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la  fublimité  des  Penféés.    Il  tf eft-.  pbiàt  fiarî 
prenant  que  ce  foit  à  leur  avis  un  Miracle  téà.  > 
&  même  un  des  plus  grands  miracles ,  4^'ua 
Homme  uns  Lettres  ait  laiffé  an  Oiavrage^ 
parfait  en  ce  genre.  Il  n'y  auroit  pourtant  riea 
de  furnaturel  en  cela ,  fi  ce  que  le  prétendit 
Prophète  en  a  dit  lui-même,  étoit  auffi.vrai 
que  fes  Sénateurs  le  croyept,  que  cet  Ouvra- 
gé écrit  dans  le  Ciel  par  Ig  Divinité  fut  ap^ 
porté  par  l'Ange  Gabriel,  fur  la  Terre.    Mais 
le  miraculeux  disparoit  tout-à-fait  dans  la  fup* 
pofition,  tout  autrement  vrai-femblable,  que 
rimpofteur  Qit  poqr  Secrétaires  des  Gens  très- 
habiles,  qui,  à  ion  Eloquence  naturelle,  ajou- 
tèrent toutes  les  fineflès  de  l'Art.    Ses  Ennc-î 
mis  le  lui  reprochèrent  plus  d'une  fois,  comfîie 
on  le  voit  dans  YAUora»  même,  &  la  manié* 
re  dont  jl  s*en  iuftifie  eft  bien  foihle.  On  mer. 
petoettra ,  fec^lement ,  fans  doute  ,  d'en  dire 
ici  quelque  cfaofe,  &  cela  oe  m'écartera  nul- 
lement dts  DifTertations.  Préliminaires  à  VExn 
trait  desquelles  je  voulois  me,  borner.     .     •    .: 
L'Enciroft  Iç  jplus  confiderable  de  VALoroH 
où  Mahomet  rapporte  ce  qu'on  lui  rcprochoit, 
^  réfute  en  même  temps  ces  bruits  desavanta-* 
geux ,  tO:  au  Chapitre  XVJ.  intitulé /-*^fe?;/&. 
Voici  ce  qui  s'y  trouve  traduit  en  I^tf»/wx  de 
Y  Anglais  de  Mr.  Sa/e.  .,,  Dites,  le  St.  Esprit  a 
„  apporté  h  Kor/at  de  la  p^rt  du  ^;?igQeur  akoc 
„  vérité ,  afin  de  çon6rmer  ceux  qui  croyenti» 
„  &  pour  être  aux  Fidèles  m^  RscUeil  deDirecri 
^5  tion,  &  de  bonnes' Nouvelles.    Nous  ûvona 
B,  pourtant  que  Jes  Gens  difcpt  ,^  vrayeçjcat*  uâ 

^   --  ^  „  çetfam 
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J>-  fertain  Hojniftç  lui  montre  à  eojriptifer  k  Kd- 
I,  tan, .  La  Langue  de  U  FerfQTmecffïis  iêtnbildni' 
^-deûgner,  eft  une  JLan^e  Etraiîgcre,  mais  cd-t 
^:  hy  Àans.lofifelk.k  Kora»  Récrit  y  eft  claire*' 
fÇ  ment  la  Langue  Arabe  '\    On  voit  dans  U' 
Note  du  Traduâeur,  fur  cePaflkge,  les  difië^ 
rentes  Perfonnes  que  l'on  a  foupçonnées  d'avoir' 
prêté  leur  Plume  à  cet  Impofteur.    L'Opinion, 
générale  des  Chrétien^  fait  tomber  ce  ibupçon 
ur  un  Moine  NeJhrietPy  nommé  Sergius;  mais' 
i  preffer  Texpreffion  du  Texte  que  nous  venons 
de  rapporter5il  ièmjderoit  que  ce  dût  plutôt  être- 
Salmân  que  Mr.  Frideaux  confond ,  mal  à  pro-: 
pos,  avec  un  Juif^  nommé  Abdallah  Ehn  Sa^ 
iam,  qui  fiit  aulli  dans  la  Confidence  intime  du 
feux  Prophète.  CeSalmâ»^  néklsfahan^  dansj* 
la  Religion  du  Païs,  avoit  embraâe  de  bonne 
heure  celle  des  Chrétiens  qiie  ]m  commerce  de 
Mahomet  lui  fit  quitter  pour  la  tienne,  ScVex^ 
pteffioâ^'literale,  de  l'Endroit  de  VAlcaran  que 
je  viens  de  citer,  paroit  indiquer  que  ce  fut  là  le 
Berfonnage  dont  onaccufa  rimpolteur  de  fe  fer- 
'  vir  pouç  la  Compofition  de  fon  Livre  j  car  le; 
mot  Ajamiy  qui  parmi  les  Arabes  ^Aé&ffi^çvi 
généfal  une  JLanpie  Etrangère^  ou  Barbare ^  $y 
dit  fingulierement  de  la  Langue  Perfime ,' d%\i' 
l'on  peut  conclure  qu'il  s'agilfeit  ici  d'un  Perjin 
dt  naiflàsce  ;^  ce  qui  conviendroic  à  Salmân. 
Mais  que  ce  fat  lui  ou  un  autre  que  Pon  (bup- 
^onnât  d'écrire  pour  Mahomet^  il  eil  vifiblé  que 
ce  dernier  .fe  défend  très^-mal  là-dûfTus.     Dire, 
pour  &,  juilification  "que  VAkoran.  eft  écrit  en 
bon  -4ftfAff ,  ôc^queUe. prctegdu. Secrétaire  eft 
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fitranper,  £c  ne  dire  autre  c]iofe>c'étoitr^n« 
dre  pitoyaUemeiit  à  tes  Ennemis.  Ne  voit-oa 
jp$»^  d$m  tous  les  PaÏ8>  des  EtxvigetSf  qui  ea 
apprenneoc  par&ttemeiit  la  Langue ,  &  qui  1% 
parlent»  ^  récrivent  m^me  dans  la  dernière  pu^ 
xeté  ?  D'ailleurs  un  Correâetkr  ^r^te  ne  pou- 
voit-il  pas  remédier  aifêment  à  quelques  incon** 
gruités  de  Grammaire  ou  de  Syntaxe  qui  fèroienç 
échappées  à  la  Plume  de  cet  Etranger  ?  U  eit; 
donc  furprenant  qu'une  Objeétion  u  forte  >  & 
qui.  feule  demontroit  rimpoAure>  ait  été  ii  mal 
refiitée.  Il  valloit  mieux  {e  taire»  prendi:;e  des 
airs  de  mépris»  fe  retrancher  fièrement,  dans  U 
Native  y  mettre  les  gens  au  défi  de  prouyer* 
Mais  fc  mettre  en  fraix  de  chercher  desKaifons, 
pour  en  donner  une  û  puérile  £c  fi  ridicule»  c'eft 
Bonnement  avouer  la  Dette»  &  ii  les  Ennemis 
de  Mahomet  s'en  payèrent»  ils  étoient  bien  fad«i 
les  à  contenter. 

>  Aiyourd'hui  que  Ton  examine  de  près  ce  Ma« 
xieçe»  on  fent  toute  la  force  d'une  Alternative 
qui  ne  (àuroit  être  évitée.  Jdshaimt  n'aîant  pâi 
écrire  lui-même  fon  Jifwémy  ni  même  le  diâbcr 
\  peribnne  »  un  Ange  doit  le  lui  avoir  apporté 


nement  tout  feul  eil  une  réfutation  invjocible  do 
la  Religion  JM^homit^mf,  Rien  ne  le  confirme 
davantage  que  la  oianiere  dont  ibs  I>oâeurs  ra<^ 
content  que  VAkaraim  fiit  compote»  tant  en  {ba 
Tout  »  que  pur  rapport  à  fis  divoiès  Parties» 
Voici  de  quelle  fiifoa  Mr.  544r.leiappQrte.  »»Ils 
- n^r. 
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7j  dîfent  5  dit-il ,  •  que  peu  de  Cliapitres  furetftf 
j,  donnez  tout  entiers ,  la  plûpan  des  Revela- 
^y  tiens  n'ayant  été  données  que  par  morceaux  dë4 
à,  tachez,  que  ks  Secrétaires  du  Prophète  inftf- 
„  rotent,  de  temps  à  autre,  en  telle  ou  telTç 
,>  Partie  de  tel  ou  tel  Chapitre,  jusqu'à  ce  que 
5,  tout  fut  complet,  &  félon  les  Ordres  de  TAi^^ 
„  ge.    On  convient  genéraleraient  que  le  pre^ 
^,  mier  Morceau  qui  nit  révélé ,  font  les  cing 
„  premiers  Verfets  du  Chapitre  Nouante  &  fih 
„  xieme.    Après  que  les  Endroits  nouvellement 
\y  revdés,  avoient  été  écrits  par  le  Secrétaire^, 
„  comme  le  Prophète  les  dîâoit ,  on  les  pii- 
3,  blioit  à  fçs  Seàateurs ,  dont  pluûeurs  en  ti- 
5,  roient  Copie  pour  leur  ufage  particulier,  & 
„  dont  le  plus  grand  nombre  les    apprenoît 
'a,  par  ccçur.    Lors  que  les  Originaux  étoient  re^ 
„  venus,  on  Icff  mettoit  pêle-mêle  dans  une  Ar- 
„  moire ,  fans  obfcrver  l'Ordre  du  Temps,  & 
3,  de  là  vient  l'incertitude  où  l'on  eft  à  l'égard 
),  des  Occafions  où  plufieurs  endroits  delaKe-* 
',,  vektion  furent  donnés.    Mahomtt  laifla,  è^ 
'y,  mourant  i^fes  Révélations  dans  cet  Etat  de  des* 
\^  ordre  ^  &  .point  du  tout  dispofçes  dakis  Tar* 
3,  rangement  où  elles  font  à  cette  heure.    Cdt 
ij,  arrangement  fut  FOuvrage  dé  fon  Succeflèur 
'„  4iibu  Béer ,  qui  voyant  qu'un  grand  nombre 
-3,  des  Endroits  révélés  avoient  été  confiés  à  la 
"„  Mémoire  des  Seûateùrs  de  Mahomet,  dont 
•„  plufieqrs  étoient  morts  dans  les  Batailles,  orr 
-„  donna  que  Ton  raflèmblât  le  Tout,,  non  feu*- 
„  Icment  des  Feuilles  de  Palmier,  ou  des  Peaujp 
^  fur  lesquelles  les  cbofe^  a^oiéit  étéécritës,'Sç 
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p  que  Ton  gardoit  entre  deux  Âis  ou  Çouverti;-^ 
99  res,  mais  aufS  de  la  bouche  des  Perfonnes  v^ 
99  vantes  qui  les  avoient  apprifesparcoçur.  Âprî^s 
\y  que  la  Copie  eut  été  ainii  complétée,  on  en 
99  confia  TExempUire  à  }a  garde  de  Haffky  Fille 
99  à^OmaTy  fc  r.u»e  des  vtavçs  du  Prophète  '*. . 
Mr.  Sak  avoue  que  ceci  donne  lieu  de  croire 
ue  YAlcoran ,  tel  que  nous  Tàvons,  à  prefènt^ 
ut  rOuvrage  d^AbuBeker^&c  que  pour  le  moins 
ce  Succ'efTeur  de  Mahomet  doit  avoir  ajouté,  ^ 
rÔriginal,  du  corrigé  même»  ce  que  Ton  avoi]t: 
de  mémoire.  Mais  il  voudront  pourtant  que  Top. 
'crût  que  le  F^x  Prophète  avoit  laiflîé  les  Cbapir- 
tres  complets  compie  ils  le  font  %  cette  heure, 
&  i^Abu  Beker*i\e  s'y  pçrmit  d'autre  Ubené 
que  celle  de  les  placer,  comme  il  fit,  &ns  avoir 
égard  au  Temps,  &  n'y  obfervant  d'autre  R^lç 

Îue  celle  de  mettre  les  plus  lonj^s  les  premiers, 
'eut-être  que  tout  le  monde  ae  fera  pas  de  foçi 
Avis ,  &  qu'il  y  aura  bien  des  gens  qui  jugeront: 
au  contraire  que  le  premier  Compilateur  de  VAl* 
coran  s'y  permit  toutes  les  licences,  qu'un  Hom« 
xne  d'Esprit  ^rès-habile  ,  &  trèSf-ihterefle  à  la 
chofe  9  y  trouva  néceQàires.  £ft-il  donc  û  é^ 
trange,  eft  il  fi  miraculeip^  qu'un  Ouvrage  9  re- 
vu ,  «corrige  ayec  foin ,  fous  les  yeux  d'im 
Prince,  qui  y  prend  le  plvjs  tendre  interêt9  ne 
foit  expoie  aux  yeux  du  Public  que  dan^  toute  la 
|)erfeâion  de  langage  que  l'Art  lui  puiilè  don- 
ner? Ajoutez  à  ceci  que  fous  le  CaSiht  àiOth^ 
Tnan^  &  Tan  30.  de  l'JS^w,  l'AJccffâp  fubit  une 
pouvelle  Revifion ,  dans  laquelle  on  y  reforma 
fpcor^bieq  des  chofes, 

Quoi 
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,  Quoi  qu'il  en  foit  des  Con&quences  que  Icf 
Bon  Sens  nous  permet  de  tirer  de  tout  ce  quer 
BOUS  venons  d'obferver,  le  Respeft  aue  certains 
Mahometam  portent  à  ce  Livre  en  extrême.' 
It  va  jusqu'à  croire  qu'il  eft  incréé.  Ceft  le  lan-* 
gage  &  le  fentiment  des  Sanmus^  t>\x  Orthodoâ 
xes ,  &  Ton  prétend  que  ce  fut  auiS  celui  de  Ma* 
kmet  lui-même.  Il  y  a  poUrcam  des  Seâaires* 
qui  n'approuvent  pas  ce  Syftêmc,  &  qui  le  ju- 

fHut  en  contradiébton  avec  l'Unité. du  premier- 
tre.  Les  Motazalites  font  tous  dans  cette  idéey 
&  la  foutiehneiit  même  avec  chtleôr.  Cette 
Dispute  caulà  de  grands  mbuvemens  fous  quelnr 
qiies-uns  des  Califes  de  la  Famille  HAhhàs.^l 
Mamûn  décida  par  £dit  public  ,  que  VAlcoram 
écoit  créé ,  &  défendit  de  dire  le  contraire  >^ 
à  peine  du  Fouet  >  de  ià  Prifon ,  &  même  du^. 
dernier  Supplice.  Al  Motafm^  i^AlWathek^^ 
fes  Succeiîsiirs  continuèrent  une  perfecution  fi' 
rigpureufei  ^  J^his  Al  Mùtaniiakkd  permit  en6b* 
à  chacim  de  croire  ce  qu'il  voudroit  là-defTus^ 
&  rendit  eamêiàe  temps  la  Liberté  auxPri*:. 
ibnniers.  Il'0ieparoit  au  reftéhien  fingulier  que^ 
les  Motaxakttt  fîiflent  les  Perfecùteurs,  car  tbr 
étoient  danit^iest  Notions  les  plus  modérées  au> 
fujet  de  VAlmt^n-^  &-  leur  consluite  prouve  cme 
le  xèle  Orthodoxe  tf  eft  pas  lé  feul  qui  fe  prévile 
de  l'autorité  pour  tyrannifer  les  Corucieaces.  O 
que  l'Hiftoiré  des  Chrétiens  en  fourniroit  de 
beaux  Exemples  anciens  &  modernes  !  Mais  é-^ 
vitons  la  Digreifioti  oùceci  pburroit  nous  con^ 
duire,  &  reprenant  nôtre  Matieré^,  diibns  quel: 
icsMofa^fyes  font,  fi  oiqpoicz.  eti  ceci  aux  \50im 


m*^,  tju'à  leur  avis,  le  Livre  de  Mah&mh  ç&  Û 
peu  un  Miracle  en  élit  d'El^ance,  que  fi  Dieu 
eut  voulu  le  permettre^  des  Arabtt^  non  tnfpi<- 
rés,  auroient  pu  produire  un  Ouvrage  fupedeur 
à  celui-là  >tatit  pour  l'Eloquence  >  a ue  pour  l'Ar^r 
rangement,  &  que  pour  V  pureté  du  Langage. 
Ils  doivent  donc  y  trouver  dds  ài&XfX^  à  tous  ces 
égards  &  comme  ils  font  parËitteibent  en  étaé 
d'en  juger,  leur  fèntiment  rend  fort  fiispeârs  les 
Eloges  outrés  que  Ton  fiût  de  TAlcoran  fur  ces 
Articles. 

'  Mr.  Sate  a  recueilli ,  da&s  les  Seârions  ful^ 
Vantes  >  tout  ce  que  la  Curiofîté^porte  à  favoif 
des  Préceptes  Poiîtifs,  &  Négatifs  de  la  Rèli-* 
fikm  Mahometatie  >'\de  même  qu'au  fujet  de 
l^urs  Mois, de  leiirs  Fêtes,  de  leurs  jeûnes,  de 
leurs  Regiemens  Civils,  &  de&^if&rentes  Sed« 
xm  qui  s'y  font  élevées.  On  lui  feroit  tort  fl 
lk)n  s'inu^inoit  qu'il  n'efl  &t  tout  cela  que 
Côpiile.  Il  n^a  pas  certainement  nc^ligé  lek 
grands  fecoun  que  Mrs.  Rtlaàdy  Maracciy  Ga*^ 
gnier  &c.  lui  avoient  pr^arés  dans  leurs  Ou« 
-«rages.  Mâisriâ  Foi  n'eft  nullement  imidici-i^ 
te:  Il  penie,  il  examine,  il  remonté  aux  Sour^ 
ces ,  il  voie  par  lai^miême  fie  tela  fait  que  ^ 
,  chemin  fai£int ,  il  corrige  fouvent  les  Auteurs 
ijui  l'avoieflit  précédé.  Cette  Partie  de  fes  DK* 
fertations  Préliminaires,  méritoit  donc  un  £jt^ 
trait  comme  l'autre.  L'impoiSbxliré  de  le  fai** 
tè  court  &  bon  m'en  a  détourné.  D'ailleurs 
i'ai  ouï  dire  que  l'Autdir  qui  poiiëde  très-bien 
la  Langue  cFranfoife  travaille  aduellement  à 
BOUS  y  donna:  une  Tradu^ion  de  ce  Livré 
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ta  faveur  des  Etra^^ers  ^ui  n'entendent  pti 
VAf^his.  Ce  Deflèin  excitera  leur  reconnoi^ 
iànce,  &  l'exécution  en  méritera  encore  da« 
Tantage.  Car  outre  les  Discours  dont  je  viens 
de  parler  j  on  trouve  ibus  le  Texte  de  VAlco^ 
roM ,  des  Notes  iàvantes  &  judicieuiës  ^  qui 
ibnt  d'un  tris-grand  iècourS)  &  d'une  très* 
grande  utilitiS  pour  Tenténdre. 
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ARTICLE    va 

tSfiwte  CritifM  A  Mamiche'e  &  du  Ma« 
Hicn%isu%yfar  Mr.  de.  Beausobrs* 

.  Tomi  I,  A  Amfterdam,  chex  J.  Frédéric  Ber« 
nard  1734.. 4«  Pagg.  7({.  poin:  l'Epiare  Dedi-» 
caooîre,  b  Préface»  &  les  SoQunaires^ÔC  5941. 
pour  le  Corps  de  VOuvrs^e. 

Ne  des  plus  mndes  difi^KZul^  dellMoii* 

'  re  Ëccléiiamque  eil  la  connoiflknce  de^ 

Hérétiques  &  des  Heréôes.  Les  Hifloriens,  quf 
en  parlent  >  le  font  d'ordinaire  avec  tant  de  paf^ 
fion»  6c  fi  peu  deauideur^  fouvent  méme.d'q^ 
ne  façon  S  fuperfiçielle ,  que  la  curioficé  n'eQ: 
jamais  (àtisfaite  »  ou  que  l'on  eft  toujours  en 
danger  de  fe  laiifo  (eduire  auxPréventions  étranr 
gjeres.  C'eft  encore  pis  quand  on  fait  cette  Etii^ 
de  dans  les  Conciles»  &  dans  Jes  Ecrits  Polem^ 
jaues  :  puiscpie  la  Bonne-Foi  y  eft  rarement  ob^. 
tervee»&  que  l'Esprit  deParoalité  y  règne  peuth 
iStre  plus  que  par  tout  ailleurs,  On  ne  trouverfi 
pas  ce  défaut  daQ9  rOviYnige  £ue.  nqus  aiiqoxv- 

çons 


'Çons  à  cette  heure.  L'Hiftoire  du  Manichéismifl 
hès-importante  par  elle-même ,  V  eft  devenue 
encore  beaucoup  dayahtagé  en  paflant  par  lei 
taairis  de  Mt.  de  Béatt/Urè.   Aux  agrémens  qu'y 
'pouvoit  mettre  un  Homme  tf  Esprit  &  favanc  j 
qui  pcnfè  avec  jufteflè^  &  qui  écrit  parfaitement 
"bien ,  s*y  joignent  les  vettus  Hiftofiqiles ,  que 
Pon  cherche  par  tout,  &  iqûî  fe  rencontrent  fi 
pea  dans  les  Ecrits  de  ce  genre,  rexaâitude,  la 
discui&on  de^^ Faits,  la  Recherche  des  Sources, 
la  fineflè  du  Disceraeitaént,  6c  ce  ^ui  couronne 
toutlerefte,  i^ne  attention  confiante  d'honnête 
"Homme  à  dire  le  vrai,  &  à  reftdré  uBe  ehaeii 
&  pleine  jttftice.    Sîsr  cette  idée  générale,  on 
concevra 3  fans'doiite,aifément  l^eitime  fmgulie- 
Te 'que  hdusf  féSSom  tious-même,  &  qu'à  nôtre 
«vis  tout  le  monde  doit  faire  aufli,  de  ce  Livre. 
Mais  pour  étendre  cette  idée,  &  pour  la  déye- 
lpppqr,,nçus,i)e  jurions  mieux  nous  y  prendre 
■qu'eti  donnaftt*  ici  un  Extrait  de  la  Prifacè^  èh 
attendant  que'  nbûs  f>Uiffions  ea  donner  un  dé 
yOuvrace.       •    ^ 

•  Mr.  cfe  BeaUfi^  nous  iûfhuit  d'abord  des  Rai^ 
-ions  qui  Toiit  engagé  à  traiter  cette  Matière.  Bu 
i'echerchantl'priginede  laReformarion,ilen  trou*- 
^\%  d^  Eflàis  diahs  qudq^es  unes  des  Sociétés  Cbré^ 
tienne  qui  s'étdiéntfeparées  de  FËglife  Greque  Se 
idè  PEglile  Latine.  Il  j  en  eut  deux  fameufes  dan!$ 
i*pccident,  qui  furent  Pane  des  VéMiJois^&c  l'au- 
tre'des  Albigeois.  L'Origine  de  la  première  eft 
'fî  cachée  que  Ton  ne  fàuroit  en  marquer  fiirei- 
•tnent  l'Epoque!  Elle  étoit  établie  avant  Pierre 
de  Wahh^  qui  ne  fit  que  l'éceâdre,  &  qu'en  por-^ 
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tor  k  foi  en  des  lieux  où  elle  étoit  encore  incon-> 
nue.  Les  premiers  de  cette  Foi  qui  parurent  en 
France  furent  quatorze  pqrfonnes  qu'on  y  fit  brû- 
ler vifs  fous  prétexte  de.  Manichéisme,  Bien-tôt 
après  il  en  parut  à  Cambrai  y^  Arras^  à  Touloufe^ 
en  Ef^gniy  prefque  par  tout,  &  par  tout  on 
les  pourfui vit  avec  la  dernière  fureur  fous  le  mê- 
ine  prétexta  Pour  juger  ii  c'étoit  à  tort  ou  non 
qu'on  leur  imputoit  ce  crime, il  falloit  examiner 
à  fond  quelle  étoit  leur  Doârine,  &  quelle  fut 
çûIq  dûs  Manichéens  y  afin  de  les  comparer  l'une 
avec  l'autre,  &  c'eft  ce  qui  a  produit  cet  EJfai 
Critique  fur  fHifloire  ^  le^  Dogmes  de  Manichée, 
.  L'Auteur  qui  voulut  traiter  cette  Matière  en 
Critique,  ce  que  perfonne  n'avoit  encore  fait, 
ne  s'arrêta  point  aux  Corppil^tions  des  Moder- 
nes ,  &  remontant  droit  aux  Tources ,  arriva  bien- 
tôt aux  ABes  de  la  Dispute  d^Archelaùs^  Evêjue 
de  Cafcar ,  avec  Manichée,  La  première  leâu- 
re  de  cette  Pièce  lui  en  avoit  fait  foupçonner  la 
fiâion ,  &  Pexamen  l'a  pleinement  confirmé 
dans  cette  penfée.  La  fuppofition  lui  parut  évi« 
dente,  &  par  coniequent  le  mit  dans  la  néceifité 
d'un  grand  travail  pour  démêler  le  Vrai  du  Faux 
dans  ces  ABes  qui  ne  font  proprement  qu'ûn^ 
Dialogue  imagine  pour  traiter  cette  Difpute,  dans 
le  goût  des.  Dialogues  imaginés  par  Platon ^  par 
Ciceron ,  &  par  une  infinité  d'autres  Auteurs,^ 
Quelques  Gens  fe  recrieront  ici  à  l'attentat,  & 
s'oppoferont  avec  chaleur  à  la  profcription  d'une 
Pièce  que  l'Eglife  a  reconnue  pour  authentigue 
depuis  un  très-^grand  nombre  de  Siècles.  Mais 
qu'y  faire?  Il  faut  laifler  crier  ces  gens  là  ;  lesi 
Tom.  Xni.  Part.  L  N  rai- 
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nifons  qoe  Mr.  de  Be^fiére  àotint  de  feu  Ibl^ 
dment  n'en  feront  pas  moins  concluantes. 

Quant  à  l'Ouvrage  même  du  Théologien  de 
Berlin  y  il  eft  divifé  en  deux  Parties,  dont  la  pre^ 
xnierc  eft  Hiflorique,  &  la  féconde  eft  Dogma?- 
tique.  On  trouve  donc  d^abord,  avec  de  courû- 
tes Notes  Marginales, THiftoire  de  Manichée^Sc 
rOrigtne  du  Manichéi$tne ,  telle  qu'elle  eft  dans 
les  AS^es  d^AnheloMSy  en  diftinguant  le  Vrai  dtt 
Faux,&  en  expliquant  en  Critique, ou  en  Com- 
mentateur ce  qui  a  befoin  d'éclairciffement.  M'es 
parce  que  cette  Hiftoire  de  rHéréfiarque  eft  très-^ 
diftèrente  de  celle  qu'en  donnent  les  ÊCIriraln^ 
Terfansy  Se  Arabes^  on  ti^ouve  ici  à  part  l'imc 
&  l'autre.  Afin  de  rendre  cette  leaure  plutf 
agréable,  le  nouvel  Hiftorien  y  a  m41é  des  Èi** 
fddes  qui  ne  font  pas  tirés  de  trop  loin, on  qul^ 
font  relatifs  aufujet  princral, comme ,  par  e^eâ^ 
>Ie,  ce  qui  concerne  la  Religion  àt  Zûroa^ey 
es  Révolutions  de  cette  Religion  chez,  hsPerJef^ 
les  Chrétiens  du  TMnjuefiany  &c  d'autres  Faits  è^ 
cette  nature.  , 

La  féconde  Partie,  purement  Dogmatique^ 
eft  beaucoup  plus  ample  que  la  première;  mai* 
on  y  fuit  la  même  méthode.  Le  Lèôear  y  ren- 
contre d'abord,  avec  de  courte^  Obfehradons^j 
h  Relation  qu'un  certain  Tjrbon^  de  MefiffOa^ 
mrây  qui  avtnt  été  Difcfplc  de  Mamfchée ,  doit 
avoir  faite  ât  Arthetaùs ,  des  iêntimens  dé  foff 
Maître.  Cette  Relation  fort  de  Texte,  que^-FÊ* 
dîteur  explique, critique,  &  corrige,  eh  Untttatnt 
Ibs  Maximes  générales,  en  fùppléant  aux  Ômift 
fions^  en  dîftingqant  £es  vrais  Iêntimens  desO)n^ 
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W^t^  teWtftétô,  ft'éri  âécouVfânJf  l'Ôrigîi 
ae  tarit  <f  opfeîôï»  «  dtf  fiÔlôrià  àbfiù-dés. 
Vefdlte  dé  tojt  crfà  ûfh  Sj^ftêihé  complet  dé  _ 
Theôlogîfi  MaMcfefené,  5f  Tôln  voit  àflez,  par 
cela  lïîctfj^,  cohii5ien  ce  Travdl  a  demandé  de 
foins  ^  de  peinéâ.  .     . 

L'ïmpofteuf  pbfe  potif  ton  ptétaiér  Principe, 

Su*il  êtôit  Apôtre  àtjtÈVé'Cn^is^  &  înfpiré 
ngufie^etaent  pïfte?^*'i«;/<?/p6ùf  refôfméf  tou- 
tes leyRél%ioh^^^p6cr^  ré^^élér  deâ  Vériées  dont 
le  SéigHa*  A'dvôftpâsjogéà  propoi  d'in/truii^c 
fés  vtcMéts  ÏMfcipléS.  Eh*  Confçguéfice  dé  cet- 
te MMfiôfl^  iï  fejètta  le  ViéuJe  Tèftafhent ,  & 
rdbririà  lé  Notrveati.  Sé&  tfcjéaiôns  contre  le 
I^éïhiéf-  foùt  ici  fiddétrfeht  rapporte^,  avec  une 
réfutation  en  peu  de  patôlés.  ,]vfais'  il  tféit 
I&s  Vfatf  qù4l  dit  tùitôttipt  l'autre  par  dés  Addi* 
tî(m  ou  pîûr  déè^  ketïârfCfiiétfiétfs  6cfîlégéà.  it 
^fétéôdit  fedenserit  àUé  k^  EvârigQcs  n'éfôieric 
iA  dés  Af6ttc$^  td  dé&HoMmes  ApoftokqjLi«y 
aux  qà*Hà  âvdteût  été  fÛéfléîS  parleurs  Succéfleuf s. 
(ki  rawWfté  fte  Kâifoïfg,  &  commfe  elles  font 
là*  fmiètlt  rhétïté ,  tés^  ïléfutàtfdns  font  aùffl 
eï^-fûccffi^e^. 

'  Au  Vieux  TeftâihéAc  têjètïé,  &  au  Nouveau 
éorriideré  cotafhé' Corrompu, I*nérd^^^  fub- 
.  ftftod  dès  ?fophéteà  dôiit  lès  Orîen&dx  préten'- 
éôient  avoir  lès  Livrés,  daris  là  fuppofition  qut 
feRaiffeW  Divine  èîl^ânt  tous  lésÊsjHts  qui  né 
IScttétif  ^ôint  tfobfïaclés  a  fes  Lumières,  toutes 
•  K^  hfetîôns  OAt  eu  lèUr^  l^lrophetes.  U  fubttîtu* 
iùffi:  Certains  Apocryfftifô  qpî  furent  cdmpôlcs 
Jkûz  feriï;  Siècle^  pouf  appuyer  résHcréïics  des 
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Doeet$s  &  des  EmrAtitesjpàont  le  Manichéisiro 
adopta  le  Principe  &  les  ConÊquences.  Cok 
Ecrits  furent  faits  5  pour  la  plupart,  par  un  ccr* 
tain  Leuce^  ou  Luc,  qui  précéda  Manèchée  d'en* 
viron  cent  cinquante  ans,  Cefl  au  moins  ce 
que  Mr.  de  Beaujohre  croît  avoir  montré,  dans 
la  difcuffion  qu'il  donne  ici  de  ces  faux  Aftes, 
de  leurs  Auteurs,  &  du  temps  où  ils  parurent. 
On  verra  ,  dans  cette  difcuffion  >  l'origine  de 
quantité  de  Traditions  ou  fauflès  ou  incertaine9 
ui  fe  font  gliflees  jusque  dans  les  Leâionnairei 
erEglire,&ron  verra  enfuite  l' Authenticité de$ 
Livres  du  N.  Teftament. défendue  coiitre  lesLir 
bertins,  qui  pour  la  rendre  fuspefte,  tirent  avaow 
tage  de  la  multitude  des  Pièces  fauflès  qui  .para- 
ient dans  le  II.  Siècle. 

.  Après  avoir  fixé  les  Principes  du  Maniehéi^mey 
l'Auteur  commence  dans  lé  3.  Livre  d'en  exami?^ 
her  les  Dogmes.  Le  premier  regarde  la  Nature 
&  les  Attributs  de  la  Divinité,  fur  lesquell^îs  ces 
Hérétiques  avoient  dés  idées  qui  n'étoient  pis^ 
tout-à-fait  juftes,  maïs  cjont  lé  défeut  nèleùretoiç 
pas  fi  fingulièr ,  qu'il  ne  mérite  quelque  exçuie^ 
Manichée  a  donc  cru  la  Nature  Divine  étendue 
&  bornée.  lia  crû  auffi. la  Trinité  des  Perfon- 
nes,  mais,  je  telle  manière  qu'il  fèmbloit  être, 
Trichéité  ^  Ce  qu'il  nioit  pourtant,  &  par  pon^ 
féquenc  nj^Jui  doit  pas  être  imputé.  Piuàeurs 
Pères  ontpénfé  comme  lui,  .&  les  idéçs  peajus;- 
tes,  dans  lesquelles  ilsétoient  là-deffus,..n'e^-.. 
pèchent  point  qu'ils  ne  (e  ipieiit  forten^ent  dcr 
clarés  contre  la  pluralité  des  Dieux.  Mais  corn-- 
mêles  Arieti;  reprochoieat  p^crpetuellemen^  aux 
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CathoEques,  ou  la  T or  aboie  Valentmiene^  ou  la 
Divifion  Manichéenne^  ceci  a  engage  Mr.  de  Beau^ 
fohre  à  traiter  des  diverfes  Héréues  qui  s'élevèrent 
fur  la  Divinité  de  notre  Seigneur,  &  qui  mirent 
Confiàntm  dans  l'obligation  d'affembler  le  Con- 
cile de  Nicét.Cet  Endroit  n*eft  pas  un  des  moins 
intereflàns  de  l'Ouvrage.  On  v  verra  des  Re- 
marques curieufes  aufujet  de  ce  Concile,  tant  par 
rapport  au  nombre  des  EvêqueSjque  par  rapport 
aux  Seâes  oui  y  parurent,  &  en  particulier  aux 
SaheUieniy  dont  laDoftrine  eft  ici  fidelenient  re- 
préfentée.  On  y  verra  auffi  les  Manichéens  jn&i'* 
fiés  d'avoir  divifé  la  Nature  Divine ,  &  le  fa- 
meux Syftême  des  Eons  développé. 

Ce  font  là  en  général  les  Matières  de  ce I.  To- 
me, auxquelles  il  y  en  a  plufieurs  autres  in- 
cidentes, &  qui  y  font  attachées  par  la  relation 
que  le  Manichéisme  avoit  avec  Tancienne  Philo- 
K)phie,ou  avec  les  Héréfies  précédentes,  y  com- 
prife  principalement  celle  des  Gnofiiques.  Dans 
le  IL  Tome,  qui  étoit  actuellement  fous  Preffe, 
quand  cette  Préface  s'écrivoit,  &  dont  par  con- 
féquent  l'imprefEon  doit  être  à  prefcnt  fort  avan- 
cée ,  Mr.  de  Beaufihe  donnera  d'abord  l'His- 
toire Critique  A^BaJiUde^  de  Marcion  &  de  Bar^ 
dé^anei^  les  trois  Precurfeurs  de  Manichée:^  Se  qui 
furent  proprement  ceux  qui  tâchèrent  d'intro- 
duire dans  leChriftianisme  Terreur  des  deux  Prin- 
cipes. Ces  trois  perfonnages- là  figureront  ici  bien 
autrement  qulls  ne  font  d'ordinaire.  Sans  diffi- 
muler  leurs  Erreurs,  on  les  lavera  de  quantité 
d'accufetions  injurieufes  qu'ils  n'ont  pas  méritées. 
Ce  ne  feront  plus  des  ùionftres.  Ils  ne  paroîtront 
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qu'erg  9»^d%ffH^$  4wt  le  c^mt  étcrit  droit, 
quoij^iie  le^r  Esprijt  eut  xloQiip  dzos  l/e  faux. 

Le  Fmfif^  M^t^i<mi^  I4  principale  Hé-r 
refie  (jb  f4e^fk^  £pf^  !#  uy/^  4u  V.  Livre  de  cet* 
te  Hiftpine  Çriciime,  ^'efti^àrd^rf  ^  ^-  ^u  IL  Vor 
lume.  On  f^^mafi  cçtiDe  ^qfere,  en  montnmc 
que  tous  ]^  ^hi)o^phes  V^çps  qui  ont  reconnu 
un  Dieu  di^^  d^  la  S^bftal9ce  de  l'Univers, 
ont  auffi  reconnu  îe  Pfipcipe  Matériel,  tt  fonr 
dant  fur  ce  qj4e  p^  ff^fff^f  ^tt$  fajf  4^  tm^  & 
fur  ce  qu'iU  p^  ppi^va^ent  ^yp}iquer  ^i^rfijEi^eol; 
rOrigine  di;  m^.  Qï\  exapit^ip  «nCuite  il  ]im  an-» 
ciens  Juifs  opt  crp  \^  Çreaf|ai)  d^  U  Macère, 
&  Ton  difcute  ]^  P?flE)gçs  d^  l'^crMiure  fpr  les* 
quds  cette  Opinion  ei^  fQi^^e,  en  poi^t  néan- 
moins par  préliminaire,  i.  que  TU^ité  de  Prinr 
cipe  eit  le  fèul  fentfpafsnt  y^i^able,  &ç  2.  que, 
cette  Vérité  ét$nt  à^bUe,  il  e^  ji#^*d'expli«. 
quer,  en  conformité,  ce  q^e  )^^criti)r«  dit  de 
la  Création.  De  là  Mr.  diS  BwiBhf  .d^ît  ptflèf 
à  rexppiation  dû  fentimen^  iç  Jif^^fj^^  fur  lu 
Rature  du  Principe  Materie}»  ^  fur  rOfrigioQ 
de$  Démons.  {1  expliqi^era  d^s  If^  i^itres  Li- 
vres la  fuite  de  ce  îEentjimfint  (ur  l'aficienneté  du 
Monde  intelligible,  la  Création  du  MQIïde  Ma- 
tériel, la  Naturie  &  rOrigine  d^  TAine,  6>9  En-> 
yoi  danç  la  Matière,  1^  ^mati^  du  l'Hqmme 
corporel, fes  Attributs,  ^>p  Pecbé}  i^  Condam- 
nation, fa  Rédemption,  fon  Rédempteur,  le 
retour  des  Ames  dans  le  Ciel,  &  ei^  la  Mora- 
le &  la  DifcipUne  Manichéene. 

Tel  eft  le  Plan  queMr,deB*4»/aira  nous  don- 
ne lui-même  defon  Ouvrage,  tantpar  rapport  à  ce 

LTo- 


.  J.  Tome,queparnpportècdui  qui  le  doit  foivre. 
Dfliis  Ykhxe^y  me  je  vicn^  d'en  extraire  de  fa 
Ftéfétet^Qfi  iem  di^à  que  certains  Leâeurs,  qui 
.  ont  peut-être  plus  de  zèle  que  de  difcernement, 
trouveront  ici  bien  des  choies  qui  leur.déplaifent. 
ExcttiérdesHéréfies!  ctifculper  des  Hérétiques! 
.manquer  quelquefois  de  t^yeSt  pour  les  Pères! 
Cela  fe  doic-il  faire  >  dit*on,  quand  on  aime  k 
Vérité  >  &  ifie  la  Religion  êSc  ânceremenc  res- 
peâée?  Si  j'avois  à  répofidre  pour  l'Auteur,  il 
•me  feroit  peut-être  échaf^  diver&s  Réflexions 
qui  auroient  été  onoctifiantes  pour  les  Perfonnes 
qui  tiendroient  ce  Langage.  Mais  ce  que  l'Au- 
teur y  répond  kû-même,  eft  exprimé  avec  tant 
de  fageflè,  que  je  dois  me  borner  à  le  tranfcrire> 
de  peur  de  le  gâter. 

y^  Ecrivant,  €ti^'ily  enHiiltMftca  la  Viei  les 
.t9  Aâions,  les  Dogmes  &  la  Morale  d'un  Ênneux 
.^  Héréfiarque,  je  dois  le  faire  avec  une  exaôe 
^  ie^artialicé.  Âifiû  je  ne  diffirmile  point  tes 
»,  raiuxis.  Seulement  quand  ellcsB  font  aâèz 
),  fpécieufes  pour  caufer  du  fcandale  aux  Peribn* 
y,  nés,  qui  n'ont  pois  beaucoup  de  kiœieres,  je 
9,  tâche  d'v  remédier.  Je  le  difculpe  lui  &  fk 
„  Seâe,  clés  Accdâtions  oui  mer  paroifiènt  mal 
„  fondées.  Je  ne  fai  point  oieâer  la  J  uftice  fous 
9,  précextedefervirUVerké.Jegarîie,ai*tantque 
„  je  le  puis  >  un  jufte  Equilibre  >  pour  ne  condam- 
9,  ner  que  ce  qui  doit  Vêtre,  &  pour  excofer  ce 
„  qui  peut  être  excufê  :  mais  je  ne  le  fais  jan^ais 
„  aux  dépens,  ni  au  pré^ice  de  la  Vmxè  Ca* 
yy  tholique.   . 

,>  Gonme on  nefauroît  blâmer  l'Iospartiali- 
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^,  té  dans  un  Hiftorien,  il  faudra,  pour  con-» 
jy  damner  la  mienne,  lui  donner  un  autre  nom. 
),  On  pourra  la  traiter  d'indulgence  exceffive 
„  pour  les  Hérétiques.  Je  conviens  de  Tindul- 
„  gence,  mais  j'en  nie  l'excès.  Il  eft  vrai  que 
,5  j'ai  un  grand  penchant  à  excufer  les  Erreurs 
„  Humaines^  mais  c'eft  lors  qu'elles  ne  font  ni 
j,  volontaires,  ni  tnalicieufes:  lors  que  lesPreu* 
5,  ves  font  tellement  balancées  p^r  les  DifHcul- 
„  tés,  que  l'Esprit,  le  plus  attentif  ne  fait  pres- 
j,  que  à  quoi  fe  déterminer  :  lors  qu'elles  ne  tou- 
„  chent  point  les  Fondemens  de  la  Foi  :  lors 
j,  qu'elles  ne  font  point  en  contradiébion  mant* 
„  fefle  avec  les  Décifions  claires  &  formelle^ 
_ ,,  de  l'Ecriture  :  Et  enfin  lors  qu'elles  ne  dé- 
„  truifent,en  aucune  forte,  le  cuite,  l'obéïflan- 
„  ce,  &  la  profonde  vénération  qui  appartien- 
jy  nent  à  la  Divinité.  Cette  Indulgence  pour 
„  les  Erreurs  Humaines, efl, à  aion  gré,un  Dq« 
2»,  voir  èfTèntiel  du  Chrétien^  une  des  branches 
„  de  la  Charité,  &  le  feui  moyen  de  prévenir 
,,  les  Diflèniions,  &  les  Schismes. 

„  On  trouvera,  peut-être;  que  je  parle  quel- 
„  quefoisdes  anciens Doâeurs  de l'Eglifejd'uae 
„  manière  qui  ne  paroît  pas  ailèz  relpeâueufç. 
p  Je  ne  difcon viens  pas,  qu'il  ne  puiffe  m*être 
,,  échappé  quelques  termes,  que  j'aurois  pu  2Ao\Xr 
^  cir.  Des  Relations  viûbîemcnt  faùiTes,  ou 
„  pleines  d'exagération;  de  mauvais  Raifonno- 
,,  mens;  une  aveugle  crédulité  pour  tous  Içs 
^  Faits,  qui  pouvoient  deshonorer  les  Héréti- 
^,  ques;  une  raffion  vifible  de  rendre  leurs  Peç- 
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y^  des  Esprits  équitables.    Mais,  ce  qui  fait  per« 
-,)  dre  patience  ,  c'efl:  l'abus  intérefle  que  font 
y>  certaines  gens  du  Nom,   &  des  Témoigna- 
„  ges  des  Anciens  :  Il  s^eft  introduit ,   depuis 
^,  long^temps,  une  forte  de  faux  Raifonnemeint 
„  que  j'appellerai  le  Sofhtsme  de  t Autorité^  6ç 
„  dont  on  fait  encore  aujourd'hui  le  plus  perni- 
„  cieuxufage.    La  Raifon,  &  la  Religion  en 
„  font  opprimées.    Poui:  défendre  des  Opinions 
„  évidemment  faufTes,  &  des  Pratiques  fuper- 
yy  flitieufes,  on  vous  cite  un  mot  des  Anciens^ 
„  en  leur  donnant  le  Titre  faftueux  deS  a  i  n  t  s 
„  ëcdeGRANDs  Saints.  A  Pouïe  de  ces 
-,j  Titres  fuperbes  ,  le  Peuple  feduit  s'imagine 
„  entendre  des  Oracles >&  croit,  de  bonne  foi, 
„  que  la  jufteilè  des  Peniées,  l'exaâitude  de 
„  l'Ëxpreffion,  la  fblidit:éduRaifbnnement,&: 
•„  k  certitude  du  Témoignage  font  nécefTaire» 
,,  ment  liées  avec  la  Sainteté ^&c  la  grande  Sain^ 
:,,  teté.   Il  fe  figure  même  qu'une  Direâion  par* 
„  ticuliere  du  St.Eforit  en  eil  infeparable.  AJors 
yy  la  Raifon  honteule  &  timide  n'ôfe  réûfter:  ou 
yy  fi  die  eft  hardie  pour  le  faire,  les  Adulateurs 
,,  de  l'Antiquité  fe  recrient  à  la  Préfbmption,  à 
„  l'Orgueil,  &  enfin  à  l'Héréfic.    Jejus-Chrifi 
„  acu  beau  dire  qu'il  eft  lui  ffeul  nôtre  Maître, 
„  &  St.  Paul  y  que  nous  ne  devons  pas  nous  ren^ 
'„  dre  efclaves  des  Hommes  y  on  prétend  enchai- 
„  ner  ce  qu'il  y  a  dç  pliK  libre  en  nous  ,  qtii 
,„  eft  la  Raifon  j  ôclaFoi.    Et  cela  fous,  prétex- 
„  te  d'un  refped  religieux  pour  les  Pères  ^  mais 
.  „  en  cfïbt  pour  maintenir  des  Erreurs,  &  àa^ 
.p  Abus  xnamfeitcs,  &  pour  régner  fur  les^Copi- 
:;         "  N  î  ,,  fcicn* 


.,,  (cknov,  Jttnais  dmûmHn  VL  que  de  foiHh 
^  rabto  Bi^bnncs  ont  flétri  du  xabpnùh\t  fur- 
^  nom  de  C^omjm^  y  ne  montra  plus  de  pr^- 
.^  deace>  &  de  jugement ,  que  lors  qu'il  dâetv- 
9,  dit  de  donner  le  titre  de  Saint  à  qui  que  çp 
y»  fptC9  «ceepcé  aux  Apôtres.  D  &i  vit  rabuf9 
yy  &  voulut  le  corriger.  J'eftime  &  j- honore  ùis 
.t>  Peres>0iai8  je  ne  les  croi  pûint  du  tout  iniail- 
^  Ublesy  ni  du  côté  du  Témoîgntgp ,  ai  du 
,,  côté  du  Railbnnement:  &  ceux-là  même  qui 
^  nie  cefSmt  d'en  exalter  l'Autorité»  nelaiilèQt 
9,  pas  de  les  critiquer  dans  l'occafion.  Us  ont 
„  bien  plus  fiiit.  Ils  ont  conrompu  leurs  Ou- 
9,  yragés  en  une  infinité  d'endroits,  &  cela  s'ap^ 
^  pelle  les  rrform$r^\ 

Au  refte  >.  il  eft  bon  d'avertir ,  &  Mr.  de 
Beaufiiri  le  fait  au(fi>  qu'une  Hiftoire  Critique 
ne  pouvant  lêtre  trop'  bien  juftifiée,  cm  eft  bien 
aife  d'jr  voir  les  Preuves  près  du  Texte,  a&n  de 
lire  avec  plus  de  confiance,  &  de  n'être  pas  dans 
('inquiétude  que  le  Doute  ne  manque  jamais  d^ 
âônner.  Pour  épargner  ce  chagrin  à  fesLeâeurs, 
il  a  eu  fi:>in  de  mettte  eh  Original, au  bas  des  P^ 
ges,les  Pailles  qui  fo-vent  de  Prci^ve  aux  Faits 
qu'il  avance.  Il  les  a  presque  tous  tirés  des  Ori- 
ginaux, &  quand  il  ne  l'a  pas  fait,  il  n'a  pas  n4- 
glisé  de  le  dire. 

Ïa  Pré&ce  finit  pgr  une  courte  Expofîtion  de 
tout  le  Syftême Manichéen^  en  enraflemblantles 
àiv^es  Parties,  fur  les  idées  que  THiftorien  s'q|i 
eft  faites.  U  n'ôfc  pourtant  &  ftatter  d'avoir 
tout  entendu  ,  ni  tout  expliqué.  Aufli  nedof^ 
oe-t*il  eet  Ouvrage  i  que  conune  un  Effai  fi^r 
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làiit  Théolop;ie,  qui  eft  trà^robrcure,  fie  que  les 
Anciens  c^ai  )a  nçpoitent  ou  q«i  la  réfutent, 
«'ont  pas  tom'ours  bien  compriii^.  C'dl  ainfî 
Que  rÀuteur  s'en  explique  avec  cette  aimable 
imodeftie)  ^ui  fied  û  bien  à  tout  le  monde,  âc 

Îui  ne  fidit  jamgis  de  tort  aux  grands  Homm^es. 
'e  qu'ils  font  paroit  toujours  d*autant  plus  e(M- 
mabie  qu'ils  l'ornent  moins  eux-mêmes,  8r  le 
Public,  qui  fait  apprécier  les  chofes^  ne  mai> 

Îue  point  de  dire  que  l^rs  amples  E^wiWiit  (]4s 
Morceaux  açfaeve(fc.  On  en  jugera  mieux  par 
l'Extrait  que  nous  nous  propofons  de  donner  de 
celui-ci  dans  la  Partie  luivante  de  ce^e  Bih^ 
fbeque  Raifiwmée ,  &  peut-être  qu'sldrs  le  If. 
Tome  paroitra ,  puisque  comme  nous  l^atons 
déjà  dit,  il  eft  aâuelleaient  fous  Prefle: 


ARTICLE    vnir 

NovuM  Testamentum  QKMçvr^ 
ita  adornatum,  ut  Textus  probatarum  Éditio- 
num  me4uUam,  M^go  yariantium  Leâbio- 
num  in  fuas  Claffes  diftributionetn,  loçorutii^ 
que  parallelorum  deleâum  «  Âpparatus  fub- 
jun<^us  Crifeos  Sacras  Mulianaç  praelôrtiin 
compandium,  Umam,  fupplementum  ac  fri^- 
ôum  exhibent,  inferviente  Jo.  Ài;*bsrto 
Benq^Liq. 

Ceft-à-4w:       - 

Le  Vfowùeau  njlamettt  Grec  y  dojtf  k  Tfsete  con- 
ti0fi$  la  mêle  des  Etbtims  apfowùéef  ^  &  là 
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Marge  huUpfe  kspaffages  faralkïes  ^  les  Và^ 
rianies  cboifies  ér  Sfrihuées  en  Clajfes  :  imy  a  joint 
mn  Apparat  quàpeut  iejnriieunon  feulement  d*uH 
Abrégé  &  tun  Supplément  àJa  Critique  Satréf  y 
particulièrement  à  (elk  dutDr.  M  l  L  L  ^mais  qui 
peut  auffi  firvir  à  la  reBifiety  éf  à  la  rendre 
plus  utile.  Par  M.  B  £  N  g  ë  L.  A  Tubingue 
.  chez.  Cotta  1734.  in  4.  pp.  884. 

MR.  yean  Albert  Bengel  oyznt  l'emploi  d'en<» 
feigner  le  Grec  à.  Deniendûtfd^m  le  Du- 
ché de  Wxirtembei^,  prit  de  là  occaûon  de  pro« 
jetter  une  Edition  du  Nouveau  TefbmentGrec, 
dont  le  plan  fut  publié  avec  le  Traité  de  S.  Chry* 
^ftome  Ju  Sacerdoce  en  1 725 .  Dans  ce  plan ,  il 
promit  d'abord  le  Texte  en  un  petit  Volume^ 
que  Ton  pourroit  commodément  porter  dans  la 
poche.  2.  Ce  Texte  nedevoit  contenir  aucune 
Syllabe,  qui  n'eût  été  auparavant  reçue  dans  les 
Editions  précédentes:  mais  comme  ces  Editions 
ne  font  pas  d'accord  enfemble^il  réfolut  dechoi- 
fir  par  tout  les  Leçons,  qui  lui  paroîtroient  les 
meilleures,  croiant  néanmoins  que  la  préférence 
aparticnt  par  droit  de  Prefcription  à  l'Edition  de 
Robert  Etienne  :  quoiqu'il  avoue  ingénument 
que,  û  le  Dr.  Mill  avoit  vécu  du  tetos  d'Etien- 
ne, &  qu'il  eût  donné  alors  le  Texte  félon  fes 
Prolégomènes, dans  lesquels  il  s'éloigne  d'Etien- 
ne en  mille  &  mille  endroits,  fon  Edition  fe* 
roit  aujourd'hui  à  la  place  de  celle  d'Etienne.  3. 
Il  remaraue,  qu'il  y  a  plus  de  variations  à  Tégard 
de  la  diftinftion  en  périodes,  en  verfèts,  &  en 
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JmîktyJouf  ta  Septenér9iy^^.    *of 

.(Éti  a  dans  tout  le  Vieux  Teftament  par  rapport 
wxÂccens  Hébreux^  ce  qui  prouve  félon  lui  y 
ique  la  Providence  a  veille  particulièrement  fiir 
ces  Âccens,  parce  qu'ils  font  d'origine  Divine, 
au  lieu  que  les  diflinâions  majeures  6c  mineures 
dans  le  N.  T.  ne  font  que  d'origine  humaine. 
Néanmoins  comme  le  véritable  fens  dépend  très* 
fouventd'un  ppintjle  nouvel  Editeur  s'engagea 
à  reâiâer  les  points  mal  placés  par  les  Copiftesy 
en  appoiànt  la  maixjue  S.  aux  endroits  qu'ic  troiF*' 
vera  à  propos  de  changer.  4.  Il  fouhaitte,  quo 
quelqu'un  p«ibiie  toutes  les  Variantes  ramailee» 
en  un  Corps,  ce.  qui  feroit  d'un  très-grand  fc- 
cours  pour  difcerner  la  véritable  Leçon  d'aveo 
les  faufles;  mais  pour  lui  U/e  veut  borner  i  ne 
donner  qu'un  Extrait  des  principales)  avec  I0 
jugement  qu'il  en  porte.  çalcroi.t>  qu'il  y  a  des 
Variantes  négligées  par  les  Editeurs  précedens ,: 
qui  feroient  pour  le  moins  une  »Leçon  au0t  bon*»' 
ne  que  celle  qu'on^  reçu.  II.  donne  pour  êxersH 
pie  le  verfet  9.  du^îhap.  a.  de  l'Épître.  aux  HcKt 
oreuXy  oà  il  4it  Xâf^k  au  lîe\i  jde  Xne/tfn.,  il  ap^« 
puie  cette  Leçon  ^ntre  autres  for  le  Pf.  VIII.  au^ 

5uel  TÂpôtre  fait  alluiion  felcMa  lui>  parce  que* 
u  mot  ttj^D  danslePfeaume  onfait^par  un  ren*;^ 
verfèment  des  lettres,  0^^  qui  repond  au  rolotr 
Vtwr^â^  dans  le  paflàge  mentiçftiné  de  TEp.  aux* 
Hébreux.  -  H  fe  loue  à  cette  occafii^n  de  quel- 
ques Théologiens  de  Bafle,  &  de  Zuric ,  &c. 
qui  lui  ont  oflèrt  la  CoUatioa  des  MSS.  qui  (s- 
trouvent  cbeï  ejix.  6.  II  promet  enfin  uiie  Rè- 
gle infaillible  pour  rendre  ralfonide  toutea  les*' 
Vari^ties,  &  pouç  diftinguer  la  vér^uble  Leçom 
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Ù0ik  en  efiwtn  mon  les  qudVàiM^tfèàr  âé  Mr.  êé 
kbtftrkht^  ic  efle  is^eiife%d«  pieé  ^l6»ièn^  dâ  il 
fane  fééferûr  le  {dus  gTâ^d  M^nbfe  dé$  MfT.  à^ 
aooîadte,  mmmBùiïetmkiàtdêcMêdtépfi^ 
feré  «0^  ^Itw  grand,  et  cfà  Û  m  fkic  paà  pféfe* 
j«r  l^imàl^ftttcrd 

..  M.  Mi0gfi  àyàrit  6(1  fe  iem  de  ftftedâr  fuè 
i(mpt«À)  &  de  pfdSidr  dei^  l^f^t^lffiÉtieâ^  dà 
K;  T.  psA^^  pà  )d^  Iife^fflïlé^^  cftf  t^  SiMJè^ 
Iheâue  Rdfeniléejr  il  te  (ïëCtî^mr  éSr  tfft .  DiSrSft 
«eMcosd  pojeroii  ifou^  ^ik^ilét  1.-  Un  pmé 
(jBAi*f&^  6c  Oh  mtfvôyé  b  p«tilë  £<fi!ibii  àti  Cil 
^'«ile  fk  deÉiMcdéi  è  uà  têlMi»  qu'^n  M' faisait 
èacéra  liéÉmr.  t.  On  CAe^  tîluté^  1#  ËdiâG^ 
piécedentûs  de  flif^aiï,  fàtfédèânélf  féfj^f(Kë¥éâM 
ce  à  câtld  de  R.  Eeiéliil^  ;^  A^otrie^f^è^'é^étt 
&ve  uii^  Teste,  qui  (s&nf^tûe'  lé  mfm  dé  f(h^ 
$es  kt  Eébtmfi  eti  ^mgl^gbÊkt  âé  ûtmëéA  dé 
me  fîiivre  que  1<»  Ëditib^r»  ^jf^étiedte^  i  B^  dé 
ae  donner  atfcune  i^kibé  utilMlémô^  fôi^  Ié(  fi^ 
d«»  Mff.  40rikë  làt  tc^^/tHtm.    3.  d^»  Bé^  «H 

Çi8  t&idtitiofi  db' M  ftl«¥érôd:S>  fhâi$^  èfï  ^^îî^^dtf  ÎS 

Qn  fat«  dm  OMkê  é^  MHT.  pèliH  dSMôk^é  » 
tsteury  &  Pe^âkUdé*  àveé  l^^iicBê  i»  délé  éCf 
çolktionAÀ;  On  dlftri^tie'  aàffi  le^  Vâ6«ffe«f 
M  vray«5^  ftuffé^^  ^  ]^^  eH^tnbiès.prèbMîieif.^ 
&  On  détGUVre  déuftè'  Ma  qôf  tf évéîbDt  ^ 
été  coniwd  aûpàra*raht,  dJohf  oitï  fe'  {éh^îtà-  pùdf 
déterminer  1»  v^t^bte  te^n-;  f.  Oh  afeâhdb^i^ 
ne  la  penfée  cftittfe  fiJï*  K*?;  H.  Vf.  «i  ^é# 
donné  à  pluââoy^-  pâUfeàifiéfi^  iiifk^  idifc  fj^x  fsrrtyi 
v.'#  '  ra- 


JlmOt^  Jbât  &  Siptmén  17)4:    £07^ 

fibie  âu,|9ftt  Critiqae  da  fon  Autear.  6.  Om 
ne  troiire  pas  encore  à  propos  de  communia 
quer  la  Règle  unique,  qui  aécideroit  de  touci 
filais  on  ayertîc,  qu  il  y  a  des  gens  qui  l'ont  rèi* 
iroqué  en  doute  d'une  manière  polie  fie  honnêftf. 
Cependant  l'Edition  a  paru  elle-même  ea 
1734..  avec  la  Règle  uni^eiielle,  conçue  en  ces 
terme»  énigfnatiques  :  quê  Im  Lef^n^  d^iU  ffi 
ff^ératk  à  la  Ijtf^  sifék  y  c'eft-i-dire  :  qu'il  fà» 
com^a'  aVec  foin  ki  Leçon  iieçueÂ.  avec  Isl 
variante  fi,£cexaniiner)  lequel  des  deux  pouvcKlt 
arriver  pfaas  fac&ment^ouqu'Aate  été  changé  en 
B.  ouque  B  ait  été  change  en  A:  ce  qui  étani 
Ofôttvé,  iïeibnattiisel  de  croire^  que  la  Leçon, 

Îoi  iêk»»les  hcàà  de  la  plus  g^u>ide  probtbdité 
[>it  fimoi^igiiietfutbaiigetii^nt^n'eftpaslavéncH 
ble,  &  par  conséquent  que  ceikf^  cpi»  aToit  etàSté 
t^nc  c«f  eittpgetriencyvieât  de  f Ecrivain  Sttté\r 
On  doit  dire  à  k  louange  dé  M^«  Met^tl^  c^û 
j  a  a^ti  toute4'aiteBdon  écm  il  étoit  capable, 
de  mte  que  cette  Ëdidofn  iatftiâe  toutes  Idf 
firécedentes^  Ces'eftpas^  qlienou&lacroyioctf 
cteime  de  définies:  eBe  eft  appuyée  iur  tant  de 
iiîes  difficâes  à  c<mnoif«r>  q^l  i&  prâsque  iny« 
poffibie,  ^tifônh  Ho  fe  foét  «ublié  que^uefoi»,  Ml 

Svft^  n'm  Mé  jet^  dang  Terreur  p«r  des  guiJi 
miùkitlès*.    Donaons-en  qàekjue&  exemples^ 
Kur  renâipKr  la  éeCKlition  que  t^Ëditeur  exige  pi 
ô.  Nous  noij»  flattons  qu'il  nei  le  0011  v^apflil 
akauvaîs. 

M.  Sèmim  éyoit  écrit  6e  dans  6  Crkiaue} 
&  dansfen  Nouveau  TeftamenltsfîiF  le  Ch.  aIÈ 
Vf.  lï.  dePi^i»  auJt-Romatn»,jqw^  dan^  le  MS-.  dé 
Clermont>il  y  a  K» ,  ç'eft-àdire  >  fivflm  :  le  Dr.  MiU 
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âfluré  au  contraire,  qu'il  y  avoit  Kicipf ,  &  àfia 
qu'on  ne^le  foupçonnât  pas  d'avoir  ignoré  le  té-* 
^loignage  de  M.  Sim9n^  il  fit  ajouter  dans  l'Âp- 
penmce  de  fon  Edition  p.  4^.  b.  qu'il  l'a  vu  de 
cette  manière  .par  les  Collations,  que  fes  Ami» 
lui  avoient  envoyé  de  France.  Mr.  Bengel  prend 
ici  le  parti  de  M.  Simon ^  qu'il  appelle  un  temmn 
plusfi^y  &  il  fonde  même  là-deffus  foti  raifon-* 
nement  pour rejetter la  Lieçon  lUwpifpp.  6^  ^ .  8do.. 
On  ne  comprend  pas  >  pourquoi  notre  Auteur' 
veut  faire  plus  de  fond  fur  la  fidélité  dçM.  SimM^ 
que  fur  celle  des  Amis  du  Dr.  Mill^  auxquels  il 
faut  ajouter  le.  P.  Marin  y  c^  dit  formellement: 
Ex  vetufiijfhno  niftro  Gra<0'L»atino  Codice  anti-^ 
fua  illa  làUtina  heSiio  amfirptaturp  in  quo  legitur 
wf  tia$fS  Exercit.  p.  38.  La  vérité  eft,  qu'il  y 
avoit  KiM^f)  dont  les  traces  paroiflènt  encore  aiTez 
clairement,  ouoique  les  lettres  moyennes  de  ce 
mot  foient  eÉgtcécs  aujourd'hui. 
. .  Feu  Mr.  de  Mafiricht  affure,  qu'il  a  exaâe- 
înent  coUationné  le  MS.  de  Vierme^  &  il  raifon- 
fie  fur  cette  fuppoikion  :  SeJula  -,  collasio  CoMcis^ 
^ihliotheca  Capireée  VinddMmenps  ad  id profuit  y 
ut  exinde  colligèré  potuerim  j^anfinii  eStionem  ejje 
frobam  ^  gtnuinam:  mais  Mr.  Bengel  y  quoiqu'il 
faile  profeffion  de  le  croire  fur.fà  p^ol^  p.  44^  •» 
range  ce  MS.dan^  la  féconde  Qaffe,  ûvoir  par- 
ini  ceux  qui  n'ont  pas  été  exaâemeht  coUation- 
pés,  &  il  le  repetcjusqu'à  trçfce  fois, afin  qu'on 
ne  l'attribue  pas  à  quelque  légère  inadvertence, 
fans  nous  en  dire  les  r&ifônsi  II  avoit  donné 
auparavant  une  règle  très-jufte  &  très-néceC^ 
faire:  qu'il  ne  faut  pas  conclure,  que  les  MflT.  do 
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la  fècoiide  Claflè  foient  conformes  au.  Texte  re^ 
u,  parce  qu'ils  ne  foht  pas  cités  pour  témoins 
e  k  Variante  p.  97S.  néanmoins  il  allègue  le  fi^ 
lence  du  MS.  de  Vtemte  fur  Marc  XL  3.  pour 
preuve  de  fon  accord  avec  le  Texte  vulgâre. 
Ce  raifbnnement  eft  non  feulement  contre  les 
Principes,  qu'il  avoit  pofés,  mais  il  porte  cer« 
tainement  à  fàux^  car  il  paroît  par  les  papiers  de 
Mr.  de  Majhicht yqixc  le  MS.  de  Vienne  eft  c<Mi- 
forme  à  presque  tous  les  autres,  en  lifànt  >snn»M 
dans  le  pafTage  en  queftion,  contre  les  Impri-* 
mezi  qui  ont  >^ffA«;.  Voilà  donc  une  triple 
mepriie^û  nous  ne  nous  trompons  pas  nous-mê-^ 
mes. 

Une  autre  Règle,  que  Mr.  Bengel  s'eft  faite; 
regarde  les  Leçons  qu'il  tient  pour  véritables;  fi 
elles  ont  déjà  paru  dans  quelque  Texte  impri-^ 
mé,  il  promet  de  les  inlerer  auûi  dans  le  Texte 
de  fon  Edition:  mais  il  les  expofera  à  la  marge 
avec  un  figne  de  fon  approbation,  û  elles  n'ont 
pas  encore  été  dans  le  Texte  imprinaé.  Nous 
ax>uvons  pourtant  de$  Leçons  à  la  mai^e,  qui 
felon  cette  Règle  devroient  avoir  eu  leur  place 
dans  le  Texte  même  ;  par  exemple  fur  matth. 
VL  I.  &  XIIL  3.  l'une  étant  la  Leçon  de  la  pre* 
miere  Edition  d'Erasme,  &  l'autre:  celle  de  la 
dernière  Edition  de  Beze.  ^)  Quand  on  fait  tant 
de  cas  de  la  diftiââion  entre  Leçpn  véritable 
mife  dans  le  Textes  &  Leçon  véritable  mife  à 

la 
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k  marge,  qu'on  croit  à  k  faveur  de  cette  di« 
ftinâion  pouvoir  éviter  topt  fewdal^  £c  ùmr 
feire  les  confcieQ£e&in&'me$^OQdçvroit>çe  fem- 
ble,  rdbfcrver  avec  uaioifi  e^trêjqoie ,  pour  ne 

Eoint  faire  naître  le  ibupçQSi.>  qu'on  pourroit 
iea  avoir  mis  des  Leçons  de  la  marge,  dans  ie 
Texte^  comme  on  a.  mis  celles  du  Texte  à  h 

En  confrontant  k  note  ma^ônale  fur  Rom; . 
XIV.  aj.  avec  c^lledu  Ch.XVL  04,  on  tfouvc 
que  k  même  Leçon  eft  tout  à  k  fois  jugée  par 
Ites.fignes  /3.  &  t.  meilleure,  &  moins,  bonne 

3ue  la  I^çon  du  Texte;  ce  qui.implique  contrat» 
iâion.  Il  y  a  appaiemment  une  niute  d'irn^ 
preflîon  dans  le  dernier  de  ces  endroits ,  quoi 
qu'elle  nefoit  pas  marquée  dans  les  BrtatMy  ou 
oh  trouve  plufieurs.  fautes.de  cette  nature:  mais 
cek  même  montre,  que  k  manière  d'exprimçr 
JQP  fentim^it  en  fait  de. Critique  Sacrée. par  une 
fimle  lettre  «.  Ç.  y.  l.  •.  Ç:  (c'eft*à-dire,  i .  z.  3. 4. 5*^ 
&  7.  en  fautant  pour  je  ne.&i  .quelle  raifon  le /ptr) 
eitem}>arrafiée.&  fcKtiùjette  àinduire  dânsl'er*!; 
£eur. 

M.  B^^^/parledans^ià  Pié&ce  demêmequ'aux 
pages  444. 445.447.  &fur  le  commencement  de 
S.  Matthieu,  jusqu'à, neuf. fois  des  premières 
feuilles  de  l'Edition  du  N.  T.  imprimées  par  les 
Wetfteins  &  Smith,  &du  Texte  de  cette  Edi^ 
don  formé  par  l'Auteur  des  Prolégomènes..  Mais 
on  efl  obligé  de  déclarer  que  cette  Edition  efl 
une  pure  chimère  entièrement  inconnue  à  ces 
Libraires^  qui  jusques  à  aajourd'fa^  n'en  ont  rien 

im- 
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ImpHtfté:  &  que  l'Eflki  des  XII.  premiers  Cha- 
pitres n'a  pas  été  deftiné  par  fon  Auteur  pouf 
être  publié  comme  le  véritable  Texte  du  N.T. 
qu'au  contraire  ayant  écrit  les  Prolégomènes 
quelque  tems  après;  Se  avant  pefé  la  valeur  des 
MfT.  avec  plus  d'exaditude,  il  s'étûit  mis  en  de- 
voir de  retoucher  fes  papiers,  lesquels  étant  torn- 
bésentre  ks  mains  de  fes  adverfaires,  il  leur  avoic 
déclaré  d*abord  9  qu'ils  ne  dévoient  pas  prendre 
la  peine  de  les  publier  &  de  les  critiquer,  parce 
cpfillddéfiivouoitloi-ffléme,  ayant  changédefen* 
ornent.  Il  n'eft  pas  difficile  de  deviner  d'où  Mr. 
Beffgfl  a  pris  ce  qu'il  rapporte  ici:  mais  il  devoit 
&  méfier  un  peu  àcs  perfonnes ,  qui  avoient 
fttttat^desraèpms  TdHiques  {a)  que  Jks  raifons 
Criti^nes  pour  faire  cette  querelle  p.  444.  Ne 
favoiD'il  pas  par  l'HiAoire  Ecclefiaftique ,  que 
oeilx  qui  &  tiennent  pour  InfdlliUes,  fe  et oyent 
auf^  tout  permi*  cc^itrô  celui  qui  ôfe  méprifer 
leur  prétendue  autorité. 

Ne  fcroit*ce  point  de  la  même  fource,  que 
Mr.  Beasf/  a.  puifé  ce  ou'il  dit  p.  710.  qu'il  eft 
tlair^  que  l'Auteur  de$  Frol^omencs  donne  la 
préfereniéeàlà  leçon  %ç  I.Tim.  III.  16.  AfTuré- 
meiif  il  faut  fc  fcrvir  des  lunettes  d'une  certaine 
ftçon  pour  voir  cette  clarté.    Bien  aii  contraire  , 

c'eft 

(4)  On  peut  appliquée  afles  jfuftém^K  à  ce  fiiî«t ,  mr 
pallage  qtruii  lit  dans  AlîâbUe  de  la  Vie  de  Mt»  4e 
Benelon  Aieh.  de  Cambtay  p.  29.  en  ces  termes.  Tonr 
Ip  hrmtr  r^nffêt  n*éfoi»t$t  ^têé  des'^atagtmu  dt  eerfatns  hom- 
VH*  foiitiquMf , .  qm  ffifnittii»  qmiifmgfhii  dei  fmtifmti  énm  Prift^ 
as  f  éfin  dit  fi  rtnd^t  tfiajfdim  ^ur  Us  ctttimrf^ 
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c'eft  ce  même  Auteur ,  qui  a  donné  la  felikiott  '■ 
des  plus  grandes  diâicult^^  qu'on  avoh  formé  * 
contre  la  Leçon  reçue  du  fameux  pafTage  en 
aueftion  ^  par  con£quent  il  doit  plutôt  être  cen-  • 
fé  avoir  fortifié  cette  Leçon,  que  de  Tavoir  re-  » 
jettée.  L'une  des  difficiûtez  étoit  prife  de  l'au^ 
torite  du  MS.  de  Clermont^  qui  eft  combattue  ; 

i)ar  de  nouveauit  argumens  au  Gh.  IV.  des  Pro- 
egomenes.  L'autre  fondée  fur  le  Manufcrk 
de  Lincoln  félon  les  Editions  d'Oxford  &  de  Mr^ 
de  Maftricht,  avoit  embarràfle  non  feulement 
Mr.  Bengely  mais  auffi  d'autres  Sayans,  qui  ont 
écrit  ex];Mreâèment  des  DifTertations  fur  ce  fujet. 
L'Auteur  des  Prolegpmenes*  recherchant  l'i>rigi* 
ne  de  la  prétendue  Variante ,  a  trouvé  que  ce 
n'ctoit  qu'une  pure  faute  d'impreffion  j  la  let- 
tre L  étant  mife  pour  V.  qui  déiîgne  les  leçons  de 
Velés^y  comme  il  éit  clairement  exprimé  dans  les 
Polyglottes  de  Walton  j  par  cette* *  découverte 
l'objeâion  tombe  d'elle  même^  puisque  les  le* 
çons  du  Marquis  de  Vf  lés  ne  prouvent  rien  con- 
tre le  Texte  reçu,  comme  il  t&.  démontré  à  \x 
page  122.  des  Prol^omenes. 

raflons  à  la  Vetfion  Gothique ,  kqueiie  a  été 
traduite  immédiatement  du  Grec  félon  Mr.  JSf»- 
gel ,  mais  qui  félon  M.  Wetftein  n'efl  qu\mc  ' 
Verfion  de  l'ancienne  Italique.  Pour  prouver 
le  dernier  de  ces  fentimens  il  avoit  allégué  dps 
exemples,  où  le  Grec  t&  mal  traduit  en  Latin, 
ou  un  mot  Grec  efl  traduit  par  deux  Latins^  où 
le  même  mot  Grec  efl  traduit  différemment  en 
divers  endroits^  &  enfin  où  il  y  a  des  Variations 
extraordinaires  dans  le  Latin  :  il   avoit  mon- 
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tré  en  même  tems,  que  la  Verfion  Gothique  (è 
^ouve  dans  ces  endroits  précifement  d'accord 
avec  ritalique,  ce  qu'on  ne  fauroit  attribuer  au 
hazard.     AjouteZi  encore  aux  exemples,  qu'il 
livoit  rapportés, deux  Verfets  entiers, qui  fe  trou- 
vent au  th.  IX.  vC  43.  de  S.  Luc  dans  la  Ver- 
fion Gothique  &  dans  quelques  exemplaires  La- 
tins^comme  le  temoime  le  CorreSmum  Bibb&rum^ 
Mr.  Bengel  ne  paroit  pas  avoir  compris  la  force 
de  ce  raifonnement,  ou  bien  on  ne  com{»-end 
pas  ce  qu'il  y  a  voulu  répliquer  p.  408.    Son 
exception, que  les  mêmes  Variantes  fe  trouvent 
auffi  dans  les  Pères,  dans  les  autres  Verfîôns^ 
&  dans  les  Mff.  Grecs,  cette  exception, dis-je, 
ne  porte  que  fur  les  exemples  allégués  en  der- 
nier lieu,  &  laiife  l'argument  dans  toute  fa  force 
par  rapport  4ux  autres.   Mais  elle  ne  prouve  rien 
du  tout,  à  moins  qu'il  ne  démontre ,   que  les 
Leçons  qu'il #ouve  dans  quelques  Pères,.  Ver- 
rons, ôc  MSS.  ,  ne  font  pas  aum  prifès  de  la  Ver- 
âon  Italique  ^  &  quand  même  il  le  prouve- 
roit ,  il  fera  toujours  infiniment  plus  probable 
de  penfèr  que  l'Interprète  Gothique  les  a  tiré  tou- 
tes de  la  même  fource,  c'eft-à-dire  de  la  Verfion 
ïtalique,  que  de  croire,,  qu'il  en  a  pris  une  d'un 
tel  Père,  l'autre d'unb  telle  Verfion,  la  troifie- 
mc  d'un  tel  MS.  &c.  Car  il  faut  fe  fouvenir, 
que  ce  n'eft  pas  fur  une  ou  deux  ref&mblances* 
^tre  la  Verfion  Latine  &  la  Gothique,  qu'on 
s'appuye,  mais  fur  le  concours  de  plufieurs,  qui» 
à  coup  fur  ne  làuroit  être  fortuit. 

Une  autre  preuve,  que  la  Verfion  Gothique 

cû;  faite  fur  l'itimque.i  ç'eft  qu'on  y  trouve  non 
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feulement  llofcriprion  des  Livres  &  TOrthog^* 
phe  des  noms  propres  à  la  manière  des  Latins^ 
rnais  aufQ  quantité  de  mgcs  puren^nt  Latins. 
Mr.  ^efggel  convient,  que  ^ela  prouve  que  Pin-" 
terprite  Gothique  a  JùM  la  Verjion  Latine  dans 
cet  endroitty  mait  il  dit,  .auê  cela  ne  prouve  pas^ 
qum  tait  fuvvipat  tput.  Comment  veut-ii  donc 
qu'on  le  lui  prouve?  Préten,à-il,  qu'on  lui'faflë 
voir  à  chaque  noot  en  particulier  des  marques,évi« 
dentes  qu'il  eft  traduit  du  Latin  ?  Cette  condition 
{&[OïX,  manîfeftement  injufte;  elle  réduiroit  Mr. 
Sevgel  lui-même  aufE  bien  que  tous  les  autres 
Critiques  à  l'impoâibilité  de  prouver  quel  Ori-« 
^al  un  Interprète  a  fuivi. 

Peut-être  y  Jâàt  Mr.  Bengel^  que  VJnterprttà 
Gothique  avoit  un  exemplaire  Grec  éf*  Liatm^  éf 
faivoit  tantôt  le  Latin  ^tantit  le  Grec.  Mais 
par  cette  conjeâureonfortdçrétatdelaqueftioh^ 
qui  étoit  û  la  VerfioQ  Gothique  eR  traduite  im« 
médiatement  &  uniiijueQient  du  Grec,  comme 
on  Tavoit  rru  jusqu'ici,  ou  non  ?  PréTentement, 
qu'on  eft  forcé  d'avouer,  qu'elle  fuit  Plnter- 
prete  Latin  en  certains  endroits,  on  nous  veut 
pourtant  faire  accroire,  que  nonobftant  cela^i 
elle  eft  traduite  du  Grçc.  Examinons  les  preu"» 
ves  qu'on  en  donne. 

JL4  Verfion  Gothique  (dit-on)  omet  PHifiotra 
de  la  Femme  adultère;  en  quoi  elle  fait  les  exem^ 
plairesGgect  contre  les  Latins.  On  repodd  que  cet«- 
te  Hiftoire  étoit  auffi  omiie  dans  les  exemplaires 
Latins,  &  ^ue  l'Interprète  Gothique  pounrpit 
bien  avoir  fuivi,  par  exenîple,  ceux  ne  S.  Cjprien 
de  de  Juventifs^  ou  ceux  dont  S.  Jetimey  adv. 

Pcloi. 
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parlent. 

i^  Doxohgie  de  POraifin  Dominicale  efi  incon^ 
nut  aux  Ltafbi^  y  tlnfejfrite  Gothique  ta  donc 
frife  des  Grecs.  On  répond  qu'elle  n*eft  pas  fi 
incoimue  aux  Latiûs qu'ont  l'imagine,  vu  qu'el- 
le fe  trouve  dans  plufieùrs  anciens  exemplaires 
Manufcrits  de  S.  Matthieu ,  d'où  llnterprete 
Gothique  peut  Tavoir  prife. 

La  Verfion  Goitbtjueé*  ^Original  Grec  gardent 
le  mime  ordre  four  ^arrangement  des  mots  dans  les 
endroits  y  oh  cet  ordre  efi  nigligÊ  far  llnterprete 
Latin.  Mr.  Bengel  a  mea  prévu,  qiie  cet  argu- 
inent  pâroîtra  avoir  erop  de  fiêhilitf'^  en  eflfet  quel 
fond  peut-on  faire  fut  cet  ordre  des  tiàots  Gothi- 
ques, qui  doit  change  félon  le  génie  de  la 
Langue^  &  félon  une  certaine  Cadence,  à  k- 
qûeffe  iK)s oreilles  né  ibfit  pas  faites?  Uri'igno* 
rc  pas  les  contellations  entre  Mrs.  les  Dd.  Bentley 
de  MkUleten ,  dont  le  premier  fbutint  que  la  Ver- 
fion Latine  a  gardé  icrupuleufement  Tordre  de» 
mots,  tel  qu'if  fe  trouve  dans  le  Grec.  Cefl 
et  qui  fe  prouve  auffi  par  un  pafïàge  de  S.  Au-* 
guftin  de  Ddéir.  Chrift.  I^iao.  &  carnis  froviden^ 
tiam  neftceritis  in  amcupifcentiis  Rom.  XIII.  14. 
fuod  fi  qufsjuam  ita  diceret:  ^  camis  providen^' 
tiam  non  in  concupijcentiis  feceritis  y  fine  duhio  au^ 
res  claujula  nkmerofiore  mukeret;  Jed  gravior  in-» 
terpres  etiam  ordinem  maluit  fenere  verbor$imJ 
AinB  quand  on  veut  foutenir ,  que  l'ordre  eft 
liéglîgé  dans  la  Verfion  Latifaé,on  eft  obligé  non 
feulement  de  contredire  S.  Jérôme  &  S.  Augu^ 
finty  mais  auffi  de  prouver ,  que  la  même  né- 
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gligence  avoit  eu  lieu  dans  tous  les  cxcmplaî- 
rcjs,  &  de  tout  tetns,  même  avant  que  la  Ver- 
lion  Gothique  eût  été  feite. 

Uargufnent  le f lus  fort  efi  thé  y  de  ce  que  f  inter- 
prète Gothie^ue  a  fris  tout  Jeul  un  mot  Grec  pouf  un 
autre  y  far  exemple  Lmc  FIL  2Ç.  r^o^^  pour  t^^. 
Mais  on  a  véritablement  lieu  d'être,  furpris, 
queMr.Be»j:^/ait  vpulufefervir  de  cette  preuv^i 
pendant  qu'il  voyoit  que  l'Auteur  des  Prol^o- 
menes  l'avoir  alléguée  pour  prouver  juftement  le 
contraire.  La  Verfion  Italique  ayant  traduit  le 
mot  Grec  par  epulatione^  comme  il  paroit  par 
le  MS.  Grçc  &  Latin  de  Cambridge, n'eft-ril  pas 

?lus  naturel  de  croire  qu'elle  a  été  fuivie  par  la 
rothique,  que  de  penfer,  que  la  même  faute  aie 
été  commife  dans  les  deux  Verfions  indépendam- 
ment l'une  de  l'autre  ? 

Au  refte  Mr.  Bengel  {a)  rend  juftice  à  l'Au- 
teur des  Prolégomènes  par  rapport  aux  émenda-^ 
tions  faites  par  conjeûure  &  par  rapport  à  l'iden- 
tité du  MS.  de  Cambridge  &  du  fécond  de  R. 
Etienne.  Mais  quand  il  ajoute  à  cette  occafion 
d'une  manière a{rezdouteufe(^) , quelesMSS.de 
R.  Etienne  ont  été  collationnés,en  partie  par  lui 
Robert  Etienne,  en  partie  par  d'autres,  qu'on  ne 
fait  pasi  &  que  fon  Fils  y  a  enfi^ite  joint  un  fupplé- 
ment  :  il  eût  pu  également  afTurer,  fans  crainte 
de  fe  tromper,  que  c'eft  Henri  Etienne  tout  feul, 
qui  a  travaillé  à  ces  Collations,  ainfi  qu'il  le  té- 
moigne lui-même  expreilement,dans  u  Préface^ 
quieft  au  devant  du  Livre  intitulé  L«  Chaînes  de 
Marlorat  fur  la  Gemfe.  Rohertus  Stephanus  Fa- 
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ter  meus^  dit-il,  quum  N.  T.  Gracum  cum  muU 
tis  vetuflis  exemflaribus  OPERA  MEA  collatum 
^imo  quidem  minutioriihus  typis  (^  farvo  volu^ 
mine-mox  autem  grandibus  charaâleribus  ^  ma^no 
volumne  y.    adhibita  quanta  potuit  Typographies 
magmficentia ,  edidijfet.     Ce  fait  eft  donc  biea- 
fur,  n'en  deplaife  à  un  Auteur  Amnyme y\t(mdy 
fous  prétexte  de  foutenir  Thonneur  de  Henri . 
Etienne, a  trouvé  à  propos  de  lui  donner  un  dé-, 
menti  en  ces  termes  :  falsum  est  He»fi- 
€um  Stephanum  puerum  variai  Leéiiones  ly.  Ctf- 
dicum  colkgijfe  ut  in  margine  anno  1550.  poneren^ 
tur.  Animadn},  inTroleg,  p.  8..  En  quoi  il  a  été. 
fuivi  par  plufieiirs  autres,  qui  ont  fait  tous  leurs . 
èôbrts  pour  donner  cours  à  cette  belle  invention, 
nonobftant  qu'on  les  en  avoit  avertis, il  y  a  déjà 
trois  ans  dans  le  T.  VIL  de  la  Bibliothèque 
Raifonnée,p.  ^^. 

Sans  entrer  en  d^autres  difcuffions  de  cette 
nature,  qui  pourroient  ennuyer  leLeâeur,  di- 
fons  un  mot  en  général  des  Projets  de  rectifier 
les  Editions  du  N.  T.  Grec.  La  queftion  fe 
peut  réduire  à  trois  demandes. 

LS'il  eft  permis  d'examiner  les  Variantes  dans 
la  vue  d'en  juger  par  foi-même?  IL  Comment 
on  doit  dire  fon  fentiment  là-deffus?  III.  Quelle 
règle  on  doit  fuivre  ,  pour  fe  garantir  autant 
qu'il  eft  poffible  de  faire  un  jugement  téméraire? , 
I*  La  première  demande  ne  foufre  point  de 
difficulté.  Tous  les  Proteftans  fe  déclarent  pour 
cette  liberté  i  les  Doâeurs  del'Edife  Romaine 
s'en  font  fervis  de  tout  tems,fous  les  yeux  iSc  fous 
les  aufpices  des  Papes  mêmes;  &  jamiais  ni  Çon- 
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ale>ni  Synode,  n*a  reftraint  la  liberté  des  Chré- 
tiens en  leur  ordonnant  de  préférer  une  Edition 
Grecque,  ou  une  Variante  dans  les  exemplaires 
Grecs j  à  une  autre. 

2.  La  (bconde  demande  ne  P^roit  pas  plus 
tembarrafTante  que  la  première.  Car  s*ii  eft  per- 
mis à  un  honnête  homme  de  dire  fbn  fentiment, 
on  lui  doit  aulfi  permettre  de  le  dire  de  la  ma- 
nière, qu'il  juge  lui-même  la  plus  convenable. 
Le  bon  fens  veut,  qu'on  choififlfe  ht  plus  fim- 
fle  &  la  plus  naturdle,  pour  mettre  fbn  opinion 
dans  ibn  pluis  grand  jour:  fi  néanmoins  quelcun 
aâ^e  un  air  trop  décifif ,  ou  s*il  s'exprime 
<f  une  manière  trop  crue ,  c'efl:  une  feute  à  la 
vérité ,  mais  on  ne  lui  en  doit  pas  faire  im  cime. 

Cela  ne  fuffit  pas,  dit-on,  il  faut  encore  d'au-» 
ttes  limitations.  Publiez  librement,  ce  que  vous 
penfez  fur  les  Variantes, dans  une  Difïèrtation  à 
part,  ou  dans  des  Notes  fans  le  Texte  ou  bien  fous 
le  Texte,  mettez,fi  vous  voulez,  là  Leçon  àlaquel- 
lè  vous  donnez  la  préférence  à  la  marge  du 
Texte:  mais  au  moins  ne  touchez  pas  au  Tex- 
te même;  ce  feroit  une  hardiefTe  impardonnable. 
Mr.  Bengel  étend  cette  liberté  un  peu  plus  loin,. 
il  permet  de  choifîr  entre  les  Textes  imprimés 
les  Leçons  qui  vous  plaiïènt,  &  d'en  faire  une 
compofition,  à  condition  pourtant  que  vous 
preniez  bien  garde ,  d'y  rien  feire  entrer ,  qui 
n'ait  déjà  paru  dans  quelcun  des  feize  Textes 
imprimés'!  Car,  dit-il  y  fi  pour  former  le  Tex- 
te d'une  nouvelle  Edition  vous  entrepreniez  de 
faire  ufage  des  MfT.,  dont  les  Editeurs  préce- 
4ens  n'ont  point  eu  de  connoifTance^  cek  fcan- 

da- 
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^ifèroit  les  âmes  infirmes,  qui  ne  comprenneajC 
pas  facilement  ce  que  vous  dites  j  quand  même 
vous  auriez  raifon  on  craindra  que  vous  ne  fal^ 
fifiex  le  Texte  au  lieu  de  le  corriger  ;  vous  fc- 
tex  cenfuré  comme  un  hérétique  &  comme  ixxf, 
Ignorant  j  fouvent  vous  jugerez  avec  précipita- 
tion ou  par  préjugé,  &  bientôt  après  vou^  ver- 
rez vous-même ,  que  vous  vous  êtes  trompé^ 
Enfîn,ce  qui  eftle  pire^c'efi:  que  des  esprits  témér 
raires  fe  (erviront  du  même  Frivil^e  (ans  botm 
nés, ils  nous  donneront  unTexte  à  leur  fantaiû^ 
en  peu  de  tem$  nous  aurons  autant  d'£dition$ 
qu'il  y  a  de  MSS.  de  façon  que  tout  fera  em- 
brouifié.  p!  44+.  S70.  871, 
'    Ces  Raifbns  quelques  foécieufes  qu'elles  ibien4 
tie  nous  paroiuènt  pasiolides.    D'abord  il' fauç 
remarquer,  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  chofe  mê* 
iné,  comment  on  peut  trouver  la  véritable  Le^ 
con?  mais  de  la  manière,  &  quelle  Méthode  efi 
£1  plus  propre  pour  feire  Voir  aux  autres  la  Vé-^ 
rite,  après  qu'on  croit  l'avoir  trouvée?    San^ 
âoute  il  n'eft  pas  indiffèrent,  qu'on  ait  raifon 
ou  qu'on  fe  trompe  dans  le  choix  de  la  vérita* 
ble  Leçon:  mais  qu'importe  au  fond,  que  vous 
difiez  votre  fentiment  tout  haut  ou  tout  bas, 
dans  le  Texte  ou  à  la  marge?  Sera-t-il  plus  ou 
moins  vrai ,  ou  plus  ou  mobs  faux  &  dange* 
reux  pour  cela?  Et  fi  cela  revient  juftement  au  mê* 
me,  pourquoi  çbicanerun  autre  fur  l'arrangement, 
qu'il  lui  plait  de  prendre  ?  &  çourquoi  le  décla-» 
rer  pour  les  Inquifiteurs  plutôt  que  pour  ceux; 
qui  voudroient  faire  ufage  d'une  honnête  li-^ 

berté?  ' 

Mr, 


Mr.  Bengel  lui-même ,  autant  qtf  on  peut  voir,^ 
cft  dans  cette  idée,  car  il  n'a  point  de  fcrupule 
pour  faperfonne  jce  n*eft  que  par  prudence,  qu'il 
Veut  ménager  les  LeSieurs  foihles  &  les  Cenfeursy 
en  mettant  une  partie  de  fçs  véritables  Leçons 
à  la  marge.    Matis  n'auroit-il  pas  mieux  valu  de 

S'er  les  premiers  très-ferieufement,  de  fè  repo- 
fur  la  providence  de  Dieu  &  fur  les  forces 
de  la  Vérité,  qui  eft  plus  que  fuflSfante  pour  dé- 
.  ihiire  tous  les  artifices  de  l'Erreur  ^  &  de  ne  point 
"risquer  de  faire  du  tort  aux  uns  &  de  fatisfairç 
les  paffions  déréglées  àts  autres,  en  s'y  prêtant 
fins  connoiflànce  de  caufe.     Par  rapport  aux 
rfcmiers,  dont  Mr.  Bengel  parle,  j'entends  les 
Cenfeurs,  ce  font  des  gens  redoutables,  onl'a* 
Toue:  mais  comme  il  n'y  a  point  de  quartier  à 
espérer  d'eux,  ne  feroit-ce  pas  le  meilleur  part; 
des'oppoferàeux  courageutement,  plutôt  que  de 
leur  fâcrifier  fà  Liberté  &  celle  des  autres  ?  Y  au- 
loit-îl  jamais  eu  de  Reforme  fans  une  pareille 
téfolutionPNe  vous  mettez  pas  en  tête  de  gagner 
CCS  gens-là  quand  vous  aurez  le  malheur  de  leur 
déplaire,  comptez  que  leur  haine  ne  finira  jamais; 
ils  condamneront  d'avance  tout  ce  qm  viendra 
de  vous  fans  l'avoir  vu,  en  fuite  ils  chercheront 
des  raifons  pour  perfifter  dans  leur  jugement, 
&  quelque  parti  que  vous  preniez ,  ce  kra  tou- 
jours, faon  eux,  celui  que  vous  ne  deviez  pai 
prendre. 

'  Suivez,  parexemple,  le  Plan  de  Mr.  Bengel^ 
CCS  Cenfeurs  fcveres  ne  manqueront  pas  de  di- 
re: Voilà  un  inconnu,  qui  nous  forme  un  Tex- 
te ièlon  fott  caprice^  véritable  Leçon  à  la  mar- 
ge 
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gC  tirée  des  MSS.  véritable  Le$on  dans  le  Texte  * 
tkée  de  l'Edition  ordinaire  de  Bezc,  autre  yé-  ' 
ritable  Leçon  dans  le  Texte  tirée  de  l'Edition  de  * 
Gomplùte,&c.  qui  eft-ce  qui  lui  a  donné  cette  ; 
autonté?  Ceft  uti  brouillon ,  il  nous  renvoyé  • 
du  Texte  à  la  marge  ^  &  de  la  marge  à  V apparat^ 
d'où  il  s'esquive  en  nous  promettant  le  Gnomon  j  * 
^ui  peut-être  ne  verra  jamais  le  jour..    Le  bms 
qu'il  prend  nous  fait  naître  de  juftes  fbupçons;  \ 
il  ne  dit  pas  ouvertement  ce  qu'U  penfe,  il  nous  ' 
cache  fes  defTeins  >  il  nous  promené  dans  un  la« 
bvrinthe,  il  varie  lui-même  à  chaque  pas,  tiui-  * 
tôt  le  MS.  d'Alexandrie^ eft  le  premier,  &  tan- 
tôt le  dernier  de  tous;  ce  qu'il  nous  avoit  don-*  ' 
nié  d'abord  pour  de  l*or  il  le  convertit  enfuite  ca 
boue;  qui  pourra  fe  fier  à  un  tel  Prothée } 

Ce  que  nous  venons  de  dire  eft  fondé  fur  Tcx- 
perience  des  Siècles  précedens.   A  peine  Erafine^ 
avoit-il  formé  le  Texte  du  N.  T.  Grec  fur  fcg 
MSS.  qu'on  crioit  qu'il  étoit  Arien,  parce  que 
ion  Edition  n'étoit  pas  conforme  à  cdle  de  Com-^ 
plute>  ni  à  la  Veriion  Latine  dans  quelques  pa£- 
l^ges ,  dont  on  fè  fervoit  dans  les  Ecoles.    Que  ' 
fit-il  pour  calmer  les  esprits }  il  radoucit  fes  No- 
tes, &  il  inféra  dans  le  Texte  un  paflàge,  qui 
avoit  été  omis  dans  les  deux  premières  Editions, 
comme  il  raconte  lui-même  dans  ion  Apolc^ie 
CGnxxÇf  Stunica ^  en  ces  mots:  Ex  hoc  igstur  codtùe 
Britannho  refojuimusy  quod  in  mfiris  videbatut 
deejfèy   tfz  cui  siT  causa  calVmniaï^îoï.- 
^^uàftquam  ^  hune  fuspicor  ad  LatiTtorum  côMces 
fjti^  cMgatvm.  Mais  il  n'y  eut  pas  moyen  d'k>- 
pauèriesCeiifcurs;  au  contraire  raccufatioii  ^f 
.  ~  rc- 


fedoublée,  ik  le  firent  pafTer  tout  à  k  fois  pour 
tio  hérétique  &  pour  un  falûficateur^  il  eâUjra. 
des  attaques  de  toutes  parts^  de^Stmkayde  $mfi€m 
tita^y  de  SutùTy  de  Bedda^  de  Lfusy  Sec.  &  il  ù^^ 
lut  combattre  jusqu'à  fa  mort,  comme  il  parotc 
par  le  dernier  Tome  de  fes  Ouvrages  infrlhy  le« 
quel  ne  contient  que  des  Âpolo^es, 

Boiert  Etienne  nous  fournit  un  exemple  plu» 
remarquable,  quoique  moins  connue  ayant  col« 
tisonné  do  vieuxMSS.  de  la  Bible, il  donna  uoei 
Editicm  plus  correâe  que  les  précédentes,  à  ce 
qu'il  prétendoit.  Les  DoâeuTiS  en  Théologie 
Accuiêrent  de  témérité  &  le  mirent  en  ^mà. 
danger  de  &  vie.  Pour  fortir  de  ce  péril  il  fuH 
vit  exaâement  le  confeil  de  Mr.  Bengel,  Voici 
fes  propres  paroles  :  In  ptoxma  EJitiane  fiane 
Métijfirh  mfirh  mendefam  EAfienem  in  Cantextu 
féUjuiy  genums  JLeBiane  ad  marginem  appefra^ 
Notât  fraterea  addidiy  qtue  exetnfjafia  iUa  figinam 
fenty  nnde  intelligerent  Le&eres ,  ex  qno  Cet&tt 
nn^aqueeofreBiofimtaeget,  AJCeT^^Tieo» 
l^arum  Parifanfinm^  fuibns  BihUa  a  Umberto  Ste* 
f^anô  lypegr^phoEe^  excufa  calummofe  notarunt^ 
ejntdem  Reherti  Stéphane  responpo  p.  109.  Il  n'en: 
(ut  pas  quitte  pour  cela  non  plus  qu^Erasme  j  ts9 
ennemi^  lui  cherchèrent  chicanes  fur  chicanes,: 
éi  s'il  n'avoit  pas  pris  le  parti  defe  rtfueier  à 
Genève,  la  diâinûion  fubtile  du  Texte  d'avec 
h  marge  &  les  notes,  ne  l'aurcût  pas  garanti 
du  feu,  qui  brûloit  atorsiScles  hérétiques  ôclem:^ 
lU^es, 

.  Ajoutons  une  autre  preuve,  pour  démontrer^, 
igpic  loi  raifims  contre  la  coneâiiOD  du.  Text4 
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icpprimé  ne  font  pas  iblides  ;  elle  fe  tire  cette 
preuve  de  la  conduite  de  Mr.  Bengellm''mê^ 
me  >  leauel  tnalgré  les  objeâions  que  noua 
venons  d'examiner,  &  les  prdmefTes  réitérées 
par  lesquelles  il  s'étoit  engagé  de  fuivre  conftam^- 
ment  le  Texte  imprimé,  fe  trouva  pourtant  à  la 
fin  de  fà  carrière  >  dans  la  neceifité  (a)  de  cbaa^ 
ger  le  Texte  fur  les^MSS.  &  de  le  changer  fi  bien  ^ 
que  feulement  dans  les  quatre  premiers  Chai»«, 
très  de  TÂpocalypfe  ily  a  pour  le  moins  cent 
Variations  entre  fbn  Texte  &  le  Texte  ordi*. 
naire,  tel  qu'il  eft  dans  l'Edition  de  Mr.  ^  MtS'» 
tricht.  On  doute,  fi  Mrs.  Bentkj  &  Wetftem 
auroient  fait  autant  de  changemens  :  Mr.  Bengel 
qui  nous  dit  p.  447. ,  qu'ils  en  font  beaucoup  plu^ 
que  lui,  en  eft-u  bien  afiuré.'  Et  voudrok-il 
qu'on  agît  envers  lui ,  comme  il  vient  d'agir 
envers  les  autres ,  lui  qui  demande  :  qn^auetm 
éditeur  ne  lui  imfuSe  quelque fentiment  ou  dijjem^ 
à  moms  que  de  favoir  certainement ,  que  cett$ 
imputation  efi  bien  fondée?  p«  880. 

3.  Nous  voila  enfin  parvenus  à  la  troifieme  Se 
dernière  demande  :  quelle  règle  on  doit  fuivre 
pour  fe  garantir  ,  autant  qu'3  eft  poffible,  de 
porter  un  jugement  téméraire  fur  les  Variantes  t, 
Ceft  là  le  point  eflèntiel  &  en  même  tems  1^ 
plus  difiicile.  Ce  qui  a  été  caufe  non  feulement 
que  presque  tous  ceux,  qui  ont  médité  là-defiu&, 
ont  varié  entre  eux,mais  auffi  que  le  même  Cd? 

Ai 

(4)  Mâgfids  ob  edufd»  iû  ftzfi  &  p.  7S8.  Hlc  demnm  li* 
ber  excepcionem  a  lege  haâcnus  nobis  rigide  obreivacA 
4e.TejKiji£4toai9ii|j?se^4tqucn<lo  vtbmKmtr  nf^U^^it^ 
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tique  a  penfe  diflFcretnment  en  difiEèrens  ternir 
Si  nous  avions  le  Nouveau  Teftament  écrit  de 
la  propre  main  des  Evangeliftes  &  des  Apôtres, 
la  chofe  ne  foufFriroit  point  de  contellatiôn,  il 
tiudroit  fimplement  fuivre  ces  Originaux,  éga-i 
lemcnt  vénérables  par  tout  :  mais  au  défaut  de 
'cela  que  faut-il  faire?  Comment  fe gouverner? 
•   Faut- il  s'attacher  fcrupuleufement  à  un  certain 
Texte  d'une   certaine  Edition  ^    &   foutenir, 
que  touty  eft  conforme  au  premier  Original,  jus- 
qu'aux moindres  minuties  ?  Perfonne  n'a  encore 
ofé  fe  déclarer  pour  cette  opinion,  pas  même  les 
Editeurs,  fans  en  excepter  Mr.  Bengel:  au  con- 
traire il  a  été  démontre,  que  toutes  les  Editions 
ont  leurs  défauts.  Faut  il  donner  abfolument  la 
préférence  à  un  certain  Manufcrtt  unique,  com- 
me il  femble,  qu'on  foit  naturellement  porté  à 
aflîgner  le  plus  haut  rang  au  MS.  le  dernier  trou- 
vé, &  que  c'eft  pour  cela, que  les  MSS.  deRho- 
de ,  de  Capnion,  de  Beze ,  d'Alexandrie,   de 
Bafle,  d'Augsbourg, d'Italie, fe  font  fuccedés  en 
autorité  l'un  à  l'autre?   Mais  outre  les  défauts 
particuliers, qu'on  trouve  à  chacun  de  ces  MSS. 
cette  fuccefïîon  même  prouve  àfTez,  qu'on  ne 
peut  pas  faire  fond  fur  une  règle  qui  n'eft  ni 
confiante,  ni  par  conféquept  .fure.     Faut -il  fe 
déclarer  pour  les  MSS .  les  plus  vieux ,  c'efl-à-dire  , 
qui  ont  pafTé  mille  ans  d'antiquité?  Mais  outre 
^ue  ces  MSS.  font  en  fi  petit  nombre  &  fi  défec« 
tUeux ,   qu'à  peine  pourroit-on  faire  un  Exem- 
plaire complet  de  tous  les  Fragmens  pris  enfem* 
pie,  on  y  trouve  tant  d'indices  manifeflcs  d'in-» 
perpolation ,  qu'on  ne  peut  pas  fe  fier  raifonna<* 
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tjkment  à  des  copiftes^  convaiùcùs  d'avoir  pria 
4e  fi  grandes  libertés.  Faut-il  préférer  la  Leçon., 
qui  convient  le  mieux  au  but  de  TEcrivain  (àcré, 
éc  avec  ce  qui  précède  &  avec  ce  qui  fiiit? 
Cette  règle, quoique  fcnfée  en  elle-même, n'eft 
pas  applicable  à  un  grand  nombre  de  Varian- 
tes} dans  d'autres  cas  il  faudroit  une  fubtilité  fie 
une  attention,  dont  peu  de  getis  ieroient  capa* 
èles,  pour  difcerner  le  plus  ou  le  moins  de  con- 
venance. On  fait  auffi  ,  qu'avec  une  certai- 
ne fécondité  d'esprit  Ôc  d'imagination  on  ne  de* 
meure  jamais  court  à  trouver  par  tout  telle  liai- 
ibn  qu'on  veut.  Ajoutez  que  ce  feroit  une  en- 
treprue  trop  hardie,  fi  nous  voulions  rœler  le 
Texte  des  Ecrits  Sacrés  fur  nos  idées  fie  fur  nô- 
tre manière  d'écrire.  Faut-il  donc  toujours  pré- 
férer la  Leçon  la  plus  orthodoxe  y  c'eft-à-dire, 
la  plus  commode  pour  combattre  les  Héréti- 
ques, fie  pour  fe  debatraflèr  des  diflScultés  for- 
mées par  les  Infidèles?  Cette  règle,  qui  pour- 
roit  d'abord  plaire  à  certaines  gens ,  leur  dé- 
plaira furement,  quand  ils  voudront  bien  confi- 
derer ,  qu'en  la  uiivant  il  faudroit  changer  le 
Texte  ordinaire  pour  le  moins  en  20000  en- 
droits ,  la  plupart  des  changemens  ayant  été 
faits  par  les  Copiftes  dans  cette  même  vue.  Car  il 
fiiut  toujours  fe  fouvenir,  qu'entre  les  MSS.duN. 
T.  venij5  du  Levant  il  n'y  en  a  aucun,  dont  on 
puifle  prouver  avec  quelque  vraifemblance, qu'il 
a  été  écrit  par  un  Hérétique ,  d'où  il  fuit,  que 
toutes  ces  Variations  doivent  leur  origine  aux 
Orthodoxes,  quoiqu'on  ne  le  croyc  pas  ordinai- 
rement. Faut-il  enfin  faire  une  règle  particulière 
TQm.XUI.tan.L  P  pour 


pour  chaque  Variante  à  part?  Cela  iroit  à  rin» 
fini  ;  &  on  ne  manqueroit  pas  d'oubliet  fes  pro* 
près  règles  ,  &  de  fe  contredire  dans  une  in- 
finité de  paffages.  Certainement  les  trois  der- 
nières règles  dont  on  vient  de  parler,  quelque  uti- 
lité qu'elles  puiilènt  avoir  d'ailleurs,  ne  nous 
produiront  jamais  une  Edition  généralement  ap- 
prouvée des  gens  qui  jug^it  par  connoifiànce 
&  fans  partialité. 

Il  nous  faut  une  règle  fimple  &  naturelle,  dont 
l'application  ne  varie  pas  félon  le  caprice  de»^ 
Editeurs.    Si  nous  nous  tournons  de  tout  côté 
nous  n'en  trouverons  point  d'autre  qui  nou$ 
puiffe  fetisfoire,  que  la  pluralité  deS  MSS.  Cette 
règle  ne  laifle  riefn  aux  Editeurs  que  la  diligence 
à  découvrir  les  MSS.  &  l'exa^tude  î  leîs  colla** 
tionner.    Elle  n'a  d'ailleurs  rien  de  rafiné,  ni  de 
fuspe<£b  :  les  MSS.  nous  viennent  de  tant  d'endroits' 
difrerens,  d'Egypte,  de  Rhode,  de  Chypre,  de 
Sicile ,   de   Coriftanrinople ,  de   Smirne ,  à(sié 
Monts  Athos  &  Sina,&c.&  ils  font  fi  disperfés, 
en  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en 
Hollande,  en  Suiflè,  en  Italie,  en  Môfeovic^ 
qu'on  peut  être  affuré,  qu'il  n'y  a  point  eu  d^in- 
telligence,  ni  entre  ceux  qui  les  pnt  écrits,  nî 
entre  ceux  qui  les  ont  coUationnés;   au  môins^ 
ce  ièroit  la  dernière  impertinence ,   fi  l'on  di- 
foit,  que  tous  ces  gens  dans  le  cours  de  tant  de 
Siècles  ont  travaillé  de  concert  pour  fàvbrifer  le» 
fentimens  particuliers  d'un  nouvel  Editeur.     Si. 
l'accord  de  tant  de  Témoins  ne  mérite  point  la 
préférence,  à  qui  la  donnera-t-on.î*  Et  fi  on  fait 
des  exceptions  pour  recufer  le  plus  grand  nom- 
bre, ne  tombcnt-elles  pas  toutes  suffi  bien  fiir 

le 
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it  plus  petit  nombre  y  qui  eft  encore  fujet  à 
des  exceptions  particulières?  Nous  faifbns  pro« 
fcffion  de  recevoir  ces  Livres  Sacrez  de  l'E- 
elife  Grecque^  quel  témoignage  plus  authentique 
de  la  Leçon  reçue  parmi  les  Grecs  peut-oa 
Avoir,  que  le  contentement  de  la  plus  grande  par* 
de  des  Exemplaires? 

Par  cette  règles  on  juftiâera  pleinement  le 
Texte  reçu  en  une  infinité  d'endroits ,  où  il  a 
été  attaqué  &  critiqué  par  Erasme ,  Beze,  Gro<- 
tius,Hammond,&  en  aemier  lieu  par  Mr.  Benm 
gel.  Il  eft  vrai  qu'on  fera  auffi  obligé  par  la  mè^ 
me  règle  d'abandonner  le  Texte  reçu  en  quel** 
dues  endroits;  mais  outre  que  le  nombre  de  ces 
derniers  &  leur  importtnde  à  Tégard  du  fens  e& 
incomparablement  moindre  que  des  premiers» 
on  ne  &uroit  éviter  cet  inconvénient,  quelque 
ri^le  qu'on  fuive  :  &  on  aura  toujours  l'avan* 
tage  d'avoir  pris  le  parti  le  plus  raifbnnable  & 
le  plus  (ur  en  fuivant  celle»ci;  à  moins  qu'on 
nous  puifle  perfuader ,  qu'une  Leçon  a  été  re- 
çue cums  rÈglife  Grecque,  quoiqu'on  ne  la 
trouve  dans  aucun  MS.  Grec;  &  qu'il  faut  pré* 
iférer  un  iêul  témoin  à  fbixante,  oui  dépofent  le 
contraire,  quoiqu'on  ne  voie  abfblument  rien  en 
lui,  qui  le  çende  plus  digne  de  foi  qu'un  autre. 
Il  y  a  même  tout  ueu  de  croire,  qu'on  n'auroif 
ms  entrepris  avec  tant  de  chaleur  la  défenfe  des 
Éditions  contre  le  confentement  unanime  ou 
presque unanimedesMSS.  {ion  avoit  été  bien  in- 
Bruit  du  &it;c'eft  au  moins  le  cas  dans  lequel 
«^  trouvé  Mr.  de  Maflricbt  p.  442. 

lAx.Bengelti^A  pas  pour  la  pluralité  desMSS* 
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&  il  nous  en  donne  Ces  raifons  p.  379.42).  nudsk' 
il  le  fait  d'une  manière  fi  enveloppée,  que  nous 
n*en  dirons  rien, crainte  de  lui  imputer  quelque 
chofe  contre  &  penfée.  Tirons  une  Conclu- 
fion  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  c'eft 
qu'un  honnête  homme  doit  avoir  autant  de. 
compaffion  de  ceux,  qui,  après  avoir  examiné  ces' 
matières  de  leur  mieux,. ont  eu  le  malheur  d'en 
juger  mal,qued'averfion  pour-ceux,qui  trouvàns 
mauvais,  qu'un  autre  fe  lerve  de  fes  yeux,  exi- 
gent à  toute  force,  qu*oiffe  ibumette  aveuglé- 
ment à  leur  décifion,  comme  »'ils  étoient  abso- 
lument incapables  de  fe  tromp  er. 


ARTICLE    IX. 

Hijloire  des  REvoiaVr  10  H  s  d'Espagne: 
P^r il? P.Joseph  d'Orle ans^/^Co»»-. 
tagnie  de  Jefus^  Revuéè  &  publiée  far  les  PP. 
Rouille'  S*  Brumoi  de  la  mime  Cam-^ 
fagnie,  À  la  Haye,  chez  Henri  Scheurleer., 
1734..  î,4  V0II.I.  Voll.Pagg  .  573.  fans  compter 
la  Table  générale  des  Matières.  II.  VoU.  Pagg. 
500.  m.  VoU.  Pagg.  4.67  JV.  Vol  Pagg.  514.. 

NOus  ne  plaçons  ici  cet  Ouvrage  que  pouf 
en  promettre  un  Extrait  dans  la  Partie 
^fuivante  de  cette  Bibliothèque  Rai/onnée.  Il  nous  a 
paru  fi  bien  écrit,  &  rempli  de  tant  de  Révolu-!. 
tions  intereffantes,  ou  par  elles-mêmes ,  ou  par 
la  manière  dont  elles  font  narrées,  que'rious  ne 
doutons  point  que  le  Public  ne  nous  uche  gré  du 
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Précis  que  nous  nous  prôpofons  de  lui  en  donner 
une  autre  fois,  faute  d'elp^ce  à  cette  heure.  On 
nous  en  croira  fans  peine  quand  on  faura  que  la 
plus  grande  Partie  de  cette  Hiftoire  eft  du  P. 
d^ Orléans  y  dont  les  Révolution  cP  Angleterre  ont 
été  ii  bien  reçues^  &  que  iës  Continuateurs  les 
PP.  Arthuys  ^  Brutnoy  ne  déshonorent  point  leur 
Confrère,  en  Qiarchant  à  fa  fuite. 


ARTICLE    X. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

1>  E    CAMBRIDGE. 

ON  Continue  d'écrire  pour  &  contre  fur  le  fcn- 
timçnt  du  feu  Dr.  Clarke  touchant  l'Efpace, 
8cc.  Mr.  l^aw.  commença  cette  difpute  dans  fes 
Notes  fur  la  Tradudion  du  Traité  de  l'Origine 
du  Mal  du  Dr.  King ,  &  Mr.  Jean  Clarke  prit 
la  défenfe  de  fon  Oncle  [a)  dans  deux  Ecrits,  qui 
ont  été  attaquez  par  Mr.  Jofeph  Clarke ,  fous  le 
titre  à^ Examen  de  l'aidée  que  le  Dr.  Clarke  a  de  l'Effo^ 
ce.  Cette  dernière  Brochure  a  produit  une  tr<5î- 
fiéme  Défenfe  du  Dr.  Clarke  intitulée  :  A  Thirâ 
Dtfençê  &c,  C*eft-à-dire,  Troifiéme  Défenfe  de  la 
Demcnjlrathn  de  l*Exiftence  cr  des  Attributs  de  Diète 
far  le  Dr»  Clarke  :  ou  Défenfe  des  deux  premiers  Ecrits^ 
dans  laquelle  on  répond  aune  Brochure  intitulée  ,^xz.- 
mcn  de  ridée  que  le  Dr.  Clarke  a  deTElpace  Ikc.  Par 
^ean  Clarke  Bachelier  es  Arts ,  Membre  du  Collège 
du  Corps  de  Chrifi  à  Cambridge.  In  8.  L'Adverfairc 
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du  Dr.  Clarke  a  répliqué»  Se  a  répondu  en  même . 
tems  à  Mr«  Jackfon  qui  a  pris  le  parti  du  Dr.  Cltx» 
}f^ti  Afarthr  Examïnattcn  of  J>r.  Clarhfs  Notions 
pfspaco  &c  Cefl-à-dire,  Nouvol  Examen  do  l*idê$ 
que  U  Dr,  Clarkoadol*Efpaco;  àvoc  quelques  reflexions 
fur  M  pojjibilitè  fune  Création  éternelle  ;  ou  Répliqua 
^  la  troifiéme  'Défenfe  de  la  Démonflrtion  ve  du  Dn 
Samuel  Clarke  par  Mr,  Jean  Clarke,  A  quoi  Von  4 
ajouté  quelques  Remarques  fur  les  O^eâiions  que  Mr* 
jackfon  a  faites  contre  V Examen  de  l'idée  quê  le  Vr^ 
Clarke  a  de  Vefpace»dans  U  livre  intitulé,  L'Exifien- 
ce  &  rUnité  de  Dieu  prouvées  par  fa  Nature  &  fes 
Atttributs,  Parjofeph  Clarke,  Maitre  es  Arts^Mem^ 
hr$  du  Collège  4e  la  Magdàeine  à  Cambridge,  In  & 

Mr.  Law  a  auffî  publié  l'Ouvrage  fuivant:  A» 
Enquiry  into  the  Ideas  ofSpace  ^yc.  C'e(l-à-dire«  Rg» 
cherches  fur  Us  Idées  de  l*Efpace,  du  Temps,  do  l*Im' 
menfité  c  de  f Eternité;  auffi bien  que  de  l Ex'0enc$ 

Îar  elle-même  (a)  VExiftence  nécejfaire  y  O'  t Unité  d$ 
f  Nature  Dhine  :  pour  fervir  de  Réponfe  à  un  livr$ 
fHblié  depuis  peu  par  Mr,  Jackfon  CP*  intitulé  ^U'Exv^ 
ce  Se  rUnité  de  Dieu  prouvées  par  fa  Nature  & 
fes  Attributs.  P^r  Edmund  Law,  Maitre  es  Arts^ 
Membre  du  Collège  de  Chrift  à  Cambridge,  A  quoi 
fon  a  ajouté  une  Dijfertation  fur  V Argument  à  priori 
four^prouver  l'Extfience  d'une  première  Caufe.  Par  un 
Savant,  In  8.  Dans  la  DiiTertation  fur  l'Argument 
0  priori,  qui  eft  fort  longue ,  l'Auteur  fait  voir 
que  les  plus  fa  vans  Sçholaftiques  &  les  Théolo^ 
giens  ou  ne  fe  font  point  fervis  de  cet  Argument, 
ou  Tjont  rejette;  &  cite-là  deffus  Albert  le  Grand ^ 
Thomas  d'Aquin,  Richard  de  Media  Villa,  Jean 
Dui^s  Scotus ,  Grégoire  de  Valentia,  Vafquez, 
§U4rez  «  Chri^ophle  Gilliqs ,  Wm  1  JebaA  Putea- 

vm 
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'Has»  Rodericus  de  Ariaga,  Deny^à  Petau,  Natha- 

tiael  Culverwel},  Thomas  Barlow  £véque  de  Lin* 

•£oIn>  Francifcus  Bonae  Spei ,  le  Dr.  Cudworth, 

Mr.  le  Blanc ,   TArchcvéquc  Tillotfon  ,  &  Mr. 

Humphrey  Ditton.  Il  réfute  après  cela  les  râlions 

duDr.Clarke  en  faveur  de  cet  Argument,  &  finit 

cuftiontram  les  dangercufes  conféquencts  qui  en 

•  lefulrent ,  tant  par  rapport  à  la  Religion ,  qu'à  1  égai  d 

'^de  laPfailofophie  par  les  faufles  idées  qu'il  nous 

idaiine,&  les^faux  raifonnemens  où  il  nous  jette. 

2>£     L  O  N  ly  K  E  S. 

.   Mr.  Conftable  nous  a  donné  des  Réflexions  far 

Vexaâitude  du  Style  :  Rtfltx'tMs  upon  Accuracy  cf 

^SfyU.  In  8.  Cet  Ouvrage,   qui  ell  en  forme  de 

Dialogue,  nous  rapellece  que  les  Anciens  &  les 

'  Modernes. ont  écrit  fur  ce  fujet,  L'Auteur  tire  kt 

exeoiples  du  mauvais  Style  de  Collier»  qui  dans 

.l'opinion  de  beaucoup  de  gens  pailîe  pour  un  de 

>  nos -meilleurs  Ecrivains.    Il  y  examine  auffî  plu- 

fieurs  traitsde  Dcnham,Dodwell,.Dryden,  Cowley» 

Balzac»  Boileau»  Bouhours,  Tefaoro,  le  Tailé« 

.Voiture,  Meffîeurs  de  Port  Royal,  Mr.  de  St. 

-Evremond,  QuintiUen,  Lucaiu,  Virgile,  &c.. 

Am  Htftârscal  Difirfation  û»  idolâtrâtes  Corruptions 

'  i»  R0iigiûn  a^.  C'elt-à-dire,    DiffertAtion  HiftorûfUê 

^fitr  la  rnamên  dc»t  l  Idoléttrii  a.  corromfu  la  RtUgion 

.  4^im  le  cômmêncemsnt  du  Monde,  v  fur  les  moyens 

que  la  JProv'^dence  a  employez,  pour  y  remédier.     Ok  , 

09tmn  fa'tfant  f  Von  prouve  t Origine  divine  dé  I4  Loi 

de  Moife,  contre  les  Ohjeâlions  de  ceux  ijui  ont  cru  que 

.  ut  te  Loi  itùit  prife  des  Rites  cr\des  Coutumes  desEgyp» 

'iiens  ^-des  autres  Gentils,  Et  où  l'on  examine  par  oc* 

-nêofion  fluJieHTS  Chicanes  des  Déifies  contre  U  RAvelation, 

V  P  4       r  la  8. 
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In  8. 1  voU.  Mr.Toung  fc  ptopofe'dc  faire  voir  que 
Dieu  a  donné  la  Loi  de  MoïTe^  de  rËvàilgîk» 
pour  afranchir  les  hommes  du  joug  de  la  faperfti- 
tion  fous  lequel  ils  gemiiroient>&  il  entre  là-defius 
dans  un  fort  grand  détail. 

Mr.  Moody,  Reâcur  de  Dudinghurft  dans  h 
Province  d*Effex>  veut  publier  par  Soufcript#on  A 
fhifrt  ParaphrttfiJÛc.  C'ell-à-dirc,  Courte  Par4phra^ 
fil/ur  l'Ancien  &  le  Nomfeau  Teftament,  oU  le  Texte 
gjl  confervé  dans  fin  entier,  o*  le  Sens  >efi  brièvement 
expliqué  dans  un  Caraâiere  différent  ct*  dans  des  Pa^ 
renthffis.  Cet  Ouvrage  fera  deux  gros  Volumes 
in  quarto  f  pour  le  prix  d'une  Guinée  dont  oq 
payera  la  moitié  en  foufcrivant ,  &  le  refte  en  re- 
cevant un  exemplaire  complet 

Sermens  un  fiveral  Occafions  êcc  C'eft-àrdire» 
germons  fur  divers  Sujets  ,  par  François  Atterhury 
poseur  en  Théologie,  ci^ devant  Evique  de  Rochefter^- 
Doyen  de  Weftmunfier,  Puhlieoàfur  les  Originaux  par 
Jhotnas  Moor  ^  Doâleur  en  Théologie  fin  Cbafelain» 
In  8.  ivoll.  Ces  deux  Volumes  contiennent  vingt- 
quatre  Sermons.  Il  en  avoit  4ai&é  un  bien  plus 
grand  nombre,  mais  comme  il  ^voit  marqué  dans 
un  Ecrit»  qu-on  a  trouvé  parmi  fes  papiers»  qu'i] 
n'y  avoir  i]ue  ceux-là  qui  lui  paruffent  dignes  d'^ 
tre  donnez  au  public,  on  a  brûlé  tous  les  autres. 

Mr.  Defaguliers  nous  a  donné  A  Courfi  ofExf§^ 
fifK^tal  PiUûfopby  :  Cours  de  Philofipbie  exper'tm^^ 
t^le*  Tom.  i.  enriçin  de  trente-deux  planckes.  In  4.  Il 
HQUS  aprend  que  quelques  Libraires  de  delà  la  Mer 
ont  deâein  de  faire  traduire  cet  Ouvrage,  mais 
que  pour  empêcher  qu'on  ne  le  défigure  ,  il  tr^^» 
y  aille  à  le  traduire  lui-même,  Il  fit  imprimer  ici 
çn  François  en  17 17.  in  8.  Leçons  Phyfifo^^echa» 
X^iques,  PU  Abrégé  du  Cours  de  Phiîofiphiê  Medeanio* 
qm  ^  txpe^mentalfd^J^Jheophile  Defa^ul^rsvc.-^ 


r    \ 
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Wfsdom  thê  Fit  fi  Sf  ring  ofABton  mshi  Dtiiy  ot^ 
C'cft-à  àiïe,la  Sagtjfe  tft  la  fnmiir  principe  â^jiHian 
d4ns  la  Divinité.  J>ifc9urs  od  êntr  autres  ckc/a  cm 
fiût  vàir  comhiin  il..$ft  abfurdê  de  d\re  que  Dteu  gfi 
'f0rté  à  agir  par  des  inclinations  naturelles ,  tr  quHl 
feut  faire  arbitrairement  teut  ce  qu'il  veut.  O»  ex^, 
'flique  aesffila  nature  des  Attributs  mer^ux  de  Dieu^ 
,^  l'Origine  du  MaL  On  fait  voir  que  les  Pevoirs 
.  findamentêux  t  dela^Ugion  NatureÛe  font  raifet^ 
.  te4bles,er  en  examine  librement  plufieursChefes  avaum 
.  pies  par  queU^s  Auteurs  anâens  &  modernes  fur  ces 
fujitf.  InS.       .  .     . 

,  Mr.  DeUimy^  s^âant  aviié  ëans  fon  Livre  inti* 

..tulé  La  Mevelation  examinée  avu'  candeur  de  traiter 

la  queftion  s*il  eft  permis  et  manget  du  Sang  de 

;de  foutemr  la  négative,  a  donné  heu  à  quelques 

brochures  qui  ont.  été  publiées  de  part  &  d'autre. 

A  Nfw  Account  offome'  Parts  of  Gmnea  k^c.  C'eft* 
^-dire  9  Nouvelte  Relation  de  quelques  Parties  de  la 
Guinée  .&  du  Commerce  des  Kfclavis.    Centenant  /« 
fHiJioire  de  la  Conquête  du  Royaume  de  Whidaw  fat» 
fe  depuis  peu  par  le  Roi  de  Daborné^     Le  Voyage  de 
l^ Auteur  au  Camp  du  Conquérant,  où  il  vit  facrifier 
flufieurs  captifs  qrc^    2.  La  manière' dont  les  Nègres 
deviennent  Enclaves.  Le  nombre  qu  on  en  transporte  totss 
les  ans  de  Quinée  en.Ameriquen    §lue  ce  Commerce  efl 
licite.  Comment  ils  fe  font  mutinex,  dans  les  Vaijfeause 
oh  étpit  l'Aufeurs  tsrc.  3.  VBifioire  de  la  prife  de  i*Au^ 
four  par  les  Pirates,  c  des  dangers  qu*il  courut.  Par 
le^Capitaine  Guillaume  Snelgrave.  In  8,  Cet  Ouvra* 
ge  eft  très- curieux.    Il  nous  apprend  une  infinité 
4e  çhofes  touchant  le  Royaume  de  Dahc^mé  &c; 
qui  nous  étoient  inconnues.    L'Auteur  y  fait  r& 
loge  de  la  Jdlation  des  Cotes  de  la  Guinée  ]piiî  le  Sieur 
3est94»i  j'ai  trouvé,  dit-il^  que  tout  cç  que  cet 
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Jkatcur  avance ,    aotant  que  j*^  ^té  à  portée  de 
tTcxainiiier,  eftttès-vraû 

Meffieurs  Eames  &  Martyo ,  Membrec  de  ki5oS 
deté  Royale  •  nous  ont  donné  un  Âbrcgé  des 
T$^sASiioni  f^UUfopbi^ues  depuis  iNiiifiée  l^^ç.}Vl^* 
qu'en  1733.  Me.  Gray  auffi  Membre  de  k^oeié^ 
Jloyale,  &  Mr.  Reid  Wkt  auffi  donné  un  pir^ 
Abrégé,  mais  <pÂ  ne  s'étend  que  jurqu'en  173a, 
Meffieurs  Jones  de  Motte  nous  avoient  donné  ££• 
parement  un  Abrçgé  des  Transadions ,  deptKis 
a70o.  où  finit  l'Abrégé  de  Mr.X.ovthorpe,  jus- 
qu'en 17 19.  Tout  cela  fait  huit  Volumes  în  4. 
^  LeSieur  Higgons  publia  en  I.7^^.unLi▼re  intitulé 
\ji  ShûiTt  View  ^4h$  Englith  Hiftc$^  V€.  C'cft-à-^ 
^ire ,  Couru  r$%M  d$  Vuïfioin  dé  l^AngUurrê,  awe 
Jes  Répxiom.  ^e^ùqua  <jr  Htfioriqms  fur  Us  Rigms 
des  Km,  le0rti€aré0êres,  Uurs  Moeurs,  Uurs  Sm^ 
^eficns  ûu  thrféne,  C  iàus  les  ^autres  évenemens  re* 
imérijuatUsJirfif^es^  USjevffhiÙondê  x688.  TireK  des 
.Jdêsnsires  V -d^  Manufcriis  Us  pks  authentiqués. 
Jsi  8.  Cet  ^OuvBage  n'étant  qu'un  tiflu  de  deguife- 
^mens  frauduleux ,  Se  de  menfonges  deftinet  à  h^ 
^▼onfer  le  Jacobvtisuae  &  à  décrier  le  Gouverne- 
>mcnt  »   fut  fupprimé  aui&*tât  qu'il  parut.    Mais 
«cela  roême  lui  > tient  lieu  de  mérite  parmi  les  Jefiii* 
-tes en  France,  &:  il  y  en  eut  un  de  cet  Ordre  qui 
aên  publia  une  Traduâion  en  1719.  Il  eft  vrai  que 
l'Original  Anglois  ne  (c  trouvoit  p>lus,  mais  il  fera 
déformais  commun  *  puisqu'on  vient  de  le  réïm- 
-primer,  &  de  l'annoncer  même  dans  les  Galettes i 
telle  eft  àujourd^bjpi  la  douceur  du  Gouvernement, 
Jk  i'indulg^ncç  qu'on  a  pour  les  Papifles  &  les  Ja- 
-^obites  ! 

ly'A  M  s  T  s  H  jy  Ji  M. 
:    W^fiti»  &  Smith  f  Imprimeurs  de  ce  Journal  » 

don* 


^dimcroiit  au  Public  dans  qodqaes  femaines  V§* 
tira  ^amamrtm  Uimraria ,  fivi  Antomm  Augufli 
mmrmHm^  mm  mugris  JoÇ,  Simliri^  HUron.  Surim 
$£»  ^Anâ.Sch»n$  Notîs,  Ipinêraritém  Hierofolym» 
fawimp.O'  ^iêTûcUs  Grammaiki  Sym^dimuL  Cu* 
Tântê  P9$r»  Wêffilingjfo,  qui  ty  fmés  éddidit  Adnota^ 
tJMHs.  I  .voIl«  in  4.  4*enviroii  io6.  feuilles  dlm- 
pieffion. 

Les  mêmes  Libraires  donneront  dans  deux  Mois 
ime  fec(Mkde  Edition  du  Notêvêm  Tiftémmt  Gnc  in 
8.  d'apris  la  fameufe  Edition  de  l*année  i-jxi.ex 
Officind  Wetfiimâoa  qui  a  |>our  Titre  *fl  KAimC 
àlABH^Sa  liâvtim  Tèfiamêmum.  Pcftpriores  Steph. 
Curuliù,  tum  CP*  i>i>.  Ox^nitnfium  iâbores^  quibus 
PdraUila  Smpfurâ  /#m  me  né»  Variantes  L$ftionis 
0x  flus  C.  MBS»  Codd^crmuifuhVerfionibus  colleâla^ 
$xhiben$Hr^  Aoo$dî$^tAnius  Lûcor.  Parall.  numerus: 
quantum  nuUa-èikuc,  ac  n$  v$x  quidim  ipfa  profirt 
frâfiêmiffma  idifk  AfilHàna  s  Variantes  praterea  ex 
MS.  VinMenv^î  ac  tandem  Crips  perpétua ,  qtê4 
fingdas  Variantes  aarumqm  vaUrem  aut  ùrigînem  aà 
XUIIf  Cananes  examinât  G^  (D,  T.  Af.  D.  Cun^ 
0jusdêm  Ptpkgomenis;  .^  Notés  m  fine  adjeSUs.  Ils  f^ 
font  feryis  du  même  Caradere  &  du  même  Pa^ 
pier^  ils  ont  auffi  fuivi  le  même  arrangement 
pour  leTexte»  les  Parallèles;»  &  di?erfes  Leçons; 
Ik  fe  font  attachés  fçrupuleufement  par  tout  i  \% 
précédente  Edition,  ayant  pris  grand  foin  de 
corriger  en  même  tems  quelques  fautes  d'im? 
preffion  dans  le  Texte  remarquées  par  feu  Mr.  dç 
Mailricht  qui  l'avoit  dirigée,  6ç  par  pluficurs  au- 
tres Savans.  On  a  pris,  outre  cela  r  une  peine  ei:« 
traordinaire.p«ur  vérifier  les  Parallèles,  &  pour  di- 
riger les  Citations  des  Manufcrits  dans  les  Varian*' 
tes  qui  avoient  été  mal  marquéei  dans  pluûeurs 

cn^ 
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cntircMts.  .On  tn&rera  aufii  dans  les  Notes  &  dans 
les  Prolcfgomenes  les  Additions  &  Correâions  fai* 
tes  par  Mr.  dçMaftricht.  Enfin onmettra un  Aver- 
tiflement  à  la  tête  de  cette  nouvelle  Edition,  où 
Von  rendra  raifon  des  foins  qu'on  ^  pris  »  &  des 
Changemiens  qii!Qn  a  laits  pour  la  perfeâionner. 

LjC  Tome  VIJ..  de  rHipâifie  Anmnneipar  Mr: 
'SLoliïn  eft  fous  prefie  chez  eux,  &  fera  achevé  dans 
quatre  Semaines» 

ht%  ipêmes  {libraires  donneront,  dans  peu  de 
jours  une  Defcrlption  d$  l*Jfle  de  Sicile  ^  ^  de  fes  Co^ 
tes  Maritimes ,  4veç  les  Plans  de  ternes  /ti  Forterejfes 
pauvellement  tirés  ,  filen  l'Etat  ek  elles  fe  trouvenâ 
frefentement  ;  Suivant  l'Editien  qu'en  a  fait  rim« 
primeur  dç  Sa  Majçfté  Impériale  &  Catholique  à 
vienne.    Oti  yitrouyeïa  nne  Carte  d^  Sicile  dans 
Ton  ancien  Etat  flociiîant  fuivant  les  Idiées  des  an* 
xienç  ïjlitoriens  &  Géographes^  èc  une  autre  des 
p]i|s  exaâes  jiouvellement  faite  jrepréfentant  foa 
^tat  d'aujourd'hui.  .On  y  trouvera  auffi  quinze 
planches  avecks  Elans  des  Villes  &  Porter effes.  On. 
a  ajouté  à  la  fin  un  Mémoire  de  VEtat  Politique  de 
ht  Sicilfprefenfi^Viâhr  Ameièe  premier  Roi  de  Je« 
rûfalem,  deC)iipre»&  autres  Lieux»  de  Savoye 
4ç  Montferrat*  Prince  de  Piémont  &c.  Par  le  Bom 
roft  Agatin  Afary  i  de  la  Ville  de  Catanea.  D'après 
un  Manufcrit  authentique,    ce  Mémoire  n'aiant 
jamais  été  imprimé»  que  l'on  fâche.    Il  eft  par* 
tagé  en  fix  Chapitres ,    où  on  décrit  l'Etat  Poli^ 
tique  de  la  Sicile.      De  la  Monarchie  Sicilien- 
ne &c»    Des  Villes  de  la  Sicile  &  de  leur  Police. 
Du  Parlement,  des  I^oix  $c  des  Finances  de  la  Si- 
cile. De  la  Jullice  de  l'Etat  Politique,  &  du  Cler- 
gé. Des  Forces  Naturelles  delà  Sicile,  fes  Avan- 
tages à  caufc  de  fa  Situation,  l'Utilité  de  fes  M«r8 
Ôè  de  fon  Commerce,  le  tout  fera  compris  dans 
vn  Volume  in  8.  L'Ë- 
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L'Edition  SHoraa  tnLatin  o*  tn  Frdnfois  qui  com- 
prendra les  deux  Iraduâihns  &  tontes  les  Notis  de 
Mr^  Vacier  &  du  Pen  Sétnathn  en  dix  Volumes  in 
II.  dont  on  a  rendu  compte  dans  les  Nouvelles 
Littéraires  de  la.précedente  Partie  de  cette  Biblio^ 
theque^  s'avance  avec  toute  la  diligence  poffîble, 
&  fera  finie  dans  peu  de  mois.  La  préférence  de 
cette  Edition  à  la  Contrefaâion  de  Hambourg ^qvki 
ofnet  entièrement  la  belle  TradûBion  du  Pen  Sa^ 
nadon  5c  qui  n*a  que  très-peu  de  fes  N^m^paroitra 
9vec  ta  dernière  évidence  à  tous  ceux  qui  pren- 
dront h  peine  de  les  confronter.  Lesdits  ïVet'^ 
ftiin  o*  Smith  prient  les  curieux  de  vouloir  pafler 
ciiez  etix  pour  s'en  convaincre. 

François  Çhanguicn  a  imprimé  &  débite  aâuck 
iement  une  nouvelle  Edition  des  Oeuvres  diver- 
îes  de  Mr«  RoufTeau,  confiderablement  augmen* 
téè  par  lui-même.  Le  même  Libraire  a  fous 
prefle  les  Mémoires  de  C.  L.  Baron  de  Pollnitz,.- 
Nouvelle  Edition  augmentée  par  l'Auteur  ii.  4 
volL  Le  Babillard,  traduit  de  l'Anglois  de  Mr. 
Steel  II.  'f'ome  IL  LHiftoirc  &  Mémoires  de 
l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles  Lettres,  de->. 
pais  l'année  1715.  en  4V0II.  ii.  qui  font  les  To- 
mes XIII.  XIV.  XV.  &  XVI. 

H.  Bu  SauaM  a  achetté  la  Belle  Edition  qui  pa- 
rut l'année  dernière  9  de  THiftoire  d'Efpagne  par 
Mariana  avec  la  Continuation  du  P.  Miniana.  5^. 
Mariana  Soc.  Jefu  Hiftori^  de  Rébus  Hifpanid  Libri 
triginta.  Accedunt  Pr.  Jofephi  Emanuelts  Miniana , 
VaUntini ,  Ordinis  Sanâfip  Trinitat'ts  Redemftionis 
Caftivorum,  Continuationis  nova  Libri  decem^  cum 
Içombus  Regum  crc'.  in  fol.  4V0II.  Il  ne  reile  qu'un 
petit  nombre  d*exemplaires  de  cet  important  Ou* 
yrage. 
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nscon/ultiy  Sacr.  Reg.  Maj.  ^ruff.  ConfiUarii 
tnfimiy  &  Juris  ac  FhUofofhia  in  Illufiri  Fri^ 
tkrkiana  Frcfèfforis  OrSnani^  HisToria 
JuRis  CiviLis  Romani  ae  Germa-> 
H 1  CI  9  qua  utriusqué  origo  e^  ufus  in  Germa- 
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4oribus  methodo  adornafa^  nmltis^  ohfirvafiû^ 
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Ceft  à^re: 

Hisi'oiitE  du  Droit  Civil  des  Ro^ 
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en  fuivant  une  méthode  commode  pour  les 

Auditeurs ,  on  montre  t9riffne  Se  fufage  de 

Tm.  XIII.  Part.  IL  d  a  Tua 
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Fun  &  de  l'autie  de  ces  Droits  en  jâllmagnéfl^ 
en  remoktant  juiqu'aui  fources  y  &  l'on  faiif 
bien  cle$  remarques,  qui  ne  font  point  com- 
munes. Pair  Mir.  Heje^eccivs,  Dodeur 
en  Droit,'  Gonfeillér  Pfivé  àèSâ  MaMéPruf 
fenne ,  éc  Profcffeur  Ordinaire  en  Droit  $c 
ea  Piilofophie  ,  dans  -FUloiterfité  de  Bail. 
In  oâavo^  P^gg*  +7^«  Sans  Vlndexy  YEpitré 
lUdi^otrfy  &  .la  Fréface.  A  HmII^  ai^  dé-* 
pens  de  J^an  Ernefi  Etitfdsy  173*3. 

LE^:^nt  Juiiscoàrulte  ,  qui  -nous  donm  cet 
Oùyra^j  déclare  d'abord  dans  fa  Vréfaccy 
qu'il  rie*  veut 'point  s'arrêter  à  faire  voir  le  grand 
avantage  qui  revient  de  la  connoifTancé  AcVHifi 
totre  £é  Droit,  Cela  eft  inutile  pour  les  pcr- 
fonnes  éclair^ ,  qui  rédonriàiflènt  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  combien  cette  étude  leur  fert  à 
eotendse  1^9  Lois.  A  ï'^rd  des  Ignora^ ,  qui 
fomt  entêtez  de  l'ancienne  barbarie  des  JËooles , 
&  auxqilds  le  nom  £bul  de  Belles  ^Leftres  fait 
horreur  ;  toute  l'élocpaence  du  monde  né  vien- 
droit  ja^mais  à,  bout  de  les  faire  revenir  de  leurs 
ehers  préjugez.,  ni  de  leur  rendre  tant  foit  peu 
vraifêmblabletj'opinion  contraire  à  celle  oà  ils 
font ,  qu'on  n'a.  nul  befoin  de  ûivoir  l'Hiftoire 
du  Droit  9  nour  devenir  <l|abile  en  jurispruden-* 
ce.  Mr.  H  E  i  N  E  c  c  I  u  s  fe  contente  donc  de 
nous  apprendre  l'occafion  qui  l'a  déterminé  à 
Gotnpoftr  Mn  Ouvrage  de  cette  nature  i  apfès 
tant  d'autres^  qui  en  ont  publié  de  iëmblables, 
fur  tout  parmi  ceux  de  fa  Nation. 
^  Il  venoit  de  paflèr  de  l'Univerfité  de  Fntnc^ 

'  foff 


firt  fur  J'Oifrr ,  à  celle  de  Hall.  Qjicique  ré- 
pugnance (^u'il  eût  à  un  nouveau  charigemeoc 
de  porte,  &  quoique ,  pour  s'en  épargner  Fcnv 
barras,  il  eiîc  refuîe  diverfcs  Vocations,  qui  lui 
^voient  été  adreilèes  par  des  Têtes  Couro«â/es  &ç 
àes  R^fuùli^nei  puiflantesj  Sa  Majefl^  Fritfftnno 
voulut  abfoluEtient  qu'il  aillât  ^ire  valoir  les  u- 
iens  dans  cette  aytre  Univerfijé  de  fcs  Etats. 
Nôtre  Profeffeur  obéît ,  en  bon  Sujet ,  a- 
près  avoir  en  vain  emploie  les  plus  fortes  re- 
préfeniations ,  pour  tâcher  d'en  être  dirpenfe. 
Xors  qu'il  arriva  à  Hall,  toutes  les  Leçons ,  pu- 
bliques &  particulières,  étoient  commencées  de- 
puis long-tems.  Ainfi  il  n'aijroit  pu  en  avoir 
âfTez  pour  faire  un  Cours  de  quelque  Science, 
fli  l'entreprendre  même  fans  troubler  l'ordre 
conJtamment  obferyé  dans  cette  Univerfîté  de- 
puis fa  fondation.  Ne  voulant  pas  néanmoins 
demeurer  oiiif ,  il  Jugci"  ît  propos  d'expliquer , 
dans  le  peu  de  mois  qui  reftoient ,  l'origine  Se 
les  progrès,  tant  du  DtûU  Romain,  que  A\x  Unit 
d" Allemagne ,  &  d'enfcigner,  par  cette  tiiHoire 
même,  l'uÈige  de  l'un  &  de  l'autre  Droit  dânS 
les  Tribunaux.  Il  falloir  potir  cet  effet  un.Tex* 
te,  .que  les  Audîieqrs,  qui  venoient  'en  foutc^ 

?uirent  lire  &  d^ns  i'Auc 
Jôtre  Autpur  fe  mit  à  drt 
nefuitedecourtesTWfes, 
dit- il,  que  fouvcnt  la  Coï 
binet  cftcz  l'Imprimeur,  à 
Nonobftaut  cela  ,  il  aUP 
bien  des  remarques  peu  C' 
fur  divers  fujets  :  &  ces  i 


N 
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toient  apparemtnent  toutes  prêtes  pour  la  pl&<* 
part,  &  n'avoient  befoin  que  d'être  placées, 
Ainfi^  quelque  indulgence  que  l'Auteur  deman- 
de 6c  qu'il  eibére  en  &veur  d'un  Ouvrage  com- 
pofé  (a)  prei^ue  fur  le  dos  de  l'Imprimeur ,  il 
croit  avec  raiibn  qu'on  ne  nerdra  pas  fbn  tems 
à  le  lire.    Il  s'eft  contenté  d^exprimer  en  peu  do 
tnots  ce  que  d'autres  avoient  aflez  exactement 
traicé  :  mais  il  s'étend  davantage  fur  les  chofea 
qu'ils  ont  ou  omifès,  ou  mal  conçues.     Le 
cours  de  fes  leâures  lui  foumiflant  tous  lés  jours 
de  nouvelles  obfervations ,  comme  celles  qu'il 
publie  préfentement  i  il  promet  d'enrichir  par- 
là  une  Seconde  Edition ,   qui  pourra  fe  faire. 
On  peut  compter  fur  cette  promeife,  puisque  , 
dans  le  tems  même  que  l'Auteur  compofoit  à 
h  hâte  &  Préface ,  il  sfeft  préfênté  à  lui  diver^r 
fes  cbofês  de  ce  genre>  qu'il  nous  y  cominuni-» 
que  3  en  marquant  les  eadroits  auxquels  elles  fè 
ra^lp^^Çot. 

Tout  l'Ouvrage  eft  divifé  en  deux  Livres  ; 
Tun  fur  Yarighte  &  les  frappés  du  Droit  Ro- 
main 9  l'autre  (MxVmgim  &  hs  ffpgfis  du  Droit 
^All^magne.  Le  premier  contient  ûx  Cha- 
pitres :  l'autre^i  plus  court  presque  de  deux  tiers, 
n'en  a  que  quatre.  Les  paragraphes  de  chaque 
Livre  ,  nonobftant  la  diviQon  en  Chapitres,  & 
fuivent  depuis  le  cqmniencement  jusqu'à  la  fin  : 
&  il  y  a  fQuvent  des  Notes ,  placées ,  non  au  ba9 
des  pages ,  ma(s  4près  Iç  paragraphe  auquel  el- 
]os  fe  rapportent  y  ielon  l'ufage  d* Allemagne  | 
çoinmod^  pour  épargner  de  la  peine  aux  Im- 

pri- 
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{rimeurs.    Commençons  >  avec  nôtre  Auteur  > 
jnr  VHifioire  du  Droit  Romain. 

I.  La  Ville  de  Rime ,  n'avoit  d'abord  m  Lêi^ 
m  Droit  fixe  ,  à  ce  que  dit  (a)  PoMPONiu$, 
ancien  Jfurisconfulte.  Mais  cela  ne  doit  s'en* 
tendre  que  d'un  (i)  Droit  écrit  :  la  plupart  dei 
plus  anciens  Peuples  n'en  (c)  avoient  pas  d'au- 
tre ,  dans  leurs  commencemens.  Du  refte  ^ 
comme  l'Etat  naif&nt  n'auroit  pu  fubfifter  fans 

5[ud[que  Loi ,  ou  quelque  Coutume  qui  eût 
orce  de  Loi ,  Rome  félon  Tufàge  (J)  des  tems 
anciens,  retint  celles  de  la  Ville  à^Aité ,  dont 
elle  étoit  (f  )  une  Colonie  >  qui  groifit  enfuite 
peu-à-peu  par  la  jonâion  d'un  ^rand  nombre 
d'Etrangers. 

On  reconnût  bien-tôt,  qu'un  tel  Droit  non«> 
écrit  ne  fuffifoit  pas  pour  décider  bien  des  cas, 
^lon  ce  qiie  demandoit  la  conflîtution  du  noui- 
vel  Etat.  Âinfi  les  Rois  ^mxxt  chargez  d'y  fupf 
pléer.    Ils  dreflbient  pour  cet  effet  des  (/)  E- 

dits, 

(a)  £.  2.  5.  I.  D.  Dt  Ori^.  fur. 
(h)  Denys  ^HéUUârwfft  9  Lib.  Z,  Cap.  L.  pag.  627.  Ed. 
JVfch. 

(c)  TAOTB,  ^muU,  Lib.  IIU  Cap.  z€.  JvSTIN,  Lib.  l. 
Cap.  j.  FOAPHYRB»  mp)  àiFOjftç  »  Lib.  iU.  pag.  aS|.  £dm 

(d)  SPANHEIM  ,  Dt  fr^ftantU  &  nfu  Nstmistnât,  Totn.  I. 
piC  IX.  pag.  590 ,  ér  Jiqf. 

0)  Demys  d? Halte.  Lib,  I.  Cap.  44.  f^.  $5»  %§f  9pCap» 

71.  pag.  17. 

if)  pont  divçjcs  Auteuirs  Anckns  parlent,  comme  TI- 
TB  LlVE,  Lib..l.  Cap.  92.  &  44.  Denys  d^Halic,  Lib.  IIL 
Cap.  $6.  pa^é  178.  Lib.  IV.  Cap.  io,.^4^.;ti6.Lib.  Y.  Cap. 
^.  pag.  278.  Bans  le  dernier  pafTage.je  ne yois^qùe  des  Loix  de 
5ERVIUS  TULLIUS  fui  les  ConttékSs  :  &  cela  doit  sVntcndie  d9 
Lpix  faites  par  le  Peuple,  fur  la  pxopofition  duRci, 

0.4. 


^Sy  quiitoîentou  affichez ,  ou  notifiex  par.ia 
voix  d  un  Cricur  public.  Voilà  comment  IL  fait 
leatèndrè  ce  que  dit  le  nietne  Pomponius, 
{#)  que  les  Rois  de  Rsme  ^ousaemoient.  tout  iéU^ 
tmté.  Tel  fut  par  tout,  dans  les  plus  aocifios 
tems, .  le  pouioir  des  Eûit. .  C}oatfne  ils  n'étoiieot 
nuflfemênt  abfolus ,  &  que  c'étoit  leur  oiécitc 
^reconnu ,  q^i  pour  l'ordinaire  les  faifoit  élever 
à  ce  haut  rang;  il  ne  &ut  pas  s'étonner,  que  les 
Hommes  crulTent  ne  pas  risquer  b^ucoup  à  leur 
donner  àinfi  un  Pouvoir  L^isktif. 

^multis  aiant  commencé  à  abuier  de  ce  pouv 
voir,  le  Peuple,  jaloux  de  fa  Liberté,  demanda 
des  Loix  écrites,  qui  ne  dépendiflent;  point  de 
la  volonté  feule  du  Koi.  Il  y  fut  aucorifé  par  la 
forme  mêtnè  du  Gouvernement.  Car,  félon 
^otre  Âuteiir,  Itonw&x  n'avoit  pas  prétcsiylu  êr 
cre  fimple  Prince,  ou  Chef  dépendant  du  Peu« 
pie ,  comme  on  l'infère  de  quelques  paflàges 
{b)  ni$l  oitendus.:  mais  la  Souveraineté .  étoit 
'  partagée  avec  le  Sénat  &  le  Peufky  de  maniéré 
?r)  que  le  Roi  préûdoit  au  S^at ,  propofoit  au 
TeupUy  dans  fes  Âffethblées ,  ce  qu'il  jugeoit  à 
jpropoo,  avoir  le ' cominandement  à  la  Guerre*, 
^  faifoit  lafenâion  de  Juge  dans  la  Ville  :  le 
Sfnat^  d'autre  part ,  <iéliberoit  avec  lui  des  af^ 
taires  publiques ,  &*  exerçoit  les'Magiftratures: 
4c  le  reupkdonooit  ion  fufïrage ,  dans  les  Afl 
|[emblées^  <^vxà  jl  s'adfloit  d^  la  Çuerre  &  de 

(d  )  OmniMUe  MAKU  a  ^{bKt  ^uy*rMhant»r,  L.  ^  $•  U 
D.  bç  Ortg*  fur,    '     '"' 

(Bype  celui  de  POMPONIUS  ,  qu'on  vient  de  yoti$.  Se 
àe  éG  que 'dit  TACITE,  ^wal  Lib.  III.  Cag.  ^6. 
^  (€)  pENYS  d^HoHcamfff'u  Lu),  11.  Cap,  H?  f^»  fî» 
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U  P.aix  y  d'établir  des  Loix  >  &  de  confé^r  lei 
Charges.  Ainû  on'  voit  déjà  {a)  quelquesXo« 
fiute^'par  le  Peuple  ^  à  la  ^ropo&tion  de  Itovir- 
bfs ,  dans  les  Aflemblé^  où  il  étoit  {h)  mviiS 
en  Curies;  à  caufe  de  quoi  ces  Loix  s'appelloieac 
l^ges  Curiata,  U  nous  en  refte  encore  aujour-r 
(dhui  quelques  morceaux ,  répandus  dans  les  aa« 
ciens  Auteurs  >  &  raflemblez  par  divers  Savant . 
Les  SucceQèurs  de  Romulus  en  pioporéfent  de 
iëmblables,  fur  tout  Servius  Tullius  ,  <yii. 
néanmoins  lef  fit  d'une  autre  manière ,  aiant  m- 
laroduit  l'ufâge  d'a0embl<^r  le  Peunle  ,  divifé 
(ç)  ca  Centuries  ;  d'où  ces  fortes  de  Loix  fu- 
rent nommées  Ceuturiata.  Tai^quin  le  Sn-^ 
ferhe  s'étant  érigé  non  feuleixiei|t  en  Roi  abfo* 
lU)  mai$  eq  vrai  Tyran ,  abolit  par  un  feul  £•? 
dit  toût^  ce$  Loix  9  ^  fit  tqut  oépendre  de  (à 
pure  volonté. 

Si  Ton  excepte  les  Loix  de  N^MA  >  toutes 
tournées  du  côté  de  laiËHeligion,  les  autres,  fai-> 
fes  fous  les  Rois,  étoient  en -petit  nombre ^ 
,&  feotoient  la ,  timpUcité  des  premiers  terns, 
Mais  elles  étoient  fi  bien  accommQdées  à  la  coq« 
flitutipn  du  Gouvernement,  qui  tendoit  à  aq^é- 
rir  de  U  puilfance  par  les  Armes  ,  que  Dëny^ 
fH^licarnajfe  {J)  ne  fait  pas  difficulté  de  mettre 

(m)  L.  ft.  $,  %•  D,  De  Qriu  J»^-  Nôtre  A.ateur  indique 
qaelques-unes  àe  ces  Loix,  auflî  bien  que  lesSavaiis,  qui 
Ont  raÛemblé  les  morceiiux  tepa&dus  daiis  ks  anciens 
Auteurs  ,  de  toutes  les  Loix  propofées  par  les  ^ois.  L« 
Kccucil  de  PaUl  MEkutA ,  ûe  u^g.  \em.  Cap.  » ,  &f9ti^ 
luiparoit  le  plus  exa^.  ' 

{k)  Comitia  CUrUta.         (c)  Comitia  CmimriMs, 

(rfj  I.ib.  XI,  Cap.  14  »  &€•  «'^^  P4 1  à'  fi<jf. 
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fbmulus  au  deflus  des  Législateurs  même  de  Tan^ 
cienne  Grèce. 

IL  ApreV  Texpulfion  (#)  des  Rois  ,  &  Té-î 
tabliffement  du  Confitht ,  quoique  les  Loix  Rffsam 
fes  combailènt  d'elles-mêmes  avec  la  Roiauf/y  d* 
les  ne  perdirent  pas  néanmokis  entièrement  leuF 
ufage  :  toute  la  différence  qu*il  y  eut  y  c'eft 
qu'on  ne  les  tint  plus  pour  un  Dr^t  4erit ,  mais 
onlesfuivoit  cqmme  des  anciennes  Coutumes 
du  païs.  Les  premiers  Confuls  en  {h)  confirmée 
rent  plufieurs  expreffément.  Un  {c)  Juriscon* 
fuite  de  cçs  tems4à  en  fit  im  Recueil;  peine 
qu'il  ne  fe  (èroit  pas  donnée  >  û  ces  Loix  eu0ent 
été  abfolument  hors  d'ufage.  On  explique  par--, 
là  quelques  endroits  du  Corps  de  Droit,  quirap<« 
portent  à  \%  Coutume  {d)  l'origine  de  certaines 
choies  établies  çertàinemoit  par  quelque  Loi  des 
anciens  Rois. 

Quelque  autorifées  que  les  L»oix  totales  fuA 
fent,  fur  le  pié  que  nous  venons  de  dire,  il  na- 
quit de  la  nouvelle  forme  de  Gouvernement  > 
introduite  chez  les  Rom^ÎTtf ,  le  mênie  incon* 
vénient,  qui  avoit  rendu  infuffiûntes,  au  com- 
mencement de  la  Roiauté ,  les  Loix  &  Coutu- 
mes de  la  Ville  Mère  adoptées.    II  fallut  donc 

quQ 

(a)  Câp.41.  p^g,  ij ,  &feqqf 

(b)  DenYS  d*Halic.  Lib.  V.  Cap.  36»  pa^,.  178, 

(c)  Caius  PapiriHS.  L,  2.  $.  U  Ù,  Dt  Orig,  Jnu 

(d)  Comme  »  pai  exemple ,  le  Pouvoir  patemei ,  fi  éten* 
4u  parmi  les  Homainf  ,  qtii  eft  fpndé  fur  une  Loi  de  1^^ 
m»lMs  :  Dek\S  et Halicant*  Lib.  11.  Cap,  26,  27,  pag.  56, 
97.  Et  cependant  VLPIEN  dit  ?  jnorihui  effe  rcuptum  &c.  /» 
$.  D.  De  htj  tfuijiéi  vel  aliem'jur^  Nôrrç  Auteur  pou  voit 
fe  citer  ici  lui- même  :  eut  il  a  traité  la  chofe  plus  am- 
plement dans  Tes  EpifioU  yAimebca   &C.  qu'il  fît  imptimçf 

I  frmkx  Çû  I7M'  p^'  ?*i  à-fi^q, 
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qu^les  Canfuh  propofaflent  des  EMts  ,  com- 
me woient  fait  les  Rfl^,  (4)  pour  régler  tout  ce 
qui  ne  pouvoit  être  décidé  par  les  Loix  Roia-^ 
tes  y  quoique  maintenues  en  ufage. 

Les  Çonfuls  fuccédant  ainû  au  pouvoir  des 
Rois,  voulurent  bien  tôt  le  porter  plus  loin,  & 
rendre  le  Gouvernement  Âriilocratique.  Lo 
Feufby  qui  s'en  apperçut,  contraignit  les  Patrie 
tiens ,  par  une  Sédition  arrivée  mue  ans  après 
TaboUtion  de  la  Roiauté,  à  établir  des  TrihnnSj 
pour  les  tenir  en  bride.     Ces  Tribum  du  Peu-, 

{)k  y  eux-mêmes  fort  feditieux ,  pour  diminuer 
/autorité  du  SéfMf^  propofoient  fouvent,  &  fâi* 
îbient  pafTer  fans  peine,  des  Loix  établies  par  lo 
Peuple  en  particulier,  aflemblé  en  (h)  Tributs: 
Loix ,  qui  à  caufe  de  cda  s'appelloient  {c)  PUf^ 
bifiites.  De  forte  que ,  dans  cet  intervalle  de 
tems,il  ne  fe  fit  guéres  ittaixy  proprement  ainô 
nommées,  c*eft-à-dire,  de  concert  avec  le  Peuple 
&  le  Sénat.  A  peine  eft-il  parlé  d'une  {d)  feule. 

Les  diyiûons  s'augn^entant  de  plus  en  plus  en^- 
(re  les  deux  Ordres,  le  Sénat,  en  l'Année  300W 
de  la  Fondation  de  Rome  y  réfolut,  par  un  Ar^ 
rêt,  d'eiivoier  des  Ainbaffadeurs  en  Gréce^  pour 
jnettrcpar  écrit  les  Loix  des  divers  Etats  de  ce 
païs-là ,  &  établir  enfuite  dix  perfonoes ,  qui, 
^vec  une  autorité  extraordinaire ,  compofaflent 
un  Corps  de  Loix ,  où  ils  feroient  entrer  ce  qu'ils 
jugeroiçat  \  propos  de  celles  des  Qrecs.    Cette 

ré*» 

(4)  DenYS  <PHah'ç4rndfi,  Lib.  X.  Cap.  i.  pag.  627. 
(b)  Camitia  Tributa,         {c)  §,   4.  InjHtut.     De  Jhy*  Nat^ 
Gmt.  &  avt'L        (d)  Ltx  ^tirÎA  T*qf)**    PENyS  A^Hm- 
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réfoludon  fut  enfuite  approuvée  par  le  Venple  \ 
îïlr  la  prbpofition  du  Tribun  Sidnius.  Ejp-là. 
naquirent  ks  tameufes  Loix  des  Douze  Ta- 
bles, qui  font  la  C^  )  fource  de  tout  le  Droit 
Public  &  Privé  des  fiécles  fuivans  j  fi  Ton  en 
cxcepte'quelques  articles ,  que  le  Peuple  abolit 
depuis  par  une  (k)  Loi,  comme  trop  rigides. 
Les  D/cemvirs  avoient  retenu  bien  des  choies 
des  anciennes  Loix  &  Coutumes  du  païs ,  & 
accommodé  à  la  conftitution  de  l'Etat  celles 
qu'ils  cmpruntoient  d'ailleurs.    C'eft  doiiimage 

3u*il  ne  nous  refte  de  cet  ancien  Corjft  du  Droit 
Lomain ,  que  quelques  iragmens ,  &  fi  impatr 
faits,  que  toute  la  âgacité  des  Savans,  (c)  qui 
les  ont  raffcmblex  avec  foin ,  n'a  pu  les  réta- 
blir ciî  leur  entier ,  ou  y  répandre  aflez  de  jour. 
Tout  tels  que  nous  Içs  avons,  ils  ne  laiflent  pas 
d'être  fort  utiles. 

III.  Le  ç  (d)  Loix  des  Douze  Tables  étoient 
fort  courtes  j  &  par-là  demandèrent  beaucoup 
d'interprétations.  Les  Jurisconfultes  commen- 
cèrent de  bonne  heure  à  y  faire  des  Commen- 
taires. Mais  la  jaloufie  perpétuelle  qu'il  y  avoit 
lentre  le  S6tat  &  le  Peuple ,  dont  chacun  cher- 
choit  à  s'emparer  exclufivement  du  Pouvoir  Lér 

Îislatif ,  ftit  caufe  qiie  le  nombre  des  nouvelles 
iOix  s'augmenta  beaucoup  dans  la  fuite.     Les 

Pa- 

(4)  TITE  LIVE,  Lfb.  m.  Csip.  34. 

{h)  Lex  sAttmtia*  VQiPZ  ÀUIU^GEtlI»  Ltb.  XV). 
C?p.  lo. 

(c)  Sur  tout  de  Jac^eS  Godefrqi»  dans  Tes 
Fonus  tjUAU*or  Juris  Cfvitis  :  Cuviagc  >  fur  lequel  Mr, 
OTTO  a  ajouté  fe$  rçmarqucs  ,  Tom.  111.  Th^SAUR. 
JpRTSi  dvins  Ja  Préface. 
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Tatfîciens  vouloient  avoir  fèuls  le  droit  d'expli- 
quer &  d'appliquer  convenablement  les  Douxé 
Tables.  Pour  leur  ôter  cette  autorité ,  les  2>f- 
bims  du  "Peuple  Pengageoient  à  faire  prdque  tous 
les  ans  des  Plébifcites ,  en  vue  de  cnanger  ou  de 
Corriger  l'état  de  la  République.  De  forte  que 
pevi-à-peu  ils  enlevèrent  ainfi  au  Sénat  la  plûp«irt 
de  fes  prérôgativess,  fùrtout  \tà  Qiarges,  lesSa- 
cîerdoces,  le  droit  àts  (a)  Mariages.  Il  fallut 
que  les  Patriciens  cônfëndfflënt,  malgré  eux  ,  à 
lalfTer  jouir  ceux  du  Féupk  de  tout  delà ,  auffi- 
bien  qu'eux. 

Ce  ne  fut  pas  néanmoins  (ans  conteftation , 
que  lé  Peuple  exerça  le  Pouvoir  Législatif.  Letf 
Patriciens  prétendirent ,  non  fans  quelque  appa-^ 
ïtnce  d'équité,  qae  lesPlébisfcites y  faits  fans  leuF 

Ïarticipation ,  pouvoient  bien  obliger  ceux  dii 
^euple,  maïs  que  pour  eux  ils  n'étoient  pas  te- 
nus de  s'y  fbûmectre.  De  là  il  naquit  de  nou-* 
veaux  troubles. 

On  chfercha  à  y  remédier ,  dans  une  (b)  fé- 
conde Sédition  ,  où  le  Peuple  s'étoit  retiré  fur 
le  M(f7tt  Sacré.  Les  deux  Confuls  d'alors ,  qui 
étoient  populaires,  léUciusValérius ^  SfcMarcHo-^ 
tatiusy  firent  pafferj  dans  l'AfTemblée  du  Peuple 
divife  en  Centuries  ^  une  Loi  portant ,  ^e  ce  qui 
aurait  été  (c)  réfolu  par  le  Peuplé affemÛeen  Tribus , 

(4)  A?jlAr  cela  les  Fatricims  ne  contcdâetest  poîjK  dcf 
Mariage  avec  des  Femmes  du  Peuple  3  ni  les.  Piébtièiu  •» 
iec  des  Femmet  nées  de  Pamcûns. 

(h)  L'Aimée  de  "^nni  jo6, 

(t)  TitB  LIVE,  Lib.  V.  Cap.  si.  DeNYS  d^Héiicmr* 
.mjftf  Lsb«  Xi,  Cap.  45.  pa^^,  r^z^ 
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ievfùt  êtT€  obferv€far  tmt  le  Peuple.  Les  Tatti^ 
ckns ,  icéconcensde  cette  Loi,  voulurent  bien-tôt 
après  fe  regarder  encore  comme  difpenfex  d'obéir 
aux  Plehipites;  chicanant  peut-être  {a)  fur  le 
mot  de  Peuple  (Foetus  )  fous  lequel  ils  préten-^ 
doient  n'êtrç  pas  compris.  Ainfi  dix  ans  après 
la  Loi ,  dont  nous  venons  de  parler ,  nommée 
Baratta^  Q^uiNTUs  PuBLiLH/8,  {b)  créé 
Diâateur,  ea  propofà  une  autre ,  fort  populai* 
re>  qui,  ôtant  toute  ambiguïté,  décidoit,  (c) 
§iue  tous  ks  Qpirites  (ou  Bamaiw)  feroient  dans 
Tohligatim  iohfer^er  Us  VUhifcites. 

Pour  fe  venger  de  cela ,  les  "Patriciens  inven-* 
t^ent  un  nouv^u  moien  d'opprimer  le  Peuple  y 

gur  les  ufures  mordantes  qu'ils  en  exigeoient.  Le 
euple,  réduit  enfin  au  defefpoir,  fe  retira  fur 
le  yamcule.  Il  fallut  céder  au  tems,  &  §^mtui 
Jfortenjmsy  créé  Diâatcur,  (J)  non  feulement 
coupa  court  auxufures,  mais  encore  fit,  l'aa^ 
née  fuivante,  {e)  une  autre  Loi,  qui  renouvel-^ 
loit  en  termes  encore  plus  précis  le  règlement 
de  la  Loi  Horatia. 

Depuis  ceU  les  PléUfcites  eurent  la  naême  for- 
ce ,  que  les  hoix ,  proprement  ainfi  nommées^ 
On  en  vint  même  à  les  qualifier  amplement 
hfti»  y  comme  il  paroit  par  plufieurs  exemples 
d$  FlAifcites  appeliez  Loix  dans  le  Corps  de 

Droit: 

(«)  Voiez  CHRIStfAKI  THOMASTI  X>«//M4tM  JMJjr, 
y«»r.  J.  is.  (^J  fin  l'Anncc  4x6.  fcj  TITB  LiVg, 
JLib.  vin.  Cap.  II.         {d)  L'Aimée  de  Tlomê  465. 

(e)  ÀULU- Celle  >  Lib.  XV.  Cap.  27.  $,  4.  Infi^Di 
Jure  Nat.  Gtnu  &  Civil,  Daûs  ce  paragraphe  des  Insth 
TUTES,  il  n*eft  fait  mention,  que  4c  cette  dctaiéieLeéf 
comme  fi  elle  eût  ^té  la  icttle* 


J>ok.  Telle  eft  la  Lai  AiuiUenney  VjitiUeimi^ 
la  FalciJiêfÊfte  y  VAtimenne  >  la  Scribonknm  ^  la 
Vgcammni  6çc.  , 

Q  arriva  la  même  choTe ,  à  l'égard  d'une  autre 
ptéto^ûycy,  dont  les  Patrkient  s'étoient  mis  len 
poflemoo  9  par  rapport  à  l'exercice  de  la  Juftice 
&  des  Loix.  Sous  ombre  du  droit*  de  {a)  Pa-^ 
troMoty  ils  s'approprioient  la  Jurisprudence.  Les 
Pwtifa  y  qui  alor$  étoient  tous  pris  de  leur 
Corps  y  inventoient  certaines  foroulitez  & 
ceitalnes  formules  y  que  l'on  devoit  obfer-^ 
ver  ea  ,  juftice ,  &  qui  s'appelloient  l^gii 
(t)  aSkmes  ;  les  Loix  des  DpHxe  Tahks  n'aianc 
rien  prefcrit  là-defliis.  Ils  dreflerent  auffi  des 
tafits  y  pour  marquer  les  Jours  dans  lesquels  U 
4toit  ou  n'étoit  {^  perbais  d'exercer  des  aâeai 
judiciaires.  Tout  Céda  fe  tenoit  fort  fecret  :  & 
les  Ta$rki0ns  avoient  ainfi  trouve  un  bon  moien 
de  tenir  le  Peuple  dans  leur  dépendance.  Car 
on  étoit  oblké  de  les  confulter  inceflàmment  ^ 
comme  des  Oracles  ^  parce  {c)  que  le  moindre 
défaut  de  formalité,  la  moindre  méprife  dans  u- 
Ae  formule  ;  faifbit  perdre  un  Procès ,  rendoit 
âulle  une  AdopHw  y  une  JErnétnc^atùm  y  &  au** 
très  chofès  fëmblables.  Il  étoit  fort  dangereux 
auffi  de  fe  tromper  fur  les  Jours  d'Ââes  judi* 

ciai- 

.  C  4  )  Qui  »  entre  ancres  cbofes  \  cirg9gc9lt  les  P^miu 
'^  fournit  des  inttro&ions  fin  le  0xok  »  ^  leurs  cUnu ,  6c 
\  les  4éftadte  en  Juftke.  Voies  U-4a£fa^  les  ANTK 
QUITATES  KOMANA  AD  IMSTIT.  de  n9tce  Au- 
tcttc,  Lib.  I.  Tit.  IL  $»  29* 

{b)  U  2.  $.  <•  i>.  D^  Orig.  fm» 

(c)  Seme^c^e  »  Epifi.  XLix.  Juste  Lipse»  ad 

9BKEC  De  CiwHnt.  Ltb.  IL    Q^,  l.   ^UINTILIBN,. 
Infi.  Orât.  Lib,  IlL  Cap.  t.  CiCERON  y  Ora.  pio  Mtts,  Gtf,  \u 


ciaires;  car  fi  celui,  auquel  on  voifloit  poiôiqfc^ 
vre  quelcUn  eh  Juftice  ne  fe  ttouvoit  pas  tel,  oit 
pouvoir  ainfi  n'y  être  plus  à  tems.  Le»  P*«#^'* 
mêmes,  où  pour  nuire  à  quelcun ,  ou  pour  lui 
rendre  fervîce,  la)  abrégeoient  oiï  augmen-'^ 
txrfcnt  les  intervalles,  à  la  feveu'r  dès  Intercéda-^ 

/i^»>,  qu'ils  faifoieht  à  leur  gfé^  * 

Mais  enfin  il  fe  trcjuva  un  hdmtrie  ,  <}ui  dé* 
couvrit  myftérè.  Ce  fut  (*)  CAéus  FLAr 
r  i  u  s  ,  qui  étoit  Scribe  ^Affius  Ciàudius  C^^ 
HfSy  aveugle,  comme  Wddiqué  fon  furno'm.  B' 
ttouva  moien  par -là  de  voler .^  ou  de  copier  y 
le  Recueil  que  ce  Patricien  avpit  par  devers  luî^ 
des  Formules,  &  des  Jours  d'Àâes  judiciaires!.^ 
La  publîcatîoiî  qu'il  eto  fit,  fut  fi  agréable  âi^ 
Peuple ,  (  t)  qu'eri  féconnoiflànce  le  Peuple  l& 
créa  Edile. 

'  Les  Fatriciem  ,  pour  régiagnef  ce  qu*ib  per-if 
doient  par  une  telle  découverte ,  Att&ftxxt  de 
nouvelles  Formules  .•  &  afin  qù'i!  n'ar'rivit  pltm 
la  même  chofè ,  ib  fe  fervifent ,  poW  tes  exw* 
primer ,  non  de  mofe  '  du  de   lettres ,   maîs^ 

(é)  AM«ttEir  MARCBirtK^  Lib.StXVI.  Cap.  z.  SCKX 

irN,  c«p.  «.  .• 

(b)  L.  2.  5,  7.  p.  De  OHgi  Jmr.  TiTE  LIVB,  Lib.  I±^' 
Cap.  46.  8c  aut'res. 

( c)  Il  étoit  déjà  Edite  »   quand  il  publia  ce  KeciieU, 
fdoû   TfTÊ  LIVE  ,    &•  VAEe'IIE  MAXIM6   l.ih>  II. 
Cap.  ^  nmn.i.    Notre  Auteur  tâche  de  conciltcr  ici  iz.  va-'. 
xtAnon,  en  fttppofanr,  otie  d'abozd  fiévins  ne  conùmuii-^ 

Sia  <\Vi*ttk  iceret4c  kninéte  y  \  cau(è  de  quoi  aiant  ét^ 
it  £dile  par  le  Peuple  ,   &  (è  voiant  mepiifé  des  P49-; 
trnvnii  ,  il  expofa  alojcs  tout  l*Oav«age  dans  ua  Ucu  pu- . 
bile;  Hir  une  Table  que  tout  le  momie  pouvoit  lire  (iV 
dbê  )  de  1«  même  nMiniére  que  les  Edits  iè  publioScafi»  *  '^ 
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de  (tf  )»  certaines  masques  ,  qu'ils,  inventèrent. 
Leur  vigilance  fut  encore  ici  trompée  ,  qupi- 
que  cet  expédient  leur  rêuffît  d'abord.  Envi- 
ron un  fiécle  après,  Sextus  Aelius  Catus, 
ikge  &  habile  Jurisconfulte ,  découvrit  le  nou- 
veau myftére>  en  publiant  un  {h)  Oavrage,  qui 
conténoit  les  Loix  des  Douze  TaUes^  leur  inter- 
prétation, &  les  Formules  des  Aftes  judiciai- 
res.  Ceft  ce  que  Ton  appella  Droit  ELiENi. 
comme  le  Recueil  mis  au  jour  par  Flavius  y  tufe 
nommé  Droit  Fi^aviek. 

Il  y  avoir  un  troiûéme  moien  ,  dtot  les  Fa^. 
triciem  fe  fervoiqnt  pour  dominer  à  l'égard  des 
Lois.     Celles  des  Douze  Tables,  avoient  grand 
befoin  d'interprétation ,  5c  la  néceffité  s'en  aug- 
mentoit  de  jour  en  jpur.    Les  Juxisconfultes  y 
tous  du  Corps  des  Fattjcienst ,  trouvoiènt  là  un 
beau  champ,  pour  étendre  les  termes  des  Loix, 
&  en  tirer  de  nouvelles  réglées  de  Droit  >  de* 
nouvelles  Avions  {c)  indireBes^  &  autres  chofes 
qui  n'étoient  pas  ouvertement  renfermées  dans 
le?  Loix..    Ils  s'aflèmbloient  même  fouvent , . 
pour  délibérer  entr'eux  fur  l'explication  &  l'ap-» 
plication  des  principes  de  leur  Jurisprudence  ; . 
&  après  avoir  bien,  difputé >  ce  qui  prévaloir 

dans; 

(4)  Ci  ce' ROM  ».  Orat,  prt  M^m,  Cip*  ii«  Voies 
U-de0!u8  ia  Note  de  G  r  A  V  l  U  S  3  6c  C  u  j  A  s,  oùf,  Lib» 
Xll.  Cap  40.  On  a.un  Livre  entier  de  ceç  maxqHes  paiticu^ 
fiéres,  attribué  à  T  Y R ô n ,  8c  V S e N e QU B ;  8c  qui  fe. 
trouve  joint  au  Corps  des  rnfcriptiêns  de  GhUTer. 

(b)  AppeUé  Tripettita^  Notre  Auteur  croit  qut  cfcft  le 
même  que  le  Jm  sAilianum.  ^«  2,  $.  7.  à*  3K  ^.  B», 
erig.  Jhr, 

(r)  ^Sitrut  milit, 

Ilm.XULFdrt.n.  K 
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dans  Tufage  âvoit  force  de  ^a)  Loi.  ,A  caufe 
de  quoi  ils  ne  foiit  pa^  feulement  appeliez  I»- 
terpretçs  du  Droit ,  rriaîs  encore  hégislaieurs. 
Les  déciûbns  même,  nées  de  là ,  formèrent  ce 
qu'on  appella  Droit  Civil  dans  un  fens  particu- 
lier ,  ou  J>roit  refu  d'un  commun  (i)  confinte* 
ment.  Les  Jurisconfultes,  Patriciens,  gardoient 
foigneufemént  par  devers  eux  toute  cette  Juris- 
prudence 5  &  tfen  communiquoient  rien  qu'à 
ceux  qui  Vehoient  les  confulter  pour  quelque 
afïàire -particulière.  Mais  environ  l'Année  D; 
de  Rome ^  Ti^ÉRiùs  CoRUNcÀHus,  Juriscon- 
fulte,  (c)'  quïavôèété  Confûl ,  &  le  premier 
Grand  Pontife  de  l'Ordre  du  Peuple ,  fit  pro- 
feffion  d'enféignêr  à  qui  youloit  apprendre  de 
lui ,  toute  ùl  fciènce.  Et  d'autres  depuis  là 
rendirent  encore  plus  publique  par  des  Ecrits. 
Cependant  le  nombre  des  Magifirats^  qui  é- 

toit 

(<t)  Jus  recettitm^  T^fftf^  Stnten^U.  Nôtre  Auteur  cite 
ici,  enti*^uties,  F^STUS  ià  i^ceptitm,  £t  dans  fcÈ  ^Anti- 
«luitAtes  K^ans -^Yrt,  L  Cap.  2;  f^^/iî.  paf,  64.  }•  £dît« 
il  exprime  àinf^  Jes  paroles  4e  téfim  :  T^eùeptttm  diàtttrt 
^uidejHtd  À  pUrii^ut  prudgntihns  apffbatum  efi.  Mais  voici 
éout  ce  ,<lu'on  trouve  ^  &  dans  T Abrège  ,  2c  dans  les 
Fragmens  de  cet  Auteur  :  Tteceptiis  mes  efij  ^ueris  fuMfpom$ 
civitas  Mlienmn  adfoviu  Ainfi  il  s*agit>là  d'un  Droit  étrkn-< 
ger  i  établi  par  la  Coutume.  ^  La  méprife  vient  ,  de  ce 
que  Mr.  HeineccifiSt  en  copiant  BRIsèON  ».  jp<  Vttb,  fijtnifi'f 
ait.  au  mot  %eceftM  nsos^  où  FÊStus  eft  indiqué  ,  a  pris 
pour  les  paroles  de  ^tfi^s  >  ce  cjui  èft  dit  enTuite  >  dans 
une  Addition  des  dernières  Editions  d'^//«m^ff«.    ,  ^ . 

{h)  Jus  confenfft  ftceptusiu  INSTITUT^  fn  Di  ÀdfuiJiU  p& 
édrogat,  A  l'égard  du  titre  de  Jfsris  iusâow^  anidit^rts^ 
donné  aux  Jurisconfultes ,  volez  dujAS  »  Ohjirv,  libi  VIL 
Cap.  25. 

(c)  L.«2,  S»  35.  gt.  JX  J>€  Orip  JiÊr% 
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tdîc  d'abord  petit ,  vint  à  's'augtnenter  de  plus 
en  plus*  Le  Peuple  y  confentoic  aifément,  par* 
ce  que  c'étoit  autant  de  rabattu  du  pouvoir  des 
Conjuls.  Outre  les  MagiftraU  Extraordinairef  y 
on  en  créa  à^Ofdinasres ,  de  diverfes  fortes  j  tgnc 
{a)  du  premier  ordre ,  que  du  fécond  erdre.  Les 
uns  &  les  autres  s'attribuèrent  pour  la  plupart 
le  droit  de  propofer  des  Edtts^  où,  à  l'exemple 
des  Confiais  ,  aui  fondions  desquels  ils  fuccé- 
dôient  en  partie ,  ils  régloient ,  comme  ris  ju- 
geoient  à  propos  ,  ce  fur  quoi  les  Loix  ne  dé^ 
cidoient  rien.  De  là  naquit  le  Droit  nommé 
{b)  Honoraire  ,  parce  qu'il  avoit  pour  au- 
teurs ceux  qui  étoient  dans  les  Honneurs  ou  les 
Charges  Publiques. 

Il  paroît  par  de  bonnes  autoritez ,  qui  font 
ici  alléguées  ,  que  lesDiBateurs  ,  les  Cetijèursy 
les  Trwuns  du  Feupky  publioient  ainfi  desEdifSy 
felon  lesquels  jis  rendoient  la  Juftice  ,  dans, 
l'exercice  de  leur  Charge  (c).  Mais  nôtre  Au- 
teur s'arrête  fur  tout  aux  plus  célèbres ,  &  qui 
font  auffi  ceux  d'où  il  a  pafle  bien  des  chofes 
dans  le  Corps  de  Droit  Justinien^  favoir> 
les  Edits  des  Pre'teurs,,  des  Ediles  Curu- 
LEs,  &  des  Magistrats  de  Province.. 

Il  ne 

(tf)  Màgijhauu  fn«jùres,  Mâgijhatus  minons.  ' 

{h)  Jus  Houoréirimm, 

ic)  Notre  Auteur ,  daûs  fa  Pr^4f«,  rapporte  des  «xem* 
pics,  qu'il. n*aVOit  point  encore  découverts,  dé  quelquef 
Magiftrats  ,  qui  donnoient  des  £dits  $  favofr  ,  de9  Cm* 
fturs  ,  des  Préfet r  àt  U  YtUe  ,  &  même  des  Préfttà  qu'on 
appelloit  ^H^ufiates ,  fous  les  Empereurs.  C'en  uoe  deé 
additions,  doAt 'BOUS  avons  parlé  ci- deâi».. 
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Il  ne  s'agit  point  ici  des  (a)  Edits  occafion^ 
nels ,  que  tous  ces  Magiftrats  donnoient ,  fur 
certains  cas  particuliers^  mais  de  ceux  qu'ils  &i- 
foient  pour  exercer  la  Juftice  {b)  pendant  tout 
le  tems  de  leur  Magiftrature.  Le  Magiftrat  qui 
entroit  en  charge  y  copioit  fbuvent  en  autant 
de  termes  les  Ecuts  de  fes  PrédécefTeurs;  &  ces 
fortes  d'Ëdits  s'appelloient  {c)  Ediâa  tralatitia. 
Mais  il  n'y  en  avoit  guéres  qui  n'ajoûtaflënt  du 
leur  aux  anciens  £dits  quelques  articles  que  Ton 
appelloit  Edits  nouveaux  >  &  qui  pafibient  ou 
ne  paiToient  point  à  la  poftérité ,  félon  qu'on 
les  trouvoit  juftes  ou  injuftes. 

Les  Tréteurs  font  ceux  ,  qui,  à  la  fiiveu^  de 
leurs  Edîts  ,  s'emparèrent  le  plus  d'un  Pouvoir 
L^islatif.  Ils  aidaient  non  feulement  aux  Loix , 
en  introdui&nt  de  nouvelles  ABiom  civiles  y  & 
autres  expédiens  de  Droit  y  {d)  mais  encore  ils 
fufléoient  ce  fur  quoi  il  n'y  avoit  rien  de  dé* 
cidé  dans  les  Loix,  &  ils  les  corrigeaient  même, 
fous  ombre  de  les  ramener  aux  régies  de  l'Equi* 
té.  Ils  ne  pouvoient  pas  direâement  changer 
le  Droit  écrit ,  &  ils  le  reconnoifTent  toujours 

eux* 

{À)  EdiêfA  nptntina  ,  dit  nfitre  Autent:  car  ce  mot  r»- 
f^Hé ,  ne  (è  trouve  pas  »  que  je  (^che  ,  dans  aucun  an- 
cien Auteur.  Ces  £dits  font  feulement  exprimez  par 
circonlocution  ,  dans  la  Loi  indiquée  »  £.  7.  D.  X><  Jt^ 
ri$di£t.  ^nêd  JURISDICTIONIS  PERFETUJI  cânfât  »•»  fiVfi» 
FROUT  RES  INCIDIT,  in  mlbo  9ec 

(i  )  sAd  JunsiiStitnem  ptrptttku»»  A  caufie  de  quoi  oa 
les  appelloit  JBdiSs  pirpaiu, 

(c)  £t  b9t  vHm  BdiSnm  ttâmléititimnqm  4*  »  ^>t  ClCt''- 
aON  •  in  yîn.  L  44.  où  l'on  peut  yoIx  ASCOMIUS» 


r    - 
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eux-mêmes..  Cependant  ils  le  fàifoient  réelle- 
ment d'une  manière  indireûe  :  tantôt  en  inven- 
tant de  nouveaux  noms ,  pour  éluder  la  dispofi- 
tion  des  Loix  ;  tantôt  en  fourniflknt  des  Ex- 
ceptions^  ou  fins  de  non  recevoir ,  &  en  accor- 
dant le  bénéfice  de  la  Reftitution  en  entier  ^  tan- 
tôt en  imao;inant  des  Biffions  de  droit ,  par  les- 
quelles le  Droit  Civil,  prenoit  une  toute  autre 
face.  Certaines  perfonnes ,  par  exemple,  ne 
pouvoient  point  hériter,  félon  les  Loix:  le  Pré- 
teur ne  leur  ajueeoit  pas  ^Hérédité  ^  mais  une 
TojfeJJîon  {a)  de  biens  ,  qui  revenoit  au  fond  à 
la  même  chofe.  On  n'avoit  point  aûion  en 
Juftice  pour  une  Jimpte  Convention:  tnais  fi  cette 
Convention  étoit  d  une  certaine  nature,  ou  fai- 
te d'une  certaine  manière ,  elle  avoit  tout  fba 
effet,  ieloh  le  Droit  du  Préteur,  par  une  Exr 
ception  oppofee  au  Deipandeur  lors  qu'il  pré- 
tendoit  que  la  Convention  fût  laiCee  à  quar- 
tier, comme  nulle  d'elle-même.  Celui  qui  poP» 
iedoit  de  bonne  fbî  une  chofe  appartenante  à 
autrui,  s'il  venoit  à  en  perdre  la  poireffion,  ne 
poûvoit  point  intenter  aâion  civile  contre  le 
nouveau  rofleffeur.  Le  Fréteur  lui  en  donnoit 
une  de  foa(i)  invention,  en fuppofant  qu'il  avoit 
aquis  cette  chofe  par  droit  à^ïl/ucapion;  quoique 
le  terme  requis  pour  prefcrire  ne  fût  point  en-» 
cote  achevé.    On  réfute  ici  feu  Mr.  Cortius  , 

Îui,  plus  verfé  dans  la  Littérature,  que  dans  la 
urisprudence  &  dans  les  matières  de  Raiibn- 

nement> 


(4^  B»n9fltm  pêjfejpê, 

v^dt*  in  rem  fMcUnâ,  $,  4.  InjUt,  De  ^^ienibm 
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Yiement ,  s'étoit  mis  en  tête ,  pour  foûtenfr 
l'honneur  des  anciens  Préteurs  Romains  ,  de 
montrer,  (a)  avec  beaucoup  de  chaleur^  qu'ils 
n'avoient  ici  ni  ufé  d*artîfice,  ni  paffé  les  bornes 
'de  leur  pouvoir. 

Ces  Migiftrats  firent  pis  encore.  Us  en  vin- 
rent à  changer  leurs  Edits ,  dans  le  cours  de 
leur  Magiftrature,  toutes  les  fois  que  bon  leur 
fcmbloit,  &  cela  le  plus  fouvent  par  faveur  ou 
par  haine  envers  quelques  Particuliers.  On  peut 
juger,  combien  le  Droit  devenoit  par-là  incer- 
tain ,  &  combien  cette  variation  înjufte  dût  pa- 
roître  infupportable  à  une  République ,  com- 
me celle  cle  Rome,  Un  Sénatusconfulte^  fait  en 
r Année  58c.  y  remédia  enfin,  {b)  en  ordon- 
nant aux  Fréteurs  de  rendre  conftamment  la 
Juflice  félon  leurs  Bdhs  ferpétuejs.  Mais  1* Ar- 
rêt du  Sénat  n'empêcha  pas  que  l'abus  ne  fe 
renouvellât;  &  il  fallut  quontit,  environ  cent 
ans  après,  une  {c)  Loi,  pour  le  défendre;  à 
laquelle  il  y  a  apparence  que  les  brigandages  de 
{a)  Verres  donnèrent  lieu.  Elle  eut  plus  d'ef- 
fet, 

f«)  Dans  une  Pièce  intitulée  :  Vindicte  Pr£ttrts  %(iinnm  ét§ 
Jutis  Hpnerarii,  C'cft  une  DlÛeftation  Académique  ,  im- 
^pri^m^e  à  Liipfyi  en  17)0.  Tannée  a? ant  la  moxt  de  l'Au- 
teur. 

{è)  Vti  Prdtores  ex  fuis  EdiBis  rerpetuis  jus  dieerent,  Nôus 
^vons  encoïc  ce  Sénatusconfuite ,  publié  par  divers  Au- 
teurs. Celui  qui  le  rappoite  le  plus  exaâement  ,  cft 
DODWELI ,  PrdfeSi.  Cambden,  pag.  ««5  »  ér  fe<f^. 

(c)  Iax  Omflia ,  propoiée  par  C.  Corntliut  SylU ,  Tribun 
du  Peuple ,  en  l'année  686^  ASCON*  PaeoJAM.  Arg.  in 
CiCER.  Orat.  pro  C,  drnei» 

{i)  Voicz  CiCt'RQN,  m  Ym.  !•  46,  à'/îff. 


ftt>  que  le  Sénatusconjulte-^ ,  &  les  Edits  des  Tré^ 
teurs  étant  dès-lorîs  devenus  plus  fixes ,  les  Ju* 
xisconfultes  fe  mirent  à  les  ramafler,  Ôc  à  les 
4M:pliquer  par  des  Commentaires. 

Il  y  avoit  cette  diflFérence  entre  les  Èdits  des 
JEdiksCuruksy  Se  ceux  des  Prêteurs  y  que  chaque 
Préteur  donnoit  lui  feul  foh  Edit  ^  au  lieu  que 
)&&  {a)  deux  Pidiles  n'en  fàifoient  qu'un  de  con- 
cert, il  ne  refte  de  ceux-ci  que  trois  Fragment 
.dans  le  Digeste  ^  quoi  qu'oti  en  trouve  d'aur 
très  rapporter  ou  indiquez  ailleurs. 

Du  tems  de  la  République,  chaque  Province 
•avoit  fes  Loix  >  que  les  y  ainquèurs  lui  impo^ 
•ibient ,  &  que  les  tjouverneurs  dévoient  main- 
tenir avec  foin.  On  psrmettoit  néanmoins  à 
quelques  Villes  de  PrpV;incë  de  fé  (i)  gouver- 
ner p^  leurs  propres  Lqix  ,  lors  qu'on  jugeoit 
à  propos  de  les  traiter  avec  jplus.  de  douceur  , 
.  que  les  .autres.  Souvent  audi  les  I^oix  RomaU 
iwx  s'ctçndoient  à  tous  les  Peuples  de  l'Empire. 
Mais. tout  peia  ne  fufl5foitj)as.  .'On  y  luppléoit 
par  les  Edits  .Prtnfimà^x  des.  Confuls^  des  Pr^ 
teurs ,  des  Proconfu^i^s  tratriùurs.  Les  plus 
.  figes  de  :  cçs  Gouverneurs  de  Province  trans- 
poitoieot.auffi  d^ns  leurs  Ëdits  ce  qu'ils  trou- 
voiènt  de  plus  convenable  .&  dans  V£dit  du 
Préteur  de  la  Ville  y  §i  dans  ceux  des  Magiftrats 
des  autres  Provipces. 

Yoilà 

(4)  Voîcz  CUJAS,  oyf.  Lîb.  XXV.  C^p.  l€. 

(b)  CeUes-là  s*appelloicnt  *AvTSv9iiot.  Voicz  VOrhis 
T(imâHm  df  liu  U  Baron  de  Spanhkim»  £x€ccic.  II. 
Cap.  9* 

R  4 
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Voilà  donc  bien  des  fortes  de  Droits  établis 
on  k  Rome,  ou  pour  les  Provinces;  les  Loix  des 
Douze  Tables  ;  les  Avions  judiciaires  ;  les  FU^ 
bifcites  ;  le  Droif  Civil ,  né  de  rinterprétatioa 
des  Juriscpnfultes ,  S^  de  rufàge  à^  Barreau  ;  les 
Edits  des  Mapfirats.  Il  femble  qu'il  y  en  avok 
là  de  refte.  Cependant  l'expérience  montra  h 
néceffité  de  faire  depuis,  de  tems  en  tems  ,  d« 
nouvelles  Loix ,  &  de  nouveaux  Tlébifdtes , 
pour  régler  bien  des  chofes  encore  indécifes  , 
pu  en  corriger  d'autres  qui  n'avoient  pas  été 
décidées  d'une  manière  conforme  au  bien  de 
l'Etat.  Mr.  Heineccius  donrie  ici,  par  ordre  al- 
phabétique* une  lifte  de  toutes  ces  Loix,  c'eft- 
*  à-dire,  feulement  de  cdles  qui  regardent  leProi^ 
'Triyé  &  les  Jugemens  Fublics,  Jl  indique  le 
fujet  de  chaque  Loi 9  &  en  marque,  autant  qu'il 
;fc  peut,  le  tems. 

On  n'a  rien  dit  jusqu'ici  des  Séuitmconfihes  ^ 
DU  Ànêts  di^  Sénat  ^  &  cependant  chacun  iàit, 
qu'il  s'en  faiibit  une  infinité  dans  les  tems  de 
la  République,  dont  il  MK^-  Msàs  le  pouvoir 
du  Sénat  écoit  {a)  borni^^éliberer  fur  les  aâài« 
'  res  publiques ,  à  terminer  les  difïérens.  qui  s'é- 
levoient  en  pâlie ,  à  décerner  &  irecevoir  des 
AmbafFades ,  à  ordonner  des  Fêtes  &  des  po- 
ceffions  publiques ,  &  autres  chofes  ifemblables, 
Durefte,  avant  l'Empereur  Auguste  ,  on  ne 
trouve  aucun  nouveau  règlement ,  fait  par  le 
$énat ,  qui  fei^l  ej^p  force  de  Loi.    Il  failoit  à 

la  YC^ 

(if)  ÎQIYBE,  Lib.  V|.  Ç?p,  II, 


la  Vérité  que  le  (a)  Sénat  eût  délibéré  fur  les 
propofitions  qu'on  devoit  faire  dans  TAflem* 

'  blée  du  Peuple ,  Se  qu'il  approuvât  ce  qui  y 
avoit  été  rëiolu.  Mais  les  Tribuns  féditieux 
jkyoient  bien  engager  le  peuple  à  fe  paffer  de 
d'approbation  du  Sénat ,  &  il  fe  prenoic  ainâ 
fouvent  des  délibérations  fans  que  le  Sénat  fût 
confulté,  ou  même  malgré  fon  pppofition. 
V     L'autorité  des  Jurisconsultes  avoit  au 

-  contraire  beaucoup  de  part  à  l'établiflement  & 
i'augmentatioâ  des  règles  du  Droite  comme  il 
^paroît  par  ce  qu'on  a  déjà  dit.    Nôtre  Auteur, 

Î)our  cette  raifon  >  donne  ici  une  notice  de  tous 
es  Jurisconfultes»  dont  il  eft  fait  mention,  di^ 
tems  de  la  République  ;  en  rsipportant  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  fiir  le  fujet  de  cha- 
cun ,  &  fuppléant  ou  corrigeant  les  Auteurs  , 
qui  ont  entrepris  d'écrire  leurs  Viçs.  Nous  pay- 
ions tout  cela,  au0î  bien  que  la  lifte  des  Laia^. 
U  fuffira  d'ialU^uer  quelques  remarques  génér;^-^ 
les ,  i  que  n&cre  Auteur  fait  à  la  nn  du  Cha^- 
pitre.  . 

Depuis  le  tems  des  Guerres  Tuniques  y  auquel' 

les  Romam  commencèrent  à  cultiver  l'étude 

.  des  Lettres  6c  des  Sciences ,  -les  Jeunes  Gens 

emploioient  leurs  premières  (i)  années  à  ap- 

'prendre  le*  Grec^  ic  à  entendre  les  Leçons  dés 

t  Granh* 

fd)  TlTE  LlVE  ,  Lîb.  I.  Cap.  17.  I'il>.  Vlll.  Cap.  12. 
TLUTARQUE,  in  CarUUn.  pag.  227.  ClCE*RON,  Brku  Ca^, 
14.  APPIEN,  Hi  BelL  Çiv.  Lib.  1.  pag.  «50.  Ed,  xAmfteL 

\h)  CiCt'RON ,  in  Bm,  Cap.  90.  ôc  De  Offic  JLib.  K  Cap. 
X.  SUETOKB,  Dt  Claris  'Khetor.  Cap.  i^  2. 
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Granmatrhns  ,  des  •Bhétewçs^ ,  des  JPhiloJhpbeK 
Quand  ils  «ivoient  pris  la^  Robe  Virile ,  ils  fe 
préparoicnt  à  TEloquence  dû  Barreau ,  &  quel- 
que Homme  lUuftre  les  menoic  au  lieu  oû.l!on 
rendoit  la  Juftice  {a).  Quelquefois  même  > 
pour  éviter  les  diftraâions  de  Rime^  ils  alloient 
étudier  à  Ath^s^  ou.k  Rhodes  y  ou  à  Mttyléxe^, 
ou  à  Marfeille.'  Que  s'ils  prenoient  le  parti  des 
Armes ,  ils  ne  hilToienc  pas  d'étudier  {h) .  dans 
les  Camps  mêmes. 

-    Ceux  qui  fe  deftinoient  à  la  Jurisprudence  > 

«voient  fur  tout  grand  foin  de  ne  pas  s'y  enga-^ 

ger  £ms  une  préparation  convenable,  c'eft-à- 

dire  y  &ns.  une  bonne  teinture  de  Philofi^hie. 

Entre  plufieurs  Seftes  de  Philofophes ,  qu'il  y 

iavoît,  les  jurisconfultes  {c)  préférèrent  celle  des 

*Stomens  à  presque  toutes  les  autres^  p^ce  qu'ils 

'b  croioient  (rf)  propre  à  infpirer  de  l'ardeur  & 

de  raâivité  dans  les  aâaires.    Munis  de  ce  fe- 

'cours ,  ils  s^attaèhoient  à  quelque  Juriscoofiilte 

'célèbre.    Non  îqu-il  y  -eut  alors  4es.  Prpfe^rs 

.en  Droit ,  comme  aujourdhui;  car  ce  ne  fut 

quau 


(4}  ClCft^ROK,  Bm^  Cap.  91  ,  '  &  ftqq.  Bfifi..4d  F^amL 
•lY.  7.  vu.  s.VfiUEIUS  PATERCLri.US  9.  Lib.  II.  Cap.  S9. 

-Tacite»  ^AgnutU  Cap*  4. 

{b)  VeÎL  PAtERCUr.  liib.  L' Cap.  ij.  SUfi-TpNE,  \tk 
'  C^ar,    Cap,   $6.   sAui»fi.  Cap.   84.  PLINE  »  Epift.  I.  To. 

m.  XI. 

(e)  Votez  CAri'aitf ses i We^u^  » ,  Me&III.  Oif.  Lib.  I. 
.  Cap.  tt'&  ftqtf.  OTTO  X)//r.  Pt'StoicÂ  lUorum  Philofopbin, 

(d)  I^e  paiuge  de  Tacite  ,  qu'on  cite  îd  ,  tiaite  les 
Sttïeimé  d'airoganSs  £c  dé  J^rouillpns  :  ^ifamt^itiamStoi' 
•coram  ârfffiuiiS,  ,  Ce^âf^ut  »  qus  ttêrkidoi,  &  u«g»ti$riim  sdr 
f  Hottes  féuiétt^  Annal.  XIV*  57* 
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'qu*au  troifiéme  fiécle  après  Jesus-Christ,  & 
dans  les  fui  vans ,  qu'on  vit  des  Ecoles  Publi- 
ques à  Rome  ,  à  Confiantinopk  ,'  &  à  Béryte  : 
mais  des  Hommes  Illuftres,  exercez  dans  la  Con- 
fultation  &  dans  la  Pijatique,  recevoient  chez 
eux^  &  à  leur  fuite  dans  le  Barreau ,  les  Jeu- 
nes Gens,  qui  vouloient  s'inflruire.     Quand 
'  ceux-ci  en  croioient  (avoir  affez,  ils  pouvoient, 
s'ils  vouloient ,  fans  aucune  permifEon  du  «Si^ 
[naty  ou  du  Peuple  y  répondre  eux-mêmes .  aux 
Confultahs.     Ainfi  s'érigeaiit  de  leur  feule  au- 
torité en  Jurîsconfultes ,  ils  îdîpiént  auffi  fe  pro- 
*  mener  dans  la  Place  Puj&lîque,  oùétôit  le  Tri- 
bunal de  Juftice  ,  pour  cSïrir.  leurs  ferviceis  à 
quiconque  en  âvoit  befdin.     Ceux  qui  étaient 
;  une  fois  en  vogue ,   voic)ieflt.  à  leur  porte  de 
'  grand  matin  line  foulé  de  Cïiens  y,  (4)  auxquels 
"  ils'  réppndoient  de  deflus  un  Trône  ;  &  leurs 
'  décifions  étpicnt  regardées  comme  autant  d'O- 
racles.   Elles  h'avoient  pourtant  pa»  encore  aC- 
fez  de  poids  (h)  pour  que 'les  Juges  duflènt  les 
fuivre  indispenfablement',  ou  qu'elles  fuffept  à 
l'abri  de  la  réfutation  des  Oxiteurs. .  ,. 

IV.  VoiLA^  l'état  de  la  Jurisprudence ,  j[i;p- 
qu'à  l'Empire  ^Augufte.  [c)  Car  ce  ne  futjiî 
fous  la  Didature  de  Jules-Céfar ,  ni  auffi -tçt 
après  fa  mort ,  que  le  Gouvernement  prit  la 

forme 
« 

(4)  CICe'RON,  t>t  Ltgih,  Lib.  I.  Cap.  3.  HORACB,  •S'rr- 
M».  I.  I.  vers- 9 1  &  feqtj»  Epili,l\,  1.  vtrs  10}  ,.  104. 

{h)  CiCe'roM»  Orat.  /»r#  -Mi#r«.  Cap.  ij,  &  fra  ^,  Çér 
au.  Cap.  24.  ^  . 

(f)  Ca^.  IT,  pag.  131,  &  fm* 
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fon;ne  de  Monarchie  ^  mais  lors  {a)  ç^Auptfie^ 
vainqueur  de  tous  fes  Ennemis,  quitta  le  noin 
odieux  de  Triumvir  ^  &  prit  celui  de  Conful^  a- 
ved  la  Puiffance  du  Tripunat,  Alors  ce  grince 
commença  à  s'emparer  peu-à-peu  du  pouvoir 
du  Sénat  >  de  Tautorité  des  Magiflrats  &  des 
Loix. 

En  bon  Politique,  il  chercha  donc  les  moiens 
(h)  d'accommoder  la  Jurisprudence  à  fon  Gou- 
vernement Monarchique.  Et  comme  Jules^Cë^ 
far  s'étoit  mal  trouve  d'afFeder  ouvertement  la 
Souveraineté,  il  prit  des  détours,  pour  cacher 
ion  but ,  qui  étoit  au  fond  le  même.  U  laiflà 
'  fubfiller  les  anciens  noms  des  Magiftrats,  (r)  pen- 
dant que  rien  ne  fe  faifoit  qu'à  fbn  gré ,  dans 
Pexercice,'  de  la  plupart  de  leurs  fonctions.  Il 
ne  donna  .point  d'abord  d'Eir/,  pour  établir 
quelque  nouvelle  règle  de  Droit:  il  propoû  mê- 
me {d)  plufieurs  XwAT  dans  l'Affemblée  du  Peu- 
ple,  à  qui  il  paroiflgit  ainfi  laiffer  fès  anciens 
droits.  Mais  enfin  le  Peuple ,  amufé  par  des 
LargeiTes  &  des  Speâacles,  s'accoutuma  infen- 
fiblement  au  joug.  ^  D'autre  côté  ,  le  Sénat  fe 
laiiTa  aller  à  une  complaifance  fbrvile ,  &  aug- 
:  incnta  de  plus  en  plus  le  pouvoir  àiAugufi^  , 
par  divers  Arrêts,  dont  l'aûémblage  eft  ce  que 
ron  appella  long-tems  après  {e)  Loi  Roiale. 

Alors 

(â)  TAOTB  »  Umàl.  Lib.  L  Cap.  T. 

\b\  Jitmy  Annal.  III.  iS, 

(r) /^fl»,  Annal.  I.  1,  4. 

{d)  Gpmme  la  Loi  JuUa  &  TkU»  la  Zoljuliâ.  Dt  Udtd- 
"tmis  (yc. 

(tf)  Voies  la  Harangue  de  J«  FEiMRlC  GftOHOVius  foi 
cette  Loi  fLOlAiSi 


OStohre^  Novembre  &  Décembre  1 734.  ±(î> 

Alors  fe  vQiaiit  autofifé  à  faire  ce  qu*il  jugeroîc 
à  propos  pour  le  bien  de  l'Etat ,  il  commença 
à  fe  pafler  des  Suffrages  du  Peuple,  pour  chan- 
ger la  Jurisprudence  à  fondre j  &  il  s'avifa  de 
deux  moiens  indireâs.  Le  Peuple  étoit  accou- 
tumé %  l'autorité  que  le  Sénat  avoir  prife  fur 
lui ,  &  il  faVoit  oue  le  Sénat  pou  voit  donner 
des  Arrêts.  Augufte ,  à  la  faveur  de  ces  Sénatus- 
confulusy  fit  établir  de  nouveaux  r^lemens,  fur 
des  chofes  qui,  du  tems  de  la  République,  n'é* 
toient  nullement  du  reilbrt  des  délibérations  dtf 
Sénat.  Il  vint  enfuite  à  faife  lui-même  des  £- 
dits  y  d'une  manière  à  jetcer  aifément  de  la  pou- 
dre aux  yeux  du  Peuple,  copme  s'il  fuivoit  en- 
core l'ancien  ufage.  S'apUbit-il  des  affiiires  d'u- 
ne Province  ?  il  donnolt  fon  £dit ,  comme 
'Broconfid.  Dans  la  Ville  de  Rimej  c'était  com- 
me revêtu  de  la  puilïïmce  du  Tribunat.  Et  , 
pour  les  chofes  qui  regardoient  la  Religion,  c'étoit 
comme  Souverain  Fantife.  Par-là  il  fit  des  chan- 
éemeûs  cpn&dérables  dans  la  Jurisprudence  > 
dont  on  rapporte  ici  divers  exemples. 

Les  nouveaux  Magiftrats ,  qu'il  établit ,  fur 
tout  le  Trifet  {a)  de  U  Vtlk^  &c\t  Br^et  d» 
(i)  Trétoire  y  concoururent  aux  mêmes  viles. 
Le  premier,  par  la  Jurisdiâion  qu'il  avoir ,  cË- 
minua  beaucoup  cdlç  du  Vréteur.  L'autre' , 
qui  n'étoit  d'abord  que  pour  la  Guerre ,  aquic 
peu-à-peu  une  ii  grande  puiflànce  ,  ^ue,  dans 
les  Siècles  fuivans ,  on  le  regardoïc  comme 

••       ■  k 


v^ 


{a)  k  première  perfonnede  l'Etat,  après  TEm- 
pereur.  Ajoutez  à  cela,  pour  les  Frovimes y 
tant  de  nouveaux  Gouverneurs ,  qn*AuguJh  y 
établit,  après  le  partage  captieux  qu'il  fit,  avec 
le  Sénat;  car  c'étoient  tout  autant  de  gens  à  ik 
dévotion. 

Il  étoit  trop  habile,  pour  négliger  de  mettra 
dans  fes  intérêts  les  yurisconfultes ,  Se  de  faire 
valoir  le  poids  de  leurs  interprétations,  par  lès-v 
quelles  ils  pouvoient  ^ifétnent  diminuer  de  plus 
en  plus  l'autorité  du  Fréteur^  &  accomn^oder  le 
Droit  à  l'état  iM^éfcnt  du  Gouvernement.  Pour 
cet  effet,  au  lieu  qu'auparavant,  comme  noua 
TavoûSdéja  dit,  chacun  pouvoic  s'ériger  en  Ju- 
risconfulte;  il  (*)  n'accorda  ce  privilège  qu'à 
un  certain  nombre  de  perfbnnes ,  &  en  même 
tems  il  obligea  les  Juge»  à  ne  s'écarter  jamais  de 
leurs  déciiions,  dans  les  cas  fur  lesquels  ils  au- 
FOient  été  coniùltez.  Il  chercha  fur  tout  à  ga^ 
gner  deux  grs^nds  JurisQonfultes  de  ce  tems-là, 
Maïlç  AwTisTiys  IwABe'qn>,&Cajus  Ate- 
jus  Capiton.  M^s  le  premier  ,  intégre  & 
inqorrtfptible^  ne  voulut  jamais  fe  preiaer  à  fes 
vues  >  (0  <Sc  l'ocre  même  du  Conuilat  oe  fut 

.  point 

i^^)  '-^^  huréfa  fisrkr^  fftàj^rrpa.  Nôtre  jouteur  ci- 
te ici  He'rPDIEN»  Lib.  V.  Cap.  i.  Mais  ces  pa;plcs  font 
de  ZOSIME  ,  ^ib,  II.  Cap.  ji.  £d.  Cfllar.  J-c  pre'njier 
HiftQiften  dlr  ,  «n-  tesrries  plus  fçkts  ,  que  le  pouvoic  de»' 
Préfm.  du  Préifiri ,.  n*«ft  pas  fort  éloigne  de  celui  de  l'em- 
pereur mj  me:  'Otf  îroAv.Ti  ÉÎova-/«;  kçù  iw4/^t^«c.^^«Ai- 
*%  êtTeo/Hoôffvi^  6cc. 

\b)  L.  2  J.  47;  D.  jD«  Or»i.  Jnu  %,  S.  INSTIT.  Dt  Jmt 
Xm.  CtnU  ^  Civil. 

(c)  TAGlXE ,  Urmttl.  Lib.  III.  Cap^  ^j.  L,  2,  J,  ^7.  i>, 
f^t  Ori^.  fur,  ÀULU  CELLE,  Lib.  iXUI.  Cap.  12.^ 
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point. capable vde  le  tenter.  L'autre,  d'une  a* 
dulation  presque  fervile ,  devint  Conful ,  pour 
s'être  entièrement  dévoué  à  Augufte,  On  trou-^ 
ve  ici  tout  de  fuite  tme  lifte  hiftorique  &  chro- 
nologique des  autres-  Jurisconfultes  ,  qui  ont 
fleuri  fous  Augafte ,  &  fcs  Succefleurs,  jusqu'à 
CoNSTA  NTiN  k  GfaTtd.  Nôtre  Auteur  y  parle 
principalement  des  Ecrits,  que  ces  Jurisconful- 
tes avoient  publiez.  :/&  tout  cela  eft  entremêla 
des  divers  chlangemens  faits  pendant  ce  tems- 
là  ,  dans  la  Jurisprudence  Romaine,  fous  cha- 
que Empereur.  Mais  Thiftoire  des  St&ts ,  qui 
s'élevèrent  entre  les  J  uriseonfultes  a  été  omife  ;  ap^ 
paremment  parce  que  d'autres  l'ont  fuififammenç 
Gonnée.  Mr.  Heineccius  fe  Contente  d'en  mar-? 
quer  l'origine,  qui  vient  de  la  différence  de  géy 
nie  6c  de  feixtimens  des  deux  Jurisconfultes  , 
dont  nous  venons  de  parler ,  Lahéo»  &  Ca^ 

ftfQ». 

Lé  {>tus  giÀiTid  changement  qu^il  y  eut  dan$ 
la  Jurisprudence,  pendant  le  grand  intervalle  de 
ceûfis  dont  il  ^^t^^^  &  celui  auili  dont  nous  nous 
contenterons  de  parler,  c'eft  celui  qui  fe  iit  foosi 
(m)  MA^ft^iÂ^.  Le  Droit  prit  alors  une  face 
toute  nouvelle  j  par  la  Compilation  de  I'Edit 
JpERP'EfVïL  ,  que  le  Jurisconfulte  Salvius 
JùliaKûs  entreprit  fous  les  aufpices  de^ceç 
£in{>ereur.  Là  furent  ralTemblez  ,  &  réduits 
en  quelque  ordre,  les  Edifs  des  Tréteursy  gros« 
fis  auparavant ,  presaue  toutes  les  années ,  à% 
<}uelque  nouvdile  additioa.    On  y  ajouta  néaof- 

moing 

(4)  îag.  119,  ^/#^. 
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moins  quelques  articles ,  &  on  en  fupprima ,  qui 
n'étoienc  plus  en  ufagc.  Cet  EJit  Perf^tuel  fut 
dès-lors  une  règle  fixe.  Les  Empereurs  mêmes 
n*ofoient  y  (a)  déroger  en  rien.  Ce  fut  par  Tin- 
telligencc  de  cet  Edit,  oueTon  commença  de- 
puis à  étudier  la  Jurisprudence:  au  lieu  qu'aupa- 
ravant*on  commençoicpar  lesPwxieTîïw/.  La 
plupart  des  Jurisconfultes  prirent  YEdit  Perf/- 
fuel  pour  le  fujec  de  leurs  Commentaires  i^  &  en 
fuivirent  l'ordre  dans  leurs  autres  Ecrits.    • 

Hadrien  permit  auflî  à  chacun ,  d'exercer  {h)  la 
Jurisprudence ,  comme  cela  étoit  permis  avant 
uiugufie.  Ce  fat  fous  lui,  que  les  Empereurs 
commencèrent  à  ufer  du  Pouvoir  Législatif  (ans 
détour  ,  par  des  Edits ,  où  ils  ordonnoient  ce 
qu'il  leur  plaifoit,  indépendamment  des  délibéra* 
tions&de  l'approbation  an  Sénats  emploiées  au- 
paravant pour  la  forme. 

Depuis  le  tems  de  {c)  l'Empereur  Gordien, 
&  le  Jurisconfulte  HerenniiTs  Modestinus, 
qui  floriflbit  alors,  les  Jurisconfultes  ne  contri- 
buèrent plus  aux  progrès  du  Droit:  ils  ne  firent 
que  les  fondions  de  Profeflèurs.  Voilà  l'épo- 
que, où ,  félon  nôtre  Auteur ,  les  Oracks  des 
anciens  JFurisconJùhes  prirent  Gn. 

V.  La  Religion  Chrétienne  étant  devenue  do- 
minantedans  l'Empire,  {d)  fous  Constantin  , 

cette 


'(«)  Voiez  L.  i|.  c.  De  Tifiamtnt.  L.  x.  C.  D*  cméitiêm, 
inftrtis  &C.  L.  2.  C,  Dé  in  jus  voe,  £•  Z«  C  Hitmg^,  De 
<éUitmmat, 

{k)  L.  t.  $.  4f.  Z>.  De  Ori^*  y*r. 

[c)  >ag.  iî6,  ër/eff.  s 

[d)  Cap.  V.  pag.  Z90t  &fiif. 


i: 


O^ùhi/^  Novfnibre  ^  Dtamh^e  1734.  vji 

-cet^e  révohition  en  produiiit  une  aijtre  dans  la 

Jurisprudence.    Le  Code  The'odosien  ,  donc 

.nous  parlerons  plus  bas ,  eft  plein  de  nouvelles 

>Loix  de  ce  premier  Empereur  Chrétien.    Sous 

lui,  il  parut  trois  {a)  Jurisconfultes ,  qui  firent 

-  un  peu  jcevivre  la  Jurisprudence  ;  à  quoi  fervic 

-auflîrEcolede  Be'ryte>  qui  commença  alors 

à  devenir  célèbre. 

hz  plupart  des  Jurisconfultes  étoient  néan- 
.moins  encore  Paiens;  &  par  confêquent  ne  pou- 
-voient  voir  qu'à  r^et  les  changemens  que  Coms- 
,TANTiN  faiibit  tous  les  jours ,   par  fes  nou-» 
velles  Confiitutiom  y  à  l'ancien  Droit ,  auquel  ils 
étoient  accoutumez.    Quelques-uns  d'entx'eux 
craignirent  que  celles  qui  avoient  été  faites  par 
les  Empereurs  précédens ,  depuis  Hadrien ,  ne 
•périffent  :  entièrement.     Pour  en  confervcr  au 
j&oins  la  mémoire  >  ils  fè  mirent  à  les  rafTembler 
avec^foiîi.     C'cft- là  l'origine  du  Code  Gre'-. 
.ooRifiN,  &  du  Code  Hermoge'nien. 
.     Le  Compilateur  du  premier,  nommiGregotre^ 
X)u  Grégorien ,  éft  inconnu.     Pour  l'autre  ,  nô- 
xre, Auteur,  croit  qu'on  peut  bien  le  donner  au 
Juri^confulte  Hermogénkn,    Il  ne  nous  refte  quç 
.  ,très-.peu  de  Fragmens  jje  (i)  l'un  &  de  l'autre. 
•    Les.SucceffeursdçCf»/^//»,  ju5:qu'à  The'o- 
posf:  le  Jeune ,  continuèrent  à  réformer  la  Ju? 
risprudence ,  en  la  ramenant  à  une  plus  grande 
•   '  fitn- 


.  > 


(a)  HermtgénUn^  ^mel,  %Areâitus  Cbarijmi^  dc  JuUm  %A^ 

(If)  On  les  tiouTe  dans  la  JurhprudtmU  ^ntfJià^h'mAniâ 
de  feu  MÎ   SCiiUlting. 

Tom.XIILPart.IL  S 
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fimtdicné  i  6t  une  plut  gtanJe  fdimHf^  coaiine 
parle  {a)  Eu^e'be.  En  un  mot,  ib  faivlretic 
le  matàt  |>lan ,  qui  tendoit,  à  abolir  ks  Saper- 
ftiftoqs-  Païennes ,  &.  à  avancer  1^  Ghriftîanis- 
me.  IL  n'y  eue  d'interruption  à  cela  ^  que  fous 
l'Empire  dé  Julien  t^pQfiat^  qui  voulut  réta- 
blir le  Faganiaine:  Priii4î6d''sfeiUeurs  {h)  grave  é' 
favsnt  y  ^  qui  fit  même  flufénts  Caiêfiftutkm 
Sris-helks. 

L'envie  de  changer .  Se  de  cwriger  aUa  ainG  à 
un  excès  ^  oui  groffit  ptodig^Ki&miei«  la  Juris- 
jprudehce.  Outra  ks  lAvt^  dea  Juns^Mfulic^, 
xrui  avoienc  beaucoup  d^autorifié  dana  k  BkHiéau  > 
ce  dûiit  H.  reftpit  encore  prta  de  deux  milk  du 
teins  àc^kfiiniëf»^  le  nombre  itsCmffiifkthns  an- 
ciennes 6t  tiourdles  étoic  ft grand,  qu'ua  ancien 
(r)  Sophifte  dit,  c^\x'ilfalkitpbt^pCbsmau3ç 
pour  Mrfef  leDràii  CrvÛx  Âimi  il  n'y:  a^oit  gué- 
rcs  degâfls  d'un  génie  un  peu  diftinraé y  qui 
vojiluflent  Rengager  dans  ce  labyrfaitle.  Les 
Empereurs  Tme'odose  h  Jtum  &  Valenti- 
NiEN  cherchèrent  à  y  remédier,  (i)  en  ordon- 
inant,  que,  et  tous  ks  Ecrits  des  anciens  Juris- 
confultes ,  on  ne  pût  allé|pier  en  Juftice  que 
ceux  de  cinq,  £tilveccettàinesreftridions,  qui 
ne  faifoient  que  dcxiner  lieu  à  de  nouveaux -em-- 
barras*  Poifl* 

(^)  Au  fttict  de  Cênfiantin:  *ÙUC  ivéfWKiiiC  itaXaUif  M 
Th  iffiArtpw  fêiTCtfiâMM¥  àHBfH^h9  Uc^    De  Vit»  Côn- 
ftalitio.  JUk.  IV.  Cap.  26* 
*  (if)  Fag.  J07.  |.  307, 

(c)  I^UNAPIUS  ,   in  Vit»,^AU^,  pag.  7%,   E4.  CêmmUn^ 
t|S<.    Il  vi?oit  da  tçms  de  l'Empereur  Julieh. 
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-'sPaùr  les  CimfiitMioks  des  Empereurs^  le  même 
Thb'odôse  les  rédmfit  à  un  certain  nombre,  & 
fit  raflèmbler  en  un  Corps  toutes  celles  oui  a- 
voient  été  publiées  depuis  tes  tems  de  Confiantin 
jusqu'aii  fien  ;  hormis  cdles.des^r^rjyx,  àinfi 
nottimex.  Nous  avons  encore  ce  Code  The'o- 
D0SIEN9  (4)  mais  M-  qu'il  fut  laiflS  par  \b)  A* 
NiEN ,  0»ih  de  natidà. 

Ihéodofr  contribua  da^nt^e  à  ravancement 
de  "la  Jurisprudence ,  par  la  fondation  de  deux 
ËcoioS)  l'une  à  Rmw^  Vautre^  Conflantmple.  U 
y  avoir  bien  auparavant  dans  la  première^  de  ces 
ViUcB,  ^amité  de  Jurisconfultes ,  qui  eniêi- 
ffooîent  le  Droit  :  mais  point  de  ProfefTeur  Pu- 
blic.. TBë'odose  en  établit  (r )  &  à  Rme  &  à 
C^fiéÊnOmph^  trois  poixr  l* Art  Oratoire  ^  dix 
Grsnnm^iênt  ^  cino  Sophijhty  un  Vhihfofhey  & 
deux  9n  Droit.  Ce»  attira  kRome  un  grand  coïi* 
cours  de  Jeuneflè. 

Depuis  le  Code  Tfyéoehfeny  H^éodofe  lui-même 
&  les  Empereurs  fuivans ,  ne  laiflerent  pas  de 
publier  de  nouvelles  C^?!^//»^/^»^,  quelques-unes 
bonnes  >  la  plupart  peu  fages.  Tel  fut  Tétat  de 
la  Jurisprudence  Romaine ,  jusqu'à  la  dernière 
■  époque»  qui  fuir: 
1  Vl.  JusTiNiEN,  {i)  dont  on  nous  décrit  ici 
on  peu  de  mots  la  naii&nce,  U  vie,  les^aâibns^ 

6c 

•  (4)  Donc'  la  meilleure  •  6c  la  plut  ample  Edition  eft 
celle  de  Jaques  GODefroi  «  avec  Tes  amples  de  doftes 
Commentàiies. 

:  {k)  Bsëterendaiie  d»«.ot  AtAftlC 
(c)  L,  mic^  C.  Dt  Stkd.  Itbefdt.  Vrh,  Tifm^  fr  OmU/ftiiâlf. 

{d)  Cap,  VI.  paç.  114»  ^fin- 


I 
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$c  donc  on  défend  en  peu  de  mots  la  réputsU 
tion  ,  contre  ce  que  Procope  a  dit  darâS  fon 
HifioireSecrettej  comprit  la  néceffité-d'emploier 
des  retrédes  plus  efficaces ,  que  n'avoient  fait 
fes  prédéceffeurs,  pour  réformer  le  Droit,  &  y 
mettre  quelque  <:oniillence.  Il  commença  par 
donner  {a)  charge  en  TAngée  528.  à  dix  Juris- 
confultes,  du  nombre  desquels,  ou  plutôt  donc, 
le  principal  écoit  Tribonien  >  de  choifir  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  utile  dans  les  trois  Codes 
qu'on  avoit  alors,  (avoir,  \t  Grégorien  y  VHermo*. 
génien ,  &  le  Théodcfien^  &  de  changer  dans  les 
Confiitutions  ^  qu'ils  en  retiendroient>  ce  qui  pa«* 
roilfoit  ne  pas  convenir  à  l'iifagc  du  tem$  pré- 
fent.  Ce  Code  ,  qu'il  appella  de  fon  ïK)xn  J  us- 
tin  ien,  fut  établi,  comme  le  feul,  quidevoit 
déformais  faire  règle  dans  le  Barreau.  Il  eft  di- 
vifé  en  douze  Livres^  &  chaque  Livn  fubdivi^ 
fc  en  pluficurs  Titres, 

Deux  ans  après  TEmpereur  s*apperçut  qu'il  y 
avoit  un  grand  tréfbr  de  Jurisprudence  caché 
dans  les  Ecrits  des  anciens  Jurisconfultcs ,  qui 
çtoiént  entre  les  mains  de  très-peu  de  gens;  (*)  Il 
les  fit  chercher  foigneufement  de  toutes  parts, 
&  voulut  qu^on  en  tirât  des  morceaux  ,  plus  oa 
moins  grands,  en  y  changeant  &  interpolant  ce 
qui  feroit  jugé  à  propos^  pour  en  faire.un Corps, 
compofé  de  cinquante  Livres  y  &  chaque  Làvr§ 
/dlin  certain  nombre  de  Tttrrs.     Trsbonien ,  & 

feize 

(4)  Confiir.  Hdc  qns  maffiitU*    t>t  nm^t  C*d»  fAtkni;  £C 
COAÛit,  S^mmAm  7^/f»    Pt  Jnfitniéinf  Cod,  çcujnmémd*» 
'  {})  Coa&icttt,  Di  Cèmtpi9n$  Pi^^trum  nd  XriiêmMHmm 
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finie  aatres  Juriscbnfultes ,  qui  lui  furent  tfflo-  ' 
dez,  expédièrent  cet  ouvrage  en  moins  de  trois  ' 
ails,  quoique  l'Empereur  leur  en  eût  donné  dir« 
Cette  compilation,  divifée  en  fept  parties  gêné-' 
raies,  &  félon  Tordre  à  peu  près  de  ^^dit  perfe^^ 
tuely  fut  nommée  Di(^EsT£,  ou  Panoectes^ 
•de  deux  noms,  Tua  Grée-,  Tautre  Latirty  qui  en' 
marquent  la  nature,    yufiinien ,  pour  empêcher 
[u'il  ne  s'y  glifTàt  de  nouvelles  interpolations,' 
a)  défendit  aux  Copiftes  de  fe  fervîr  {i)  d'ab— 
bréviations  par   lettres  ^    &  d'y  faire  d'autres 
Commentaires,  (<)  que  desParatities,  [d)  c'eft-- 
à-dire,  de  petites  Notes,  pour  expliquer  ou  fup- 
pléèr  certains  endroits,  en  indiquant  ce  qui  fe 
trouve  dans  d'autres  Titres. 

Il  jugea  enfuite  à  propos.de  donner  à  la  feu-' 
nèfle  des  (e)  Elcmcns  de  Droit,  tirez  cfcs  Abré-' 
gez,  compofez  par  les  anciens  Jurisconfultes,  & 
iax  tout  de  f  elui  de  Cajus  ,  qui  lui  avoir  donné 
le  nom  d'ÏNsTiTUTipNs.  Tribonien,Thè'o- 
PHii^E,  &DoROTHE^E,  eurent  bien-tôt  ache- 
vé ce  nouvel  ouvrage ,  fous  le  même  titre,  & 
divifé  en  quatre  Livres.  Il  fut  même  publié 
(/)  avant  U9  Pandeffes ,  quoique  compofé  de- 
puis. 
Peu  de  tems  après  >  on  s'apperçut ,  qu'il  res- 

toit 

(é)  L.  t«-  $•  tt,  C,  De  Vit.  jun  ttmdtémiw^ 

(>    SigUi,  (c)  Dift.  L.  2.  $,  fti. 

id)  Voiez  Me'nAGE  ,  ^m^tnk.jHr,  Cap.  15.  JAM.  A 
COSTA ,  Pracf.  âd  Summan  Lib.  I,  DtcretdU 

(/)  Pùum,  Infitt»  5,  »,  tf. 

(jf)  Le  2t  de  Novembre  t  511*  Aa  l'êu  <j^iie  les  P/indedhi 
nt  le  fuient  que  le  u.  Décemhet  de  U  ihemé  An'néi^ 
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toit  non  fimlénieht  des  cas  difigreikimem  ^décî- 
écL  par  les  Anciens,  à  caalie  des  différens  piii^ 
cipes  des  Seâes  qu'il  y  avoit  parmi  eax  y  mais 
encore  que  le  C0de  yuftmin  ne  s'accordoit  ps^s 
txop  bien  avec  les  Fémde&es.  Pour  lever  te 
premier  inconvénient  ^  JujUmen  publia  Cin- 
quante De^cisioks  ,  où  il  décUfbit  quel  par-  • 
ri  on  devoit  fuivre.  Et  pour  retnadier  à  l'au- 
tre ,  il  fit  refondre  fon  <^dB  ,  {a)  &  y  en  fub^ 
fiitua  ua  autre,  qu'il  appcUa  Refait  a  pr^^kh- 
nis ,  COQ^e  nous  dirions  aujourdhûi  Séêonde 
BditiM  ,  revmé  ^  c^rfigàè.  Ce  nouveau  Code 
fut  publié  le  i6.  de  Novembre  de  l'Année  5^4. 

Mais  comme  yBfiimen  régna  encore  long- 
tems  y  il  n'en  demeura  pas  là.  Quantité  de  nou- 
velles CàmfUtuthmr  parurent  depuis  ,  qui  font 
connues ^fbus  le  nom  de  Noveli^es,  'La 
plupart  étofcnt  écrides  en  Grec.  L^Empe^eur 
promit  de  les  raflèmbler  en  un  Teul  Corps.  Nô- 
tre Auteur  croit  qu**il  lé  fit,  &  que  c'ot  te  mê- 
me Recueil  que  nous  avons  aujoordhui:  en'  quoi 
il  (ê  fonde  fut  l'autoricé  de  quelques  {i)  anciens 

'     '    Au- 

.  (a)  Conft.  C^rdi  nêk's,  '  Pe.eimiidtiid.  <3o4. 
ik)  }6ann.  Antiochen.  ou  ii^éU  9  in  y»fiimm.  Lib. 

y.  pag.  I6t,  E(LOxm.AGATmASt  Lib.  V.  pa§.  140.  PAUL. 
IDIACOK.  HiJ^.  Loni^hwd,  Lib.  1.  Cfip.  ij;.  Le  dernier  paf>  < 
fage  eft  le  plus  précis  s  car  nôtre  Auteur  lui  -  même  ne 
comptait  pds  fur  les  autres ,  dans  Tes  Eltmtra,  Jw  Civ,  /ê- 
0ÊniHm  ênbn,  InIHtmivn,  $«  Ti.  «à  M  donitc  la  dlofe  p«Mic 
incertaine,  je  ne  faimimcfi  ramotité  de  PAUt  OiaCre  eft 
ici  de  grand  poids.  Cet  Auteur  »  qui  vivoit  long-' rems  ^prcs  » 
ou  du  tem&  de  ChARLEMAGNB  ,  a  pu  aifément  s'ima^inexy 
qne  le  Retueil ,  qu'on  avoir  des  WtveUes ,  avoir  été  fait  par 
9tdtc  de  Jtâfimiiih    On  n'y  voit  poiutaat  lii  Préface ,  ni 

anctt- 


Auteurs,  qui  femUent  dire  que  l'Empereur  ciat 
puroie.  La  Verfion  Lfttioe  >  qui  feule  fe  tfou* 
v&  ordinairement  dans  no6  Corjps  de  I>roit  >  & 
qfie  Tufage  a  conlàcrée,  eft  barbare,  &  finivene 
tiès*ob(cure ,  maû  ancienne ,  puisque  le  Pape 
(4)  Grx'gqire  le  Gramd  la  cice. 

!Mr.  HeinecciHs  ne  dit  poi  un  mot.de$  varia- 
tions fréquentes, Ôq  (pielquefois  en  grand  nombre 
fiir  le  même  fujec ,  qui  te  remarquent  dans-  les 
NnfvelUs.  Cependant ,  dana  un  autre  (^)  Ou* 
yrsge ,  il  traite  ymfimietf ,  à  cette  occafion ,  de 
Pi:iace  gui  ahnêU  iemtceup  s  chattger  ^  À  cêi^r^er^ 
Mus  on  ne  fera  pas  furpris  du  fiience  qu'il  gar-^ 
de  ici,  quand  on  aura  lu  la  d^clamcicm  qu'il  lût, 
fiiT  le  ju^ment  qu'on  àoii  porter  du  mérite  de 
coi^e  la  Compilation  de  J^ig|£f»Msiv.  Ilcvoioitau* 
treibis,  qu'il  y  avoit  bien -des  diéfâucs:  ll4;^enon- 
ce  amuçenant  à  omt  kàréfê  (<-).  iX  wut  bÎNMi 
oéatmoins  reconnoltre,  que^^/«^'étoitMm<* 
me ,  ai  qu'il  Hb  ceobit  ori.  11  a^rovë  aùflli  >  <)ue 
le  Si^le,  où  cet  Empereur  irivoit ,  fi'itCMt  paa 
de  A%'uve  à  pouvoir  prodcd»  un  Ou  v«age  «xepiif 
&  acieve.  Mais  il  a  tiouvé  par  ^x^érience , 
que  laplftpart  des  didfe  qu'on  reproche  k  f^^ 
mien  ^ont  mal  fondétt;  âc  q^  d^abiles^s  ont 
•   ;       -  •   -ré- 

antimM  Cinftîrutîon  poac  confirmer  cette  nouvelle  partie 
du  Corps  4e  Droit.  Il  y  a  même  desConlJbitutioas  d'au- 
tres lEÂfCKitr^  poftërîeuMi  eomae  de  Tia^iut ,  4e  Jus- 
tin U  Jêrn^  tx.  Mr.  HEHW0CIV6  le  dit  luÎHiième  ^  sAm.  J(f - 
1HMM.  Prtmm  $.  3S, 

(-•)  B^fi.Xlt  SU 

H\  *Atitif,  T(»mtm.  td  I«F8TITUT,  flOOCIlU  $•  iU  pac^ 
«4.  deiade«i.-Edit, 

S4. 


ré|)p(idu  à -presque  toutes  les  accaTatioii^L»  d'une 
manière  fin«  rcpUque.  Il  y  auroit  peut-être  m 
HÛlieuà  prendre.  <  Mais  il  eft  plus  ètcile de  pa> 
fçr  tout  d'i^O  coup  d'une  extrémité  à  l'autr*. 
Quoiqu'il  en  foit,  quand  on  croit  avoir  de  bot> 
nés  raifons  de  changer  de  fentiment,  on  doit  sy 
rendre;  & Tayeu en ^t honneur. 

Le  Corps  de  Droit ,  compofé  de  la  manière 
qu'on  vient  de  voir,  fut  d'abord  reçu  en  Ortttty 
&  dans  le  .Barreau  )  &  d^ns  les  Ëcôleâ.  Mds 
con^ne  la  plupart  des  Juges,  &  des  Profeffeirs, 
n'entendoient  guéres  le  Latin  ,  on  comipençt  à 
traduire  en  Grçc  quelques-uns  de  ces  Livres,  du 
tcms  même  de  TEmpereur,  qui  les  avoit  ait 
compofer.  Nôtre  Auteur  croit,  contre  l'qpi* 
nion  commune  ,  que  la  Paraphràfe  Gréque  des 
Institutes,  que  nous  avdns^  fous  le  non?  de 
Th£'qphiL£,  eft  du  Profeflèur  de  Conftanino-^^ 
fUy  qui  fut  un  des  Compilateurs  affociez  à  ÏVi* 
hmen.  Il  s'étonne  néanmoins,  &  avec  raifon^ 
que  ce  Théophile  aît  oie  jparaphrafer  ainli  I«s  /»- 
pitutes^  contre  la  défenle  expreflè  ,  que  fufii-^ 
pien  avoit  faite,  d'entrisprendre  aucuoe  Tmduc-r 
tion ,  {a)  qui  ne  fût  très-littérale.  La  ^erfion 
dosPaniieéfes^  pzr  (b)  Thal.e'le'e,  çoa:empQ» 
xwi  auffi  de  Jufiinien^  eft  fouvent  citée  lans  les 

Basi- 

(<«)  ILetrh  fréiai»  L,  2«  $•  ;&i«  C.  De  vet.  jur,  ^MclgAud»  < 
{b)  On  uouyc  un  Th^Uléf  j^armi  les  Coni|ilaceuis  du 
pIGESTEt  &  c'eft  t,elui-là  même  qui  traduififles  Pandtc^ 
$est  à  ce  (^ue  croit,  après  d'autres  ,  Josepu.Maiu  SX;a« 
RES  ,  cic^  pat  nôtre  AUtepr^ , -^^0<ir,  Bjj:iic9r,§,  19.  ieïoa 
j[a  diviiion  de  Mr.  FabriciuS  ,  qui  a  iAfeiè  ;ette  Uiâoiie 
ëajjs  fa  gibl,  Gr4(a,  Tpm.  X.,^^^  -^67 ,  ^  ^^,  . 


BAsiLiqjJEy. ..D^'eutres parieùt  {4)  de  celleà  d'E- 
TIENNE.,  de  Cyrille  ,  ôc  de  Dorothe'e  ;r 
la  première,  étendue  j  les  autres  deux,  abrégées.. 
.  Les  NovELLEs-,  d'aurrecôté)  furent  mifes 
en  beau  Latin,  mais  abrégées,  par  Julien,  Pro- 
feffeur  de  Confiantinûfle  ^  &  qui  avoit  é:c  Conful. 
C'eft  de  ces  Veriions  Gréques,  &  des  NoveU 
les ,  écrites  originairement  en  Grec  ,  qu'on  fe 
fervoit  dans  les  deux  Siècles  faivans ,  feptiéme 
&  huitième.    Mais  au  neuvième,  les  Empereurs 
de;  Confiantinople  commencèrent  à  faire  compo- 
fer  des  Abrégez  du  Corps  de  Droit.    De  là  na- 
quirent enfin,  vers  le  corçmencement  du  dixiè- 
me Siècle,  les  Basiliques,  publiez,  par  ordre 
de?  Constantin  Forphyro^éaétey  &  divifez.  en 
foixmte  Livres,  que  nous  avpns  encore  aujour- 
dhui,  {b)  à  peu  dechofeprès.    Ce  Recueil  eft 
çoçipofè  de  morceaux  tireZ-  ies  Inftitutes  y  dçs 
fandeBes  ,  du  Code  ,  des  Nov^lles  &  de  treize 
'ïldits  de  yufiinkn-y  comme  auSi  des  Faratitles 
&  autres  Livres  de  quelque  Jurisconfultes  d'O- 
rient ,  &  même  des  Téres  &  des  Çomiles,     Il  y 
manque  néanmoins  bien  des  chofeS)  qui  peut'*' 
-        .  ,      .  .    "  ..  étrd 

(d)  Matth.  BtASTARES,  dans  Ion  Ht'ihife  dn  Droit  y  quel 
Mr.  FABrïCiUS  a  publiée,  &  traduite,  Tpm  X.  pag.  367, 
4âr  fiq^f.  Mais  dans  Tcnd^oic ,  que  nôtre  Auteui  cite ,  fie 
qui  eft  f«^g.  570»  i*  u*tft  point  parl(f  ni  de  CyrilU  ,  ni  dç 
Utrothée  :.  au  lieu  de  ctux-là ,  on  y  trouve  ,  Tu  'ODORE 
Hermvpoh'tt^  AKATOLIUS  ,  &  ISIDOte,' tous  Abbrcviatcurs  , 
piais  entre  lesquels  ijîdore  tient  un  milieu. 

(t)  Publiez ,  auffi  entiers  qu'ils  fe  trouvent ,  pat  CHAR- 
jfi$  A>4N1BAL  Fabrot,*  Tatis  *i647..  en  fcpt  Volumes  /« 
foin  ,  avec  ies  ScMts  Giéqaes  ,  &  une  >  eiiion  Latina 
du  tout.  .     '  ^         • 
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être  furent  ômiiês ,  parce  que  Tuâge  les  avoit 
i(bplies  :  &  quantité  de  Loix  n'y  (ont  couchées 

3u'en  abr^.    Ainfi  on  laifTa  là  depuis  le  Corps 
e  Droit  original^  &  ces  BafilMves  furçnt  celui 
fur  leaael  on  fe  régla  dans  les  Siècles  onuéme^ 
douzième )  treizième)  &  quatorzième,  c'eft-à- 
dire,  jiis<}u'à  la  nrife  de  Confiantinofle  par  les 
.Turcs y  arnvée en  M.  CCCC.  LUI. 

DqMiis  cela  néanmoins  on  .dit  que  les  Turcs  ^ 
&  les  Grecs ,  ont  confervé  quelque  uiâge  du 
Droit  Romain.  Mais  c'eft  peu  de  chofb.^  àc  It 
témoignage  de  quelques  Auteurs  {a)  Modernes  >- 
•  far  lequel  on  fe  fonde,  ne  paroît  pas  bien  fur. 
Pour  ce  qui  eft  de  VOccident ,  les  Provinces 
tnlevées  à  r£mptre  par  les  Francs  ,  les  Btfurgui^ 
ptonsy  &c  les  Gûfkty  adoptèrent  en  quelque  ma- 
nière les  Lok  Romaines;  mais  on  ne  fe  fenroit 
ta  que  du  Câde  TbAdpfeny  joint  avec  les  Infiitu-- 
thmdeCAjvSy  lesSmtences  de  Paul,  &  quel- 

Îues  autres  Fragmens  d'anciens  Jurisconfuftes  : 
.e  Corps  yufimkn  fiit  feûl«nent  la  régie  de  1 1- 
talie  &  de  VAfirtyue ,  reprifes  par  yuftime»  fur 
les  Barbares.  Depuis  Tinvafion  des  Lombards  ^ 
l'ufage  plein  &  entier  en  fat  reifareint  à  VExar^ 
chat  de  Ravenne.  I^es  làtmhatds  même  ne 
l'aboUrent  pas  entièrejpient  :  &  ils  permirenç 
{V)  aux  Peuples  àiltalèe  de  choiiîr  entre  le  Droit 
kamasMy  &  les  Loix  iMsiarJes.  On  ^foii: 
néanmoins  plus  d'ufàge  du  Code  Se  des  NoveUes, 

que 

U)  LeVKCLAVIUS,  Pcacfat.  sd  Libb.m.  VétMitl.  tSMABt 
.  IVLLIALD.  apud  M ENA&  ^Am$emt,  Jmr,  D'v.  Çap.  z«. 
{h)  LbX  LANGOBARD.  I«  2y.  £•  II,  ;•  i« 


OSkiif^ iffiwnére'^ Décentre  ly^.  zSj 

que  des  Tamkéles.    Cela  a  donné  Heu  de  croi- 
re, qae  lâs  exeniplaires  des  PanJeâiet  avoienc 
cûtiéremcnt  disparu;  &  c*èft  Popinion  commu- 
ne, fondée  furun  fkît,  que  Ton  a  regardé  com- 
me iîicônteftable.    On  dit  donc ,  que  TEmpc- 
rcur  LoTHAiRE  I.  aiant  pris  en  Tannée  1137.  la 
yi\ltd*jfntalfhiy  (a)  y  trouva  un  Manufcric  des 
TandeBeSy  auparavant  inconnues,  &  en  fit  pré- 
fent  à  ia  Ville  de  P(/f ,  en  reconnoiflance  du  fe- 
cours  qu^^He  lui  avoit  donné  avec  une  puifTan- 
te  Flotte:  que  ceManufcrit,  qui  eftaujourdhuî 
a  Florence ,  où  on  le  montre  comme  une  pré^ 
cieufe  relique  i  aiant  été  ainfi  trouvé  ,    Irne« 
Rius  fit  là-ideiïus  des  Leçons  à  Bologm  ;  &  que 
LoTHAiRE  tnême,  à  cette  occafidn ,  introdui- 
fit  le  Droit  Romain  dans  les  Ecoles  &  dans  le$ 
TribunauîC.    Mais  nôtre  Auteur  croit,  que  tou^ 
te  cette  hiftôire  eft  fort  fufpede  dé  faufîèté. 
Car  elle  n'eft  fondée  (ur  le  témoignage  d'aucun 
ancien  Auteur.    Le  premier  qui  a  parfé  de  la  dé-»» 
couverte  des  fandeaesy  pendant  le  (accagement 
^Amalfhi^  &  du  tranfport  de  ce  Manufcrit  à 
Tifey  elt  Fr.  Raynerius  de  Grancis,  qu^ 
Vivoit  dans  le  XIV.  Siècle ,  &  qui  rapporte 
tout  cela  dans  un  Poëme  (*)  fiir  les  Guerres  de 
PisE  ,  fil  Patrie.     D'ailleurs  ,  coûimeat  cft-cqi 

que 

(4)  Voies.  Mx:  ARSNCMAN,  Z>iC  ii  KfftM.  ^jndlphkàé: 
&  d*  ^méUfhi  à  Pifém's  Mrt»d }  à  la  fin  de  ion  Hifior,  Pan^ 
dtcfarum  i  8c  cette  même  Hiftôire ,  Lik,  L  dp,  s  >  &  fin. 
où  il  ptend  un  milieu  entie  Topioion  comunuie  »  &  çiâle 
de  nôtxc  Ailceur. 

H)  £)#  Pi>tUisTmfcUy  Lîb.  Xy;  tonif  }ÇL  Ser^trpm  Ji- 
rum  Italie,  coUed.  lébtMorii* 
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que  les  Tifans  (e  feroiçnc  avifez  de  r^^der  cotn<^ 
me  un?  grande  récompenfe  le  don  du  Manufcric 
des  Fandeâies,  fi  ce  Livre  n'eût  été  auparavant 
en  quelque  eftime  àihsV Italie  1  Enfin,  ilparoît 
par  l'aveu  même  de  ceux  de  (a)  Bologne  y  qu'Ir» 
nirius  cnfeignoit  le  Droit  Civil  à  Bobine ,  ea 
Tannée  1128.  par  conféquent  avant  celle  où  le 
Maoufcrit  fut  découvert.  Et  avant  ce  J  uriscon- 
fulte  même,  un  autre,  nommé  P£>on,  avoic 
aufS  fait  (b)  des  Leçons  de  Droit  de  fon  auto* 
rite  privée. 

Voici,  félon  nôtre  Auteur,  comment  l'étude 
du  Droit  Romain  s'introduiût,  iâns  fuppofèr  le 
fait  qu'il  rejette,  comme  douteux.  Dès  le  tems^ 
de  Jufimen ,  le  Droit  CiVil  avoit  toujours  eu 
beaucoup  d'autorité  dans  les  Tribunaux  d'I/*//*. 
Mâis^  pendant  les  Siècles  d'ignorance  où  l'oii 
vivoJt  alors,  on  ne  trouvoit  guéres  perfonne  qui 
enfei^ât  à  la  JeunefTe  les  principes  de  ce  Droit, 
&  la  .manière  de  l'étudier.  Féf(m  commença  à 
en  donner  des  Leçons  à  Bologne;  &  après  lui, 

(c)  I&ne'rius,  Allemand  de  nation,  qui,  à  ce 

(d)  qu'on  dit,  l'a  voit  lui-même  appris  i.Confl^n'» 
tinapk.  Plufieurs  de  leurs  Difciples ,  devenus 
àinii  maîtres,  ouvrirent  depuis  des  Ecoles  de 
Droit.  Cela  attira  à  Bologne  un  fi  grand  con^ 
cours  d'Etudians,  que  la  plupart  des  gens  fegar- 
derent  le  Droit  Civil  comme  ne  faifa^  que  de 
renaître.    Ce  Droit  fe  répandit  etifistte  en  Fran- 

(«)  Epijf.  âd  Hihmu     ... 

{è}  OdOFRBD.  in  L,  1.  X>.  Di  JttfiiU  &  Juu 

(c)  Watner  ctoit  fon  véiitablc  llOlTlf 

(4)  iKNOCENTé  CIRON.  Qif.  ftir^Çantm,  Lîb.V.CtM, 


OHçhre^  Novembre  ^BeGmtreij^^.  itfr 

ti  y  6c  en  Angleterre ,  auffi  bien  qu'yen  IfàUe. 

Ceux  qui  rcnfeignoicnt  alors ,  tâchèrent  auflî 
de  réchircir  par  leurs  Ecrits.    Les  uns  le  réduis  ^ 
firent  à  de  courtes  Pofitions,  ou  (a)  Sommaires ^  * 
comme  ils  les  appelloient.     Les  autres  fuivanc 
l'exemple  des  Jurisconfultes  Grecs ,  y  ajoutèrent  ' 
par  tout  desScboliesj  où  Glafis,  qui  raflemblees 
enfuite  par  le  Ëimeux  François  Accurse»  eu*' 
rent  presque  autant  d'autorité  dans  b  Barreau  >  - 
que  le  Texte.    D -autres  firent  de  nouvelles  divi« 
lions  du  Corps  de  Droit,  la  plâpart  fort  mal  en* 
tendues.    D'autres  volant  que  plufieurs  décifions 
des  Novelles  déro^eoient  aux  Loix  du  Code ,  les 
ramafierent,  &  m  conçurent  à  leur  manière: 

3uelques-uns  même  en  firent  autant  des  LoiX' 
es  deux  Empereurs  Frideric.  Tous  ces  fiip* 
plémens  furent  nommez  (i)  ies  Authenti^c 
quEs.  On  ne  fidt ,  qui  les^  inféra  dans  le  Code 
même,  à  leur  place.  Mais  les  Colleâeurs  ont 
uelquefois  mal  pris  le  fens  des  Novelks ,  d'od: 
ils  tiroient  ces  additions. 
'  On  augmenta  auffi  le  Corps  du  Droit  Romain: 
de  qudques  Livres  entiers.  Dans  toute  laCom*^ 
pUatioQ  de  Jufimen  ,  il  n'jt  avt)ît  rien  fiui  les 
Fiefs,  &  il  n'y  en  pouv(Mt  rien  avoir,  puisque 
l'uâge  en  étoit  alors  inconnu,  &  en  Orient ,  éc 
dans  VJtaSe,     Mais  chez  les  Lombards ,  qui  le 

Eariquoiqit  .beaucoup  ,  les  Coutumes  établie» 
^eflus  «voient  été  rédigé^  par  écrit,  dansunr. 
Recueil,  quftVon  attribue  à  Philibert^  £4 
vêque  de  Mlan^  Gérard  Niger,  &  Obert 
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arOrT o >  Cob(u1s  dé  la  même  Vilk  y-qvtûit^^  » 
cPautres  peut-être  y  ^ufTenc  auifi  part. .  Comme 
il  iDàiiRnt  cous  ies^  jours  des  queftionsy  en  matiè- 
re de  FiEF8>  à  hdéct&m  desqurilcs  le  Corps  de 
Drotc  de  yufitHkn^ne  icrvoit  de  rien  ; .  Hugo-» 
L.IN)  JuriscenToke  de  Bthgpty  Ids  ififéra  après 
\^%'NoveHeSy  avec  1^  Çonftitutiona  de  TEmpe*^ 
reur  Conrad  UI.  Ôc  des  deux  FridSeric.  On 
y.  joigmc  depuis  cettaios  {a)  Articks  .Mxtraordi'-' 
nairtSy  recueillis  paar  Ardizom  &  Axvarot;' 
^ifiéicfx&Cmpiûtùnn  des£mpcreurs>.  que  l'on: 
^pâta  (b)  Extra vAGAj9T£s.. 
•  D^Qs  le  XIV.  Siècle,  on  fe  vok  à  composer 
de  v^es  Commentaires  fur  le  Drbii;.  rBARTo- 
]:&  ,  âc  Balob.  y  finneuie  Jurisconfultes  de^  ce 
tems-là,  furônc.'ceuiir  qui  en  inttoduiûrenc  la 
SfKxfe.  U  y  a  de  batines  cho&s  dans  ces  forces 
db  CofiimentabreS)  aufii  bien  qu)e  dans  les  Ghfes^ 
d*AccvRSE  :  màis^on .jr  voit  auffi  quanticé  d'ex- 

SUcariçns  ridicules^/  .  IL  n'en  &Il6ic  pas  attendre 
avantage  des  Doâeurs  de  tous  ces  Siècles,  od 
U6n  vivoîc  dansninei^orance  prdmde  des  Br/* 
bs^Lettresy  de  VMItoirey  &  de  Ja  Piibfipbie. 
t  '  Cette' manière,  d  eniêignçr  le  Drcdt  éc  de  vive 
rcÂ^y  &  par  des  Ecries^  dura  néanmoins  :jus«i 
qu'au  'XVi.  Siéde^  où  commencèrent  à  pacoi-» 
tre  les  Jnrtsemfultes  Hmaanifiei.  AnnAl^  Al.-' 
ciA*>dfr  MUaUf  fiitle  prctnier»  dujÀs,  An* 
ToxKE  AuGVsTiK  >  les  Frères  Pithg«j,  Pier- 
re pu  FauR,  ÏRAïiçoK  Hoi^ôMAK,  le  Pré* 

fident 


'(«}  ÇAfitutd  extrâordtnértd» 

{k)  Comme  écsm  b§rs  4a  la  <:oll«ftioû  daja  faite; 


Sàtnt  Barnabe'  Brisson,  UoALRic  Zasius, 
Jrançois  Duaren,  François  Balduin, 
:HuGU£s  DoNEL>  &  aucres  Savans  hommes, 
/uivirent  depuis  la  mêoie  méthode ,  fur  tout  en 
{France ,  &  dans  l'Académie  de  Bourges.  Mais 
il  s'en  fauc  beaucoup  >  qu'ils  ne  fbient  venus  à 
bout  d'extirper  une  barbarie  enracinée.  Elle 
régna  iong-tems  après  dans  les  Ecoles  fie  dans  le 
Carreau  ^  &  elle  triomphe  encore  en  quelques 
jcndroits. 

Il  faut  avouer  auffi,  ajoute  nôtre  Auteur ,  oiie 
ces  nouveaux  Jurisconfultes  >  qui  joignirent  l'é- 
^de  des  Belles-Lettres  à  celle  de  la  Jurisprudên* 
ce,  ne  réuffirent  pas  tous  paiement  bien,  Qud^ 
jques-uns>  trop  amoureux  de  la  Critique,  à  fbr«. 
xe  de  vouloir  corriger  les  Lpix,  les  chanjjeoi^u: 
&  rechangeoient  à£ur  fanui&e.    Ils  ne  nifpienc 
^uefe  moquer  {a)  impudemçQWÇ  de  tous  les  ér 
tabUffemens  des  Romains.  Ils  chi^rçhoient  à  tour- 
ner en  ridicule  Jufiimen  j  £ç  tojiite  Ùl  Compila» 
don.     Ce  n'étoient ,  à  leurs  yeux ,  que  pures 
àAnthfomJesy  que  Trihmamsîitety  &  autrçS'inon<i» 
ibes,.  ou  plutôt  vains  fantÔQi(^  de  leur  imogio^ 
tion.    Il  ne  tenoit  pas  à  jeux.,  s'ils  euflënn  pu, 
de  fabriquer  un  nouveau  Prok.Qyil,  &  de  tout 
t)otileverfer«     Si  les  JB^r/o^/frepaifloienc  de 
gland  leurs  Auditeurs,  ceux-H^iJçis  repaifTent  dç 
vent:  Cenfeurs  créez  par  eux-mêmes,  fans  le 
fuffiage  du  Peuple,  &  non  véritjd>les  Juriscon- 
fultes: en  un  mot,  tels  que  ces  Criti^ques ,  dont 
purle  Ce'bes,  dans  ion  Tiékau^  qui  fe  nourris* 
£)ient  d'orge  &  d'avoine.  On 

{é)  FttuUmiJimi  ridirm  ICC«  4  .     '. 


»  Oh  voit  par  là  y  combien  nôtre  Auteur ,  eh 
renonçant  à  fes  premières  idées  ,  eft  devenu  zé- 
lé pour  le  nouveau  parti  qu'il  a  embrafle.  Les 
Profélytes  de  Religion  ne  (ont  pas  les  (euls,  qui 
•fe  montrent  ardens  à  combattre  la  Sefte  qu'ils 
ont  quittée.  Ici  finit  VHifloîre  du  Droit  Romain; 
&  nous  finirons  auffi  là  nôtre  Extrain  Celui 
.qu'on  vient  de  lire ,  eft  trop  long ,  pour  que 
nous  puiffions  entrer  dans  THiftoire  du  Droit 
(^Allemagne:  &  elle  mérite  bien  un  Article  en^ 
tier. 

'  J'ajouterai  feulement,  qu'il  parut  en  172g, 
lin  autre  Ouvrage  femblable ,  de  même  forme, 
•&  à  peu  près  At  même  grofleur,  intitulé  i^^^/^ 
fia  fwris  Romano-Gerntanici ,  À  primis  Reipuhli^ 
tée  Romana  atquo  Germanka  initiis  ad  noflra  tts^ 
fue  tempora  ex  fuis  fmtibus  dedu&a&cc,  par  Mr. 

SalomonEriinquell,  Avocat  Ordinaire  de 
^  la  Gour  Provinciale  ào^Saxe,  Nôtre  Auteur  le  cii 
te  quelquefcÂs  j  &  on  y  peut  trouver  dequoi 
fiipptéer  à  bien  ^es  ch<^ ,  qu'il  a  lui-même 
orùifé^ ,  ou  traitées  légèrement ,  félon  ion  plan 
mêti^.  Avec  cc«  deux  Livres  on  aura  dequoi 
s'inftruire  fuâiramhiient  de  tout  qui  regarde  leui* 
fujet  commun ,  ou  du  moins  on  faùra  quels  au« 
très  Auteurs  onddît  confulter ,  pour  connoitre 
I^uS^  éxadetiïeht' dértaines  chofes. 

......         ''    V:  "^ 
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Bccl  des  Màce'doniens  ,  des  GHECsV  Par 
Mr.  RoLLiisr.  Tome. VI.  Second  Extraii: 
[On  a  donné  le  premier  Ettraic  dans  la  Ta* 
me  XIIL  Part.I.  ArtiCillIJ 

ALs'xANDRE,  doht  nous  aVotls  tnaintenaht 
à  donner  l'hiftoire  en  abrégé,  d'après  Mn 
KOLLI5T ,  naquit  la  première  [a)  Année  dé  la 
e  VI.  .Olympiade ,  à  ?ella ,  Ville  Capitale  (i)  a* 
iors  de  la  Macédoine,  Nous  avons  eu  ckrcauon 
de. rapporter  ailleurs  (^)  le  concours  fortuit  dô 
cette  naifTance  avec  un  autre  événement  qui 
vlj  javoit  aucun  rsçport ,  &  que  Ton  renlarquak 
néanmoins ,  pour  en  tirer  une  réflexion  ttè^- 
froide.  .  {d)  (Jellc  que  fit  Philipféy  abfent  alors  ^ 
fur  deux  autres  nouvelles  bien  agréables  pour 
lui , .  qu'il  apprit  en  même  tems ,  étoit  plus  à 
propos.  L'une  de  ces  nouvelles  portoit ,  que 
Farm/mony  un  de  fes  Généraux,  avoir  rempor- 
té une  grande  Viâoire  fur  les  îUyriem'j  l'autre^ 
aue  lui,  Philippe,  avoit  été  proclamé  Vainqueur 
ans  les  yeux  Olympique^:  Le  dernier  événe^ 
inent  n'auroit  pas  écé  un  fujet  de  joie  pour  l6 
fils  y  en  pareil  cas  ^  car  (  e)  on  dit  que ,  quoi 

qu'il 

(4)  Année  35^.  avant  Js'su^CrtRiSt. 

(h)  Ce  n'^étoit  qu*un  Bourg,  avant  Philippin  qui  f  éta- 
blit le  premier  la  demeure;  des  Rois.  Voies  Pomponius 
Mêla,  Lib.  11.  Cap.  3.  an  commencement  »  avec  la  Ion-* 
sue  Note  d'ISAC  Vossius.  On  fait  que  Juv'enal  appel- 
le ^lixMdrt  PÊLIiEUS  jirt/tnis  ,  SslU  X.  vers  i6î.  2  ctvtCt 
qu'il  étoit  né ,  &  avoit  été  ékvé  à  PtlUi  comme  le  rtt- 
mat^ue  l'ancien  Scholiafte  de  ce  Poëte. 

Îc)  Têffh,  XI.  pan.  U.  Aitic.  L  fag.  x64»  àr  fmv, 
d)  Plmdrque,  in  Vit,  ^Uxâtidr*  pag.  66tf,  ToiU,  Ia  E4ê 
Wtch.         (i)  ibid.  D. 

•Dm.XlU.PafiM.  T 


qu'il  ffk  très-Ieger  à  la  Courfè ,  il  ne  Toulot  ja« 
mais  disputer  le  prix ,  tant  ^^il  f^amùHpas  ekt 
Rûis  p0urAntagon$Jies.  Mais  Phtbppe  étoit  û  fea- 
fible  à  cet  honneur ,  qu'il  faUbit  graVer  fur  Cci 
Monnoies  les  Vidoires  qu'il  avoit  remportée?  à 
là  Çourfe  des  Chars  dans  les  Jeux ,  dont  il  s'a- 
git, n  fe  piquoit  auffi  >  comme  Un  Sopbifie^  d'é-» 
foquence  &  de  beau  langage. 

Alexandre ,  dès  iâ  plus  tendre  jeunellê ,  dé- 
couvrit bien-tôt  &  pamon  dominante,  (^^  c'étoit 
l'ambition,  âc  une  vive  ardeur  pour  laGlou^e,  mat$ 
non  pas  pour  toute  fbrte  de  Gloire ,  comme  le 
prouve  l'exemple  qu'on  vient  de  voir.  En  un 
mot,  c'étoit  la  Gloire  de  Conquérant.  Mes  A-- 
msfj  mon  Père  prendra  tout  y  i^  ne  nous  laijfera 
rien  à  faire.  Voilà  un  mot ,  qui  marque  bien 
cette  inclination ,  &  qu'il  difbit  aux  Jeunes  Gens 
de  (à  Cour,  toutes  les  fois  qu'il  recevoir  la  nou- 
velle de  quelque  exploit  de  Philippe,  Ce  jeune 
Prince  fe  fit  d'ailleurs  admirer  par  Tesprit  &  le 
jugement  prématuré  qui  paroifloit  dans  lès  dii^ 
cours  &  fes  entretiens.  La  bonne  éducadon  ^ 
qu'il  reçut  >  y  contribua  autant ,  due  fbn  hei^ 
Teux  naturd.  (i)  Outre  plufieurs  Maîtres,  chat^ 
Çez  de  lui  apprçpdre  tout,  ce  qui  convient  à  l'Hé- 
nciqr  d'un  grand  Roiaume,  il  eut  pour  Précep- 
teur Aristote  ,  le  plus  célèbre  &  le  plus  fa-* 
vant  des  Philofophes  de  fon  tems.  C'eft ,  dfc 
nôtre  {c)  Auteur,  le  plus  gr^  iervice ,  que 
P/yi%e  rendit  à  fou  Fib. 

Som 
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•  Soiis  tan  td  Maître  y  Alexandre  s^appUqiia  i^ 
tec  atdeiir  à  là  Thilofiphiê\  &  en  embraffa  tou- 
tes les  j^imJéd,  h  Diaté^iqué ,  la  Mftaphyfqué^ 
ks  MatbémMtfqués  ;  maïs  fur  tout  la  Morale  \^ 
{4)  (pA  etty  i  frofféf^nt  parler  y  la  Science  Jés 
Éxfifj  ^  Hé»  St  unie  étude  férieufe  &  profon- 
9>  dé  i  &  la^*  #^ardà'  dès*lors  comme  le  fondè- 
,v  meôt  de  la  Prudence ,  &  d'une  i^ge  Polîtî-; 
^  que  *'.  Mais  il  feùt  que  les  leçons  qtfdn  lui 
àVoit  dontîées  fiir  la  Juptcé ,  utie  deis  ptînçîpa- 
les  V^tus,  fuflènt  fort  impafftitesi^  oîi  qu'il  le* 
eût  bielâf  oubliées  ;  coâime  â  paroîtfa  par  lé  /u« 
gerttettt  que  notre  AufétMr  ïiri-mêmé  porte  du 
e'aaTfl^ére  de  ce  Gohquéraht,  îh  fin  de  fon  His- 
toire. 

:  L'àrdèui*  de*  Vinflîruirè ,  qu'avoît  AUxàjidré^ 
îe= porta  à  étudîefrion  feulelnént  ïzRhAorijue^ 
&  lés  Sellés 'Lettrés  ^  mais  encore  la  Médecine' y 
dont  îl  voulut  contîoître  &  la  théorie,  &  la  pra- 
tique. Oh  fâît  le  cas  extrême  qu*il  faifoit  d'Ho- 
me'rë,  &fu^  tout  de  ri/w^^ de  ce  Poëté.  A 
peiné  les  Admirateurs  modernes  dé  rAntîquité 
pourroiénc-ils  renchérir  for  l'éloge  {h)  pompeux  y 
qu'on  met  dans  la  bouche  ^Alexandre\  Mr.  Ko/- 
m  (e)  avoue  néanmoins,^  qu'un  defir  exceffîf  de? 
^oire  avôit  beaucoup  de  part  à  cet  amour  des 

Let- 


tpt       BlBLIOTHEQSTB  RaISONNBIB) 

Lettres  &  des  Sciences.  ,,  Alexandre  {a)  fat 
„  mauvais  gré  à  Arifipte  d*avoîr  publié  en  foû 
9,  abfence  certains  Livres  de  Métafbyfi^uey  qu'il 
,2  auroit  voulu  poifeder  feul  ;  &  izm  le  tems 
yy  même  qu'il  étoit  occupé  à  la  conquête  de 
^y  YAfay  &  à  la  pourfuitç,  de  Darius ,  il  lui  ér 
„  crivit ,  pour  s'en  plaindre ,  une  Lettre  que 
,,  l'on  a  encore ,  où  il  lui  marque  >  ^il  aime" 
yy  roit  beaucoup  mieux  être  au  deffuides  autres 
3,  Hommes  far  lafcience  des  chofes  fublimes  ^  ex» 
yy  cellentes  y  que  far  la  grandeur  ^  l  étendue  dt 
py  fin  foùvoir  ".  U  lui  reconunanda  de  même 
par  rapport  à  un  (^)  Livre  de  Rhétorique  y  qu'il 
avoit  demandé  avec  inftance  y  de  ne  le  com^ 
muniquer  à  qui  que  ce  iFût.  Mais  n'y  avoit-il 
pas  aufli  là  un  peu  de  Pédanterie  ?  Ce  défaut, 
comme  on  l'a  (c)  dit  il  y  a  long  tems ,  eft  de 
tous  les  états  6c  de  toutes  lés  conditions. 

Alexandre  eut  du  goût  pour  tous  les  Arts  j  & 
ce  {d)  fut  pour  cela  aue  la  Mujîque  y  la  Péintu^ 
re  y  fArchiteSure  y  fleurirent  fous  fon  rég;ne. 
Nous  paffons  fon  adrefîe  %  manier  le  Cheval , 
nommé  Buc^hale;  laquelle  fit  concevoir  à  Phi^ 
lifpe  de  fi  grandes  efpérances,  plus  grandes  peut-. 
^tre  que  la  chofe  ne  méritoit  -y  comme  les  qua- 
Ktez  extraordinaires  qu'on  attribue  à  ce  Che- 
val, tiennent  d'un  merveilleux  fort  outré,  de  l'a- 
veu de  U)  nôtre  Auteur»  ^ 

APâ- 

lé)  AUL.  GeII.  Lib.  XX.  Cap.  ;. 
ib)  ARISTOTE,  T(^efwic,  dd  ^Uxandr,  Cap,  X» 
U)^^rt  dipfnfer^.  I.  Difc.  pa^,  m.  14,  tj. 
\d)  KutArque,  DtforP.  v^/rx»/4x.|j|. 


A  Page  de  feîze  ans  >  Alexandre  fut  laifle  dans 

ja  Macéidoim ,  pendant  Tabiènçe  de  fbn  Père  > 

avec  une  entière  autorité.     Il  s'y  comporta  a- 

vec  beaucoup  de  prudence  &  de  countjge;  & 

.il  fe  diftingua  enfuite  d'une  manière  particulière 

.  à  la  Bataille  de  Chéronée, 

Philippe  {a)  étant  venu  à  mourir,  Alexandre  y 
qui  n'a  voit  que  vint  ans ,  monta  fur  le  Trône, 
la  même  {h)  Année  que  Darius  ,  Roi  de  Ter^ 
fe.  (c)  I^s  Peuples  voifins ,  que  le  Père  avoit 
.fubjuguez,  crurent  trouver,  alors  l'occaiSon  fa- 
vorable, pour  fe  remettre  en  liberté,  en  s'unif- 
bxit  contre  le  commun  Ufurpateur.  Les  Grecs  ^ 
moins  accoutumez  à  la  domination ,  n'avoicnc 
pu  enjcore  y  être  apprivoifex.  Tout  ètôit  en  û 
grand  mouvement,  que  les  Macédoniens  confèil- 
Jbient  k  Alexandre  d  abandonner  la  Gr/r^,  &  de 
faire  revenir  par  la  douceur  les  Barbares.  De 
tels  avi^  ne  pouvoien  t  être  goûtez  par  un  esprit  fier 
&  hardi ,  comme  Alexandre.  Son  intrépidité 
lui  rèuffit,  Il  réduifit  ou  par  la  force,  des  armes, 
ou  par  la  terreur  de  fbn  nom ,  les  TribalUens  ^ 
'les  Gétesy  &  autres  Peuples  Barbares.  Une  Li- 
gue s'étoit  formée  contre  lui  en  Qréce:  il  la  dis- 
fipa ,  prit  &  dètruifit  Thékes ,  traita  cette  ViUc 
d'une  manière  fi  inhumaine ,  que  long-tems  a*- 
près  il  en  eut,  dit -on,  de  cuifans  repentirs.' 
Mais  il  ménagea  les  Athéniens  ^  &  fe  relâcha 

de 

(4)  5.  11.  pag.  ij8,  èr  fuiv, 
{b\  Anncc  avant  Jt'suS-CiiRîST  M<. 
ie)  PtUTARQLE  ,   in  ^ferandr,  pag.  670-671.  ARWIN*. 
J^i  £x^ed,  xAUxatdr»  Lib.  1.  Cap.  i ,  ir  fcj^^  .   , 
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(  a)  dé  h  demande  if^il  kiir  âvoit  &ite  dé  di^: 
«prateurs ,  qu'H  rcgaitloit  comme  auteurs  de  h 
Ligue,  que  fon  Père  avx)it  vaincue  à  Cheronéê. 
^  ternit  à  cette  Ville  tous  les  fujets  de  plainte 
jq^'il  ayoit  cona^ellej  l'exhorta  à  s'appliquer  fbis 
tement  aux  af&ires ,  &  à  avoir  l'œÙ  fur  tout  pc 
fluife  paûèroit)  parce,  difoMl>  que,  s'il  ve- 
npit  à  manquer,  c'ctoit  elle  qui  devoit  donndr 
la  loi  à  toute  la  Gréfe.     Voilà  un  Prince  bien 
attentif  à  empêcher  que  les  Grecs  ne  conferVâfr 
fent  leur  liberté  ,  •  &  à  vouloir  qu'il  y  eût  tôûr 
^'ours  quelque  Etat  qui  dominât  fur  eux  \ 
'    Un  grand  deffein  qu'il  méditoit,    fe  piemé 
pour  lequel  fon  Père  ayoit  fait  des  préparatife, 
dont  une  mort  imprévue  arrêta  l'exécutiop  ;  eut 
fàx^s  doute  plus  de  part ,  que  toute  autre'çhofe, 
à  la  politique  i^ Alexandre  en  cette  occafion.    lî 
jconvôquà  bien-tôt  après  à  C^iw/fe  une  Diétfe 
de  tous  les  Etats  ôc  de  toutes  les  Villes  fibres 
de  la  Grèce  ^  pour  fe  faire  donner  le  même  Com- 
mandement en  chef  contre  la  Verfe ,  '  qui  avoit 
/ét;é  accordé  à  Thilipfe  un  peu  avanft  fa  mort. 
^,  Jamais  (h)  Diète  né  fournit  une  pjus  magnt- 
p  fique  matière  de  délibération.     Cf'ejBb  FOccir 
^^  dent,  qui  délibère  fur  la  ruïne  de  l'Orient,  5ç 
V,  for  les  moieps  d'cxécut(er  une  vengeance,  fus? 
„  pendue  depuis  trois  cens  ans  '*.  '  Nôtre  Au- 
teur à  raîfon  d'appeDér  cela  vengeance  ;  c'étoit 
fffeaivement  vengeance  toute  pure.     Une  § 
■•■;/."  '"'    '    '  '  '        "'     ■'    "'  '      ■■'■"'Ion- 

>   Ï4)-Lcs  circonflancc?  de  ce  fait ,  font  dî^erfeineiyt  rap- 
p.oriécs  par  les  Ancien^,  Autcuis.     Voicz  SIMSON,  ChUnu, 

C^thnli^    au   A     W:  1^70.  . 


ibngue  fiiite  d'années  ôtoic  tout  jufte  prétexte 
I  la  Guerre  contre  ceux  qui  ne  pouvoient  avoir 
px  aucune  part  aux  entreprifês^  quelque  injuftes 
qi'elles  fuflent,  des  Perfes  qui  yivoient  dans  des 
tqns  fi  reculez. 
.  On  n'héfita  point  à  fati^aire  le  défir  àiAléxaiMm 
(Âe  y  8c  d'un  commun  accord  y  il  fut  déclaré 
Cénéraliûime  contre  les  Ferfes.  Avant  que  dq 
pcrtir  pour  V^fa  >  il  alla  à  Delfhef  (a)  conful* 
tei  rOracFe  ^Afollot^.  Mais  il  arriva  par  ha« 
2aid  que  c'étoit  pendant  les  jours  qu'on  appel- 
VAtmalhfufeuxy  dans  lesquels  il  n'étoit  pas  per- 
mis de  confulter  TOracle^  &  la  Prêtrefle  ,  par 
ciette  raifon ,  refiifoit  de  fe  rendre  au  Temple» 
Aléxmdre^  qui  ne  pouvoir  (buffirir  de  réfiftan« 
ce  à  {es  volontez  ^  ta  prit  brusquement  par  le 
bras ,  Se  la  mena  par  force  au  Temple.  O  num 
Fils  y  s'ccria-f die  alors,  m  ne  te  feut  riRfier.  TX 
n'en  decianda  pas  davantage,  6c  faififlant  cette 

Eirole,  jui  lui  tenoit  lieu  d'Oracle,  tel  qu'il 
uhaittoc ,  il  prit  le  chemin  de  la  Macédoine  ^ 
pour  (e  préparer  à  (à  grande  Expédition. 
•  Avant  eue  d'en  raconter  les  exploits ,  nôtre 
Auteur  {h)  donne  une  date  abrégée  des  Païs 
que  ce  Prince  parcourut ,  jusqu'à  Ion  retour  do 
y  In  Je-,  Du  feftc,  il  renvoie  à  la  Carte  de  feu 
Mr.  Guillaume  de  l'Isle  ,  4u'il  auroit  vo- 
londers'iniërée,  fans  fon  étendue  trop  grande 
pour  un  petit  Volume  c<^mmc  celui-ci. 

Antidater  6c  farmimm ,  comme  s'ils  euflènt 

•••4wn4 

(4)  PiutArqjje,  in  JktÊXânif.  pa|f.  inu^ 

.     '  •  T  -4  '     '■     . 


{a)  deviné  ce  qui  arriveroit,  (jk)  voulurent  pev 
fuader  au  Roi  de  fe  marier.  Mais  le  foin  di 
^'aûurer  un  SuccefTeur  ne  le  toucha  point  ;  â^ 
IVdeur  de  conquérir  Iqi  fip  trouver  honteuç 
de  perdre  le  tems  à  célébrer  des  Noces.  Il  eji^ 
pk>ia  néanmoins  huit  jours  \,  une  Fêce,  accom- 
pagnée à^  magql&ques  Sacrifices  ^  $c  de  jeux  ^ 
Théâtre ,  établis  par  l'un  de  fes  Ancêtres  ex 
Thonneur  de  Jupiter^  &  d«  M^fif  i  §Ç  il  r^a^ 
alors  toute  fon  Armée,  *  . 

Après  avoir  tout  réglé  dans  la  M^cfâoèm^  où 
il  laiua  jintipatéT  pour  Gouverneur ,  en  qa^4 
deVice-Roi^  il  partit  pour  T-^/^^,  aucomacn-r 
pcmcot  du  Printem3>  la  troifiçme  Année  à  fbii 
H^ne,  Il  avoit  réfolu  de  tuiner  Lampjifue^ 
pour  punir  la  rebçllion  de  fesHabitans.  {c)Liii]!om-K 
fne  il  en  approchoit,  il  vit  venir  Anaxim^'ne, 
iqui  çcoit  de  cette  Ville  >  fameux  Hiftorim,  fort 
connu  de  Philippe  ^  &  pour  qui  il  avoit  lu-Jinême 
t)e^UCoup  dç  conûdcration,  Valant  eu  p^ur  Mai-» 
(re.  n  fe  douta  bien  de  la  raifon  qui  hmenoit  j 
&  pour  le  prévenir ,  il  lui  jura  en  termes  for-? 
meÉ  qu'il  ne  lui  aççorderoit  point  iademande. 
Ce  juefai  à  vous  demanJer.^  Sieigneifr^  lui  dit  av 
lors  ^naximéfte ,  (*efi  qf^Ù  vous  plaife  dk  4étxuin, 
luAHFs  A  QjJE .  Par  cet  ingçnipiïx  défom:,  Iç  Q- 
toien  zélé  f^va  là  Patrie.  \     .«. 

De  là  Alexandre  étant  allé  à  llim ,  y  rendit 
^e  grands  honpeurs  à  la  (.^)  mçmdre  d'^Mle. 

...  i  . .   :•  '^ fi; 

d»)  |.  IV.  f*^.  177,  ér>iV. 

(b)  DïODORE  de  Sicili,  LÎb.  XVll.  Cap.  i^, 

(*>  Vall're  MAViMf,  L'm;  VIU  Cap.  j.  •    '      ' 

{•';  OiODOîU  iiè  Sicili  ,    Lio-  XVlI.  jCàP.'  I"?.  PtUTA*- 


Çc^tçckbrer  des  Jeux  autour  de  fon  Tombeau.' 
Arrivé  enfin  fur  les  tx^ds  du  Qramque  y  où  le$ 
Çatrapcs  de  Perfe  Pattendoient  de  l'autre  côté, 
réfolus  de  lui  en  difputer  le  palTage .;  il  livra  fa 
première  Bataille,  &  remporta  une  célèbre  Vie* 
çoire,  qui  lui  en  nromettoit  de  nouvelles.  Pen-» 
dant  que,  du  côte  des  F^rfes^  il  périt  {a)  vint- 
pille  nommes  de  pié  ,  &  deux-mille  cinq-cen$ 
Chevaux,  il  n'y  eut  de  tuez,  des  M^uédomens^ 
qu'un  peu  plus  de  quatre-vints  cinq  Cavaliers , 
&  environ  trente  FantafSns.  {h)  Alexandre  leur 
fit  à  tous  ^ç&  Funérailles  honorables,  âc  donna 
çxemtion  de  toute  forte  de  Tributs  &  de  fervi- 
ces  à  leurs  Etifan?  6ç  à  Içurs  Pérès.  Des  Sta- 
tues dé  Broii2^,  faites  de  la  main  àcl^yfippe^  tu-*, 
î-ei^t  inçî^e  depuis  érigées  ,  par  fon  orare  ,  eu 
i'bonpeur  de  vint -cinq  Cav^rs  des  Compa- 
gnies Roiales ,  qui  étoient  demeurez  fur  la  place 
a  la  première  attaque^  &  on  les  plaça  dans  une 
Ville  étMacidoine^  appetlée  Die.  U  donna  aufS  ' 
la  fépulturô  aux  Grands  Ai^Ferfe^  &  ne  la  refuia 

f>as  mpme  aux  Grect ,  qui  étoient  morts  à  leur 
ervicç  :  mais  tous  ceux  d'eptr'eux  qu'il  fit  pri- 
founiers  ,  il  les  mit  à  la  chaîne  ,  &  les  envoia 
travailler  en  Macédoine ,  comme  aiant  porté  les 
armes  pour  les  Parbarés  contre  leur  Patrie,  mal- 
gf  é  la  défenfe  expreffe  des  Loix  de  la  Qr^e, 
'•      ^  CettC[ 

..(<)  PtUTARQUà,  Ubl  {bfrt.  fdg.  «7|4 
(^3  Arrien,  tib.  I.  Cap.  17. 

(ç)  ARRiEN  ,  ibid.  Mr.  DACiER.  9  dîins  tj^e  Note  fixe 
fLUTARQjJE  ,  t(^e4*^l<K,  T.  VI.  pag.  iz.  lappoiUat  ce- 
ci, cite  ^iNTE-CURSi^ ,  l^P^t  ncitninoin»  ce  qùlncHii 
(e^{  l^e  çQmtueaçt:  qu'après  la  liât  aille  du  Cuvuk^i»^     ^ 


ip9    BiBLfovHBQjm  KÀHcmmek^  ^ 

Cette  Viûoire  fijt  fuîvie  (a)  de  h  conmét» 
tfuue  partie  de  P^fk  Mmeure.  Avant  que  d'en- 
trer dans  les  quamers  d*hyvcr,  il  ffermjit  à  tqm 
ceux  de  foa  Armée  ,  qui  s*étoient  mariez  cette 
anhée^là,  de  retourner  en  Macédoine  pailèr  Vhîm 
ver  avec  leurs  Ffemmes  >  à  condition  qu'ils  re- 
viendroient  au  Printems.  Sur  quoi  notre  Au«^ 
teur  (^)  fait  cette  réflexion.  „  G*eft  précifc* 
i,  ment  ce  qu'ordonnoit  la  Loi  de  Motfe.  Et 
p  comme  on  ne  trouve  cette  Loi,  ou  cette  cou- 
,,  tume ,  chei  aucune  autre  Nation  du  mon- 
9,  de ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  c^Arifiote- 
„  l'avoit  apprife  d'un  J  uif ,  avec  qui  il  avoit  eu 
^  commerce  en  Afi^  )  &  que  l'approuvant  ^ 
,,  comme  une  pratique  fort  iàge  Ôc  fort  raifon- 
^  pable ,  il  l'avoit  confeillée  à  fon  Elève  >  qui 
i,  s'en  fouvint  dans  cette  ocçafion.  "    Je  doute, 

aue  tout  le  monde  approuve  cette  conjeéhire* 
eft  vrai  .qup  Cle'ment  ic)  ^Aléxajtdrwy  & 
après  lu^  Euçe'be  ,  (</)  fur  l'autorité  desquels 
Mr.  ILotiin  fe  fonde  fans  doute,  ont  parlé,  après 
(f  )  un  .Ancien  Auteur ,  du  commerce  qir-/^- 
rij^otê  avojit  eu  en  Afie  avec  un,  Juif.  Mais  s'en-» 
fiïit-il  de  ià^  qu'il  aat  été  exaftement  inflruit  de 
toutes  les  Lpix  dç  Moïse  ,  dont  on  ne  voit  rien 
dans  iês  Ouvrages,  quoi  qu'il  y  eût  eu  fpuvent 

occa« 

{b]  P4^.  lytf.  où  il  copie  tacitetneiit  Prtdfaux  ,  8e.  en 
f roprcs  termes,  ypicz  rHibTOiRE  DES  JUlfS  &c.  Tom, 
U.  pag  410,  '     ^ 

(c)  Sttfmdt.  XiV.  I.  Cap.  15.  pa^.  iif,  EH»  Ox9nn 
*-  \d)  Prd^sr,  Evtin^ét.  Lîb.  U.  CjiP.  6, 

(0)  Cl.EAR'qtt. 


Ôcéafion  <fm  parler  ^  &  d*en  juger  ,  comme  fl 
feit  de  celles  de  caj>t  d'autres  Peuples  ?  D'ail- 
leurs Alexandre  ne  pouvoir  il  pas  de  lui-même^ 
iàns  les  avis  SAripote ,  comprendre  aifémerit 
combien  il  étoic  utile  de  laifTer  retourner  che^ 
eux  pour  quelque  tems  des  Soldats  nouvellemenjt 
mariez^  {a)  ceinte  que  le  défirde  revoir  leurs 
Femmes  i>'amollît  leur  courage ,  &  ne  les  por* 
tât  même  à  déferrer?  Nôtre  Auteur  femble  d'ail- 
leurs faire  regarder  cette  furatique  comme  éta- 
blie depuis  par  l\i&ge  chez  les  Macédmiem*  Il 
auroit  été  à  (buhaitter ,  qu'il  en  eût  donné  de 
bonnes  preuves^  car  (^)  àrslien  ,  de  qui  il  a 
tiré  le  fait  dont  S  s'^it,  aucun  autre  des  Hifto- 
riens,  qui  nousrdlentne  l'aiant  remarque  >  dit 
purement  &  amplement  >  <^ Alexandre  jugea  à 
propos  d'avQÎr  ^ard  \  Péta&des  Soldats  qui  s'é- 
toiént  mariez  un  peu  avant  fbn  Expédition,  Re- 
yenons  à  la  fuite  de  Phiftoire. 

L'anQ(Ée  fuiyante  ^  ^Uxandrp  voulut  achever 
"de  fubji^uer  le  refte  des  Provinces  maritimes  de 
VAfie  y  avant  que  de  loaûrcher  droit  contre  Dà^ 
rius.  Pour  ne  pas  perdre  du  tems,  il  fe  mit  ea 
marche  avant  la  6q  de  l'hiver ,  &  {c)  paflà  mê- 
me un  défilé  près  de  la  Ville  de  PbaféUs^  encore 
^nondé,  où  tes  Troupes  eurent  tout  un  jour  de 
l'eau  jusqu'à  la  ceinture,.    PafJTage,  où  {d)  quel* 

(4)  Vokt  \c  pommentaue  de  llii,  La  ÇKBRC^  lut  pEV- 

TE^RONOME,  Chap.  XXIV.  fr*/:  J, 

{*;  Df.ExPe4i  .4Ux,  Lib.  I,  Cap,  25. 

(e)  PLUTARQUEjJu  \yileK^  pag.  ^74,  STRABOH  >  Lîb. 
XJV.  pag.  566.  Ed.  Boris, 

(4)  ^rrifn  »   Lib.  |«  Cap,  27.    A?VIEVI  9   De  Bill.  dv. 
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ques  Auteurs  Anciens  ont  trouvé  du  miracle  ;  êç 
que  Joseph  même  («)  met  m^  à  propos  en 
parallèle  avec  celui  des  Ifidèlites  par  la  Mer  Rou^ 
jje.    Aux  environs  du  même  endroit ,  Aléxanr 
dre  échappa  à  un^  autre  danger ,  encore  plus 
grand,  par  la  découverte  d'une  entreprife  fur  & 
vie.    Le  Traître,  qui  portoit  {b)  le  même  nom 
que  lui,  &:  qui  étoit  un  de  fes  Généraux ,  a  voit 
çté  follicité  par  P^rw,  qui  lui  promettoit  mil- 
le talens  d'or  ,  avec  le  Roiaume  de  Macédoine^ 
Le  Coupable  »  dit  nôtre  {A  Auteur  ^  fût  puni 
cotnme  il  le  méritoit.    Mais  {d)  Arrien>  de 
qui  ceci  eft  tiré ,  dit  feulement  >  qu'il  fut  arrêté 
6c  gardé  en  priibn.    Il  fe  pa0a  trois  ans ,  avant 
que  ce  Traître  fut  condamné  à  mort  &  exécu- 
té.   Mr.  Vjulltn  le  raconte  lui-même  en  fbn  lieu 
{e)  :  car  cet  ^léoçandfe  çft  le  même ,  que  {f) 
C^UiNTE'CvjisE  appelle  hyncefie   Alexandre^ 
comme  aulÇ  l'entend Freinshemius,  (g)  dans 
(çsSupplémens. 

L'imprudence  &  la  lâcheté. des  Ennemis  fà- 
vorifa  Alexandre^  lors  qu'aiant  traverfé  la  Phry^ 

Llh.  II.  pag*  5£2*  £d,  H,  Stiph,  Kôtie  Auteut  met  de  ce 
nombie  (f/i.f.  lyr*  )  QUINTï-CURSE.  Mais  cet  Hiftoiie^ 
pAxloit  "du  fait ,  dans  un  des  Livres ,  qac  nous  n'avons 
plus.  ÂiUeuis ,  11  dit  feulement  C41  pa^nt ,  Uh,  V.  Cap. 
3.  num.  2z.  ^\x* sAléxandre  s*étoit  ouveit  un  nouveau  che» 
juin  dans  la  Pum^hylit, 

(a)  sAnti^mt.  fud,  Lib.  ït  Cap,  XVI.  J.  j.  Bi*  Hmâftn^ 
'Voies  la  DiiTeitattôn  de  Me.  Le  Clerc  ,  D»  trdjiiht  iU' 
fils  Idttmdit  à  la  fin  du  PentATEUQUe. 

Îh)  Alexandre  t  Fils  é*^ër«pi,  ARRICN,  Lib.  II.  Cap.  2<. 
0  Pag.  i9«.        (d)  Lib.  1.  Cap.  26.        (e)  Pag,  j^^, 
^f}  Lio.  Vii»  Ca^.  I,        (^}  Lib.  IL  Cap.  il. 
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OStohe ,  Navenibre  &  Décembre  i  j'^^:  ^Ci 

£fej  il  voulut  aller  auifi  foûmettrd  la  Paphlagù'^ 
nie  y  &tla  Capfadoce.  Celui  qui  avoit  la  garde 
du  l?as  de  Citifiie  ^  au  nom  de  Darius  y  y  a  voie 
laiiTé  peu  de  Soldats  ^  qui ,  à  la  première,  nou- 
velle de  l'arrivée  des.  Macédoniens ^  prirent  la  fui** 
te.  (if)  Alexandre  admira  ù.  bonne  fortune,  âc 
^voua  qu'il  auroit  pu  être  arrêté  là  tout  court, 
&  défait  aifément  à  coups  de  Pierres^  tant  la  û* 
tuationdu  défilé  donnoit  d'avantage  à  c&ix  qul^ 
Fauroient  défendu. 

Comme  il  étoit  à  Tarfij  Ville  de  Ciliciey  il 
h)  voulut  le  baigner  dans  leC^^^e,  qui  y  pàfle^- 
i  ne  fut  pas  plutôt  dans  l'eau,  où  il  étoit  entré 
tout  couvert  de  fueur  &  de  pouf&ére,  qu'il  fë 
fentit  faiiir  d'un  grand  frifibn ,  dont  il  Mlit  à 
mourir.  Le  Médecin  ThiUfpe  le  tira  d'affaires, 
par  un  remède  violent  &  extraordinaire ,  qu'à 
voulut  bien  prendre ,  malgré  les  ibupçons  fort 
apparens  qu'on  lui  avoit  dc^ex  de  la  fidélité  du 
Médecin,  &  que  l'effet  du  remède  fembla  d'à-»' 
bord  confirmer.  L'impatience  du  Malade,  à 
l'ouïe  de  l'approche  de  Darius ,  lui  avoit  fàic 
prendre  cette  réfolution  que  les  autres  Médecins 
même  n'ofoient  approuver.  Dès  qu'il  fut  gué- 
ri, il  &  hâta  d'aller  au  devant  des  Ferfis ,  mal* 
é  leur  multitude  inomenfe,  fur  laquelle  leur 
oi  contptxîit  trop,  {c)  Les  deux  Armées  fe 
rencontrèrent  pr^  de  la  Ville  à^Ijfus  en  Ciliciey 
&^en  étant  venuèf  aax  mains,  la  Viâoirefe  dé* 

•  çUra 

(4)  QUIMTB-CURSE,  Lîb.'  llL  Cafir  4» 
-  {b)  idem^  ibid.  Cap.  $é  Jlic  6. 
(0  |.  Vi.  pag.aij,à'/i*/v. 


f 
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dara  ik)ttf  AUxatÉdh'.  Dès  lé'  ptéhner  elioé  ^ 
DttriMs  s'étok  enfoî  fur  fon  Gkar,  &r  avok  par  1« 
donné  à  (es  Troupes  un  exemple^  qtie  plufieuï^ 
(uivirent  alors,  &  d'autres  efiTufi^e,  aprèis  le' cfiau*<*^ 
Vais  (uccès  ëe  leufs  efifortis.  Pai^neff  Icd  Priicm*' 
mers  y  fe  trouvèrent  b  MétedéiWM,  ftFein-^ 
i)aey  qui  étoic  ^tàû  Saàxt^  déxxx  dé  fiss^  Filks^ 
èi  un  Fib  encore  eâ&nt.  Là  ire»tauë^  àVbâ  l3^^ 
qudle  AléMémérv  réûfta  acix  charmes  de  larFetn^' 
me  dtr  Roi  dtPirfiy  &  la  manière  honnête  dont^ 
M  traita  toutes  des  Frincéflb  ,  méritent  ail&*é« 
meift  de' grands  éloges  ,  tels  qu'on  haS  eà  doimé 
pourcerajet.       .  , 

Ainû  vainqueitr  (a)  &  pa(&  en  Sjri^f  êc  ^em« 
pare  des  grands  Tréfbrs  qui  étoient  renfemtë^  il 
pamaS  >  par  la  trahiibn  du  CouverneiH'  de  ht 
Place.  La  plupart  de^  Vâlés  de  Sjrie  fe  reiiden^y 
à  fes  premières  approches;  Ùarms^  que  fes  mat-? 
heufs  n'avoient  p&  encore  bumiliei^y  liuécrk  u^ 
ne  Lettre  (b)  pleine  dé  fierté  ^  &  o^  il  ne  don-s 
noie  i^  même  à  Jiiéxanéfé  \6  thre^de  Roi.  On 
peut  juger ,  quie  odui-ci  ne  manqqa  pas  dé  ré^* 
pondre  fur  le  même  conl  II  paiSi  de-  Ik  dans  1% 
Fhénkh^  ôû  toutfe  foûtnitàlui,  hiMlûsI^  Vil-^ 
le  de  Tyr.  Les  SidmieTts  le  firent ,  {c)  n^algré* 
leur  ^(ÀSifaPm ,  à  qui  Ahfxwtdfi  bxz  la  Cbuw 
ronae,^  permettant  à  Héfhefiim  de  la.domier  h, 
cé\Â  qu'u  en  jugeroit  le  plus  digne,  ^b^s^  Yti-^ 
tes  y  des  plus  coQÛdérablès .  du^  pai«  y  cécnb^g^ié^ 
tent  en  cette  occafion  une  ma^animitè  bîeâf  ra-a^ 
-         '.  re^ 

(4)  f.  vit  ^g  iî«,  érp?tr.       ' 

(h)  QUINTE-CURSE,  Lib.  ÏV,  ^b*.  r.' 

(«)  Q^INTE-GURSBy  /^'  ^       ""  - 


rej  6c  à  leur  refus  >  auffi  bien  au'à  leur  indica* 
tion  9  on  vie  établir  Roi^  malgré  lui  y  un  certain 
^dbdaknpMy  dèfcendU)  quoique  de  loin  ,  de  là 
tige  Roiale  ^  vom  û  pauvre ,  qu'il  étoic  con-< 
traint ,  pour  vivre  >  de  cultiver ,  par  un  travail 
journalier  »  un  Jardin  hors  de  la  Ville.  I^t  dk 
^oite  affilée ,  Se  prife  d'afiâuc  y  après  fept 
Inois  d'une  vigpureufe  réiiftance.  Amii  s'ac^i 
çomplit  uneprediâion (a)  aiifez claire d'E^AÏs» 
Notre  Âiûteur  (^V  à  cette  occaiion  ^  donne  un 
petit  abr^é  de  rHiftoire  de.  Tyf^  pour  faire( 
imeut  entendre  1^  autres  Prophéties  qui  regart 
lient  une  Ville  &  célèbre  &  par  fa  puif&nce ,  ôc 
{Mur  fi>p  orgues  &  par  fes  différentes  révolu^ 
lions* 

Pendsoktqn* .AUxaf0Jre{€)  étoît  encore  occupé 
au  Siège  de  7)r^  il  reçut  une  feconde  (d)  Lettro 
de  Dariut  ^  qui  enfin  le  trgitoit  it  Roi^  6c  lui 
i^ifbit  des  pm^s  confidérabl^s ,  pour  avoir  la^ 
raiz.  Un  autre  >  q\fAUxanare^  auroit  pu  s'en 
contenter.  Mais  fbn  ambition  fans  bornes,  &; 
la  confiance  en  ;ibn  courage  >  ou  en  fbn  bon-) 
tieor.»  lui  firenpxefufèr  ces  propofitions ,  &  ré-i 
duifirent  le  JÊloi  deP«r/e  à  faire  de  nouveau^  prér 
panitifs»  pour  lui  tenir  tête. 

Notre  Auteur  (e)  place  enfuite  kniarche  d'^^ 

•  (4)  £9AÎE«Cbap«XXUI.vetCx»^/i«/v.  VoiezU-deiTuf 
le  Commeotaire  de'^Mc.  Le  ClerC  ,  où  U  zéfuce  Gro 
ttOS^  6e  BOCHARTv  <^  ctoiotem  ^'il  se  s'agit  point  làf 

(^)  Pag,  27X  -  2ti.  (c)  5^.  VIIT.  pag.  ati ,  ^  /wV* 

{d)  PlUTARQUE,  iii  «^/fx.  pag,  ^fi.  ARRIEN,^  JUibwUU 
Cap.  i^  QyiNTi-CURSR,  %SBt»  LV«  Cap.  j» 


)ô4    BiBLÎoiraÂQsm  tlAiscmMB^B;;  ^ 

léxandre  contre  Jêrufakrtiy  &'fappôttci,  d'après 
josEi*H  («)  5  toutes  les  clrconftances  du  rait^ 
&ns  dire  un  mot  des  difficulté:;^ ,  que  quelquei 
Savan§  ont  (b)  faites  fur  la  narration  et  rHifto-T 
rîcn  Juif  3  &  confidcrée  en  elle-mêraè,  H  o^ 
pofée  à  tous  les  Anciens  Auteurs,  Qfécs  &  X^-^ 
tins^  qui,  d'i^n  Coté,  nedi(éntfâbfi>luttient  rieit 
d;*pù  il  paroifïè  que  le  Rôi  de  MàeédésHe  ait  été 
en  perfonne  à  Jérujalém;  de  Fautre,'  ratppoîténe 
la  fuite  de  fes  Expéditions  d'une  nianiere  à  don-' 
6er  lieu  de  croire^  qu'il  ne  peut  «vdf  été  à  J^/- 
riffkkfft  dans  le  tems  marque  par  jofeph,    Tôu€ 
Cela  Valloit  bien  la  peine  j  qu'on  s'arrêtât  un  peit. 
à  rendre  raifon  du  parti  qu'on  a  pf iç  de  ne  pâS 
révoquer  feulement  en  doute  l'autorité  du  gârâîïfi 
unique ,  fur  la  foi  duquel  on  fe  îbnde*    Je  ne 
voudrois  pas  tenir  cette  hîftoird  pour  entières 
^iqent  fabuleufë,  conufle  fait  Vai^  Dale.    Mais 
on  ne  peut  guéres  s'empêcher  de  reconnôîtfe,' 
fi  on  l'examine  avec  attention ,  qu'il  y  a  bien  de 
la  broderie.     Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer 
dans  une  telle  discuffion.    Ilfaut  fuivre  Aléxan-* 
dre  dans  fes  conquêtes.    Celle  de  Y  Egypte  ,  où 
il  Vifbit  alors,  lui  fut  très-facile,  par  la  dispofi- 
tiop  où  étoient  les  Peuples.     La  baine  ,  qu'ilt 
pdrtoient  aux  Fer  fes  y  étoit  fi  forte,  qu'il  ne  leur 
imp6rtoit  guéres  quel  Maître  ils  enflent,  pourvu 
qi^ils  trquvaflent  un  vengeur ,  qui  les  délivrât 
de  l'infolince  &  de  l'indi^ité  ayec  laquelle  on 

lc« 

(h)  Voiez  fuccogat  VAN  DAU,  lyiftrf.  fi^  Aiiftcs  IrA 
fiêrié  ii  Seftuégfmék  imtrfrtt,  Caf«  im,^...^..-    , 


les  avoit  traites^,  fiir  tout  par  r^ppr^  ii  leuf .  Res 
ii^on  ,  dont  ik  étoieat  fort; jaloux  ;^'  quoique  ùi , 
plus  fuperftitieufe  du  monde.    Dès  qu^^ùxaTt^ 
•^fif  ^parut  fur  la  frontière  >  tout  fe  fournit  à  lui 
Jans  ôppofitioa.  ...  ,     , . 

Ici  la  vanité 'extravagante  du  Conquérant  lui 
fait  fuspendre  fes  exploits,  pour  un  voiagè  très- 
périlleux.    Il  avoit  lu  dans  Home're  ,  ot  dan^ 
les  autres  Auteurs  Fabuleux  de  l'Antiquité,  que 
la  pfûparc  de  leurs  Rértfs  étoient  repréfçntez  cohn 
meFils  de  quelque  Divinité.    Pour  fè  fiire  tnet* 
tre  au  tiombre  de  ces  Héros  ,  il  iFalloît  trouver 
'm  pieu  ,  qui  voulût  être  fon  Père;    Il  s'aviû 
die,  chioifir  J^iiff;>r  -<rfwiw<>».,  dont  le  Temple  étoîc 
à  douze  journées  de  Men^his ,   au  nulieu.  de^ 
'Oeferts  {àblônneux  de  la  i^ihje*  •  En  traverfant 
ces  vaftes  campagnes,  fbn  Âfniée  feillit  a; périr 
'de  foif ,  &  de  &tigues..    Mais  enfin  il  arriva  ai| 
Temple ,  &  obtint  aifémeot  <.t  qu'il  voulôic    fl 
ayçit  bien  pris  fes  précautions.    Les  {a)  Prêtre* 
•étoient  corrompus,  H  iaibruits  d^avance  du  r ôl* 
"le  ^[u'ils  dévoient  jouér.    Ge  fut  dans  'ce  voia:*, 
^e^  ^Aléx^ndn  defcendant  le  long  du  M/jus« 
-quà  la  Mer,  bâtit  fur  la  côte  la  &meufe  Ville;^ 
appef lee  de  fcm  nom  AU^andrtt. 
:    .Après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  à^Egy^te^ 
'(i)  û  en  partit  vers  le  Printenis,  pour  aller  en 
X}fient  dicrcher  Darius.     A  peine  étoit-il  ea 
cheniin ,  qu'il  eut  avis.,  .ijue  la  Rdne^  Femme 

■   '  '  '    de  ■' 

(-4)  Jûstwie  dît,  m.  XI.  Qf^  tu 
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|o6    &BMovHBQini  RAisokrjatev 

et  Darti$$  i  reack  (#)  de  mourir.    Il  tcQouivtt 
liir  fes  pas  ^  pour  lui  fake  des  Funérailles  très* 

magtii-* 

(4)  Dechagiin,  &  de  It  fatigtie  des  vtfli^es,  ^  ce  <|tte 
4it  QyiNTl'CURSB»  Lib;  IV.  Cap.  itt.  nmm.  19;  Utis 
nUTARQUE»  ia  ^ItKMidr.  pag«  tfSi.  t.  &  JustiN  ,  Lxb« 
XL  Cap.  iZé  font  moiuii  cette  Keine  en  tiavail  d'enfant. 

Îe  fuis  liupiis  »  qu'aucun  Commentateur  n'ait  temaïqué 
ans  cette  ciicoimance,  quelque  cholè,  qui  la  rend. peu 
ViaUêmblable.  Les -PrinceUès  de  la  Maifon  Koiale  de 
M>mm  itixeot  priiès  \  la  Bataille  à^lffus  ,  2c  etQient  tou- 
jours demeutees  captives  depuis.  Oc  il  y  àvoît  cttTîioQ 
4eaz  ans  ,  <}ne  cette  Batatlfe  s'^toit  ddiniëe.  Amfi  la 
ilcine  n'awoit  pas  été  gtoife  du  fait  de  Dant^to%k  M^axi* 
.VlUTARQUE,    pag.   «M.    &   QyiMTE-CURSB  .    {Mhi  fufr^ 

jmm.  x7  >  ër  ft^^,  )  ditent  auffi* ,  que ,  quand  uii  £iiim- 

2uë,  qui  s'ëtoit  fauyé  »  vînt  annoncer  a  DAiriiu.'U.  mort 
e  là  Keinè  g  &  les  liâmes  ({M^^Us^mdri  ayoii  vêrfëes  ^ 
.cette  occaûons  leUoi  de  Ptrfi  fouj^çonna  quelque  galan- 
terie à^sAUxandri  avec  la  Femme.  Et  Plutar^  eft  pofî* 
ftif  ini  la  cau(è  de  la  mort  de  Sttnir*  .*  t9c  Tt9  ùapêfou 
jy«y«Mdc  éfrçêM^oC^ç  Sv  i&^<ir  &C.  Mx.  D4|CiMt  ^  poux 
Wt  remarquer  eyi  pafiîsnt  »  traduit  cet  endroit  d'une  ma* 


fitdant  une  grande yiicàfiôh  di  jAiré  par^itn  fon  hi$P»AnHi  ér  fit 
SpkrmttM.-  JAiiar  voiei  ce  qu'il  f  a  dans  l'Original  :   „  a- 


„  Le'XANDre  néanmoins  (ë  sbeç^it  bien-tôt  (x'eft-à-dt- 

xe  9  de  n'avoir  pas  accepté  les  propofîtions  de  Darius ^ 

îdont  P/«^4f^M  vient  de  parler)  ,,  la  Femme  de  Dan'm  é- 

:.   9»  tant  yenuë  à  mourir  en  travail  d'enfant }  Se  il  de  dîs- 

j  %»  iuiittla  point  le  chagrin  quUl  a  voit ,  d'avoir  lai/QTé  pai^ 

.  9»  Cèx  l'ocçailon  de  iPaire  paroitre  une  grande  bonté»  T^d 

^y  roi  f(UrsfCfAi(^  •  r^c  r4>i^  ÔMpîtoy  yweuK^  àitùww' 

^Wk  iv  »0«0><y'  iMi  ^s^d$  $v  àvmtuvoQp  i&c  ST/^^^iy,»  06 

::   fttKpAw  ^0|ffiffiiyoc  x^ç^r^ro^.     £ft-il  donc  permis  à  un 

V  Txaduâeur  d'ajouter  jiinfi  à.  fon  Texte  tant  de  ciroon- 

'  Sauces  2  flc  uaduifanc  P/m^^m»  de  txaduixe^Vir#-Otfr/«^ 

.Car 


b§pir4^Nwef9^eig>]^^^  ^ 


toit  lui-mcmç  pcnçtrç  d*uaç  viy/e  5c.fifliçqrQ.dp!*7 
leur.  Darius ,  qui  ne  s'attendoit.  p^.  à  çe^pg^géi 
liéroûté,  en  iuc  fi  toud^,  qu'il  pria  ie^  Dietpc^ 
que ,  firÇtUpire  des.  F^r^x  devoir  5nir,  j  jl  i\*^ 
feut  d'autre  ç^\AU^apdxf,  .aflfe.  fur  1|;  'JÇrôpfi ,  A% 

L^  Vainqueur ,  aiant  enfuitè  ^tSkX^fHpkf^i 
.&  le  Tî^f ,  je  dernier  ^veç  m  tr^rgran^.  périJi 
atteint  Djtrim ,  6c  gagn4  (ur  l,ui  cettp.,  ^fivtfe 
Bataille.d;-4r^'^^>  ,qai.  décida  de.PEnîpjir,^  *  -Q«n 
W  y.  ¥f^.  ÇncqçÇ,  la,  fi|itç  ^ .  çoni©Q,  lp$.  aj4îr|^,4fl 
ton  Armée.  .  , 

Ceux  qui  s'étoie^t  (m),  1^  plus  diftiMU»  d»ns 
ce  Cojpbât  4  .furçnj;.riçQC[îr«nfezi  libgraîemepts 
Outrçrlfisjiçhçflfci  4k9^^m»  Içurdçfiog  à  t;Qp| 
âts  mmpn&i  deç  Charge  ^  des  GdUY(;rnpine9$^ 
Mais;^  dîqi^ant  fur  topt-^dfi  tçconnoiflgiiiçç  ejt^-» 
ywilcsèîr^iw ,  qui  Pa,^ieQtjïpnuné.G.à?iéraU«7 
finaç  ç^ttç  les  ^^ff^^  iî  pr^Qwa  que  toi«»§  ^ 
Tyrannies  (ou  Roia^ez  )  qui  s'étoiept  élevj^ 
ai.^r/^j-f^r<pien|:  abpUfi^j.  te  Villes  rçyptiife^en 
Ûbert^i  ^ri^fljbliiçs  dons  tous  leurs  droit»  êc  prir 
J^il^^  ,  .ii.yQUlut  Çft  p^jculi/a:  i  que  \a.  V;lléi 


1  »  < . 


la  nrdrt  dé  la' Femme  de  b^rmi  )  laWifite  que  ce  Fiinc^ 
fait  au  fataibn  àtSijj^aMbis:     Voicz  Ci'*;  IT.^  CaîJ;  ¥«; 


in»^  18  /  ^  fttiq.  Ce  ne  fone  pas  là  de  ces  iiiadvetten- 
tts  ,  qui  échappent  auit  plus  attentifs  Traducteurs  t  ii 
£iut  du  delTein ,  pour  fourrer  ainfî  des  chbfcl'/  dbikt  U  !|1*/ 
.4rË4*^l<  n^m^te  yeftigis  dSns^lc^  Tcxtcj  •  -^   ^•-'^  ■-^: 


^é9    EiBLiôTOEOSrt  RA!r9d«r)«ri% , - 

iePUtéft  ^  tàâJàëy  en confidéradon du ^e»' 
qiie  ks  Âncétr^  de  céiut  i^ui  vivoient  alors  a-  * 
voient  autrefois  >6m6^é  pour  la  défenfe  de  k 
liberté  cônimune. 

"Pendant  que  Pim«f  dloft  fc  réfugier  en-  M^* 
US»  V  AKxandre  fe  montra  devant  Babybne  ^  &t 
celui  )  qui  y  conunaiidoit ,  la  lui  rendit.  Ily 
(dënieura  plus  long  tems  y  qu^en  aucun  ^ré-Heu  ; 
£c  cei^ur,  où  fes  Troup»  s'âmoUifibient  par 
Idi  délices  d'une  Ville  livrée  aux  Plai&s  &  au3t- 
ycdupteï  >  auroit  été  fort  nuifible  pour  le  rtefte 
des  Exploits  du  Conquérant ,.  s'il  eât^efk'-en  tê-^ 
te  un  Ënnenû  &  s'il  n'eât  reçu  de  tems  entefns^- 
des  recrues  de  Jlf^ff/n^ivme.  ,    •   .^    ^  n 

'  SMfiy  où  il  alla  enfûite,  ne  lui  coûta  pas  plus 
à  prendre.  Pamû  lès  rîcbeffes  &r  les  tréfors^ 
dont  il  té  mît  en  poilëffion^  il  y  trouva  une  par*  . 
tit  des  raretez ,  que  XeH^e^s  avoit  autrefois^ 
emportées  de  la  Gr/^  ;  &  entr'autres ,  lés  Sta- 
tues d'airain  d'HarmJm  &  à'ArifiûgiWi.  Il  les 
renvoia  depuis  à  Athènes  y  où  eUës  fè  voioiént 
cÔOMe  du  tems  d^ARkîEN  (tf). 

De  Sufi^  il  mafcha  vers  1à  Vtrft ,  &  aprèâ  a-^ 
T^ir  couru  quelque  danger ,  il  arriva  à  V^Jfpo^  ^ 
Âir,  {Vy  où  il.  trouva^  quatre-mille  Q¥us  Pmon^ 
niers,  déjà  fort  âgez,  que  les  Verfes  avoient  trai«  ^ 
té  d'une  ttianiére  fort  iHirbare  ;  les  Uns  D^dant 
point  de  maiâs ,  les  autres  point  de  piez ,  lés 
tf^es  ni  nez  ni  oreyies  :  &  tous  marquez  fur  le 

viû- 

\h)  QyiNTB-CuRSB,  Libi^V.  Caj.  j.  JuSTm,  Lib,  V^ 
Cap.  X4.    DiODOKK  4m  Skii^il^^^fiL  Gtt»  ^4^  ^'' 

^"1   v* 


♦'   •  •  -  -        ' 

Vtfiige ,  avec  le  feu ,  de  çaraâéres  bor^Mu*^,  jf  «  , 
UxanJrè  voulut  les  renvoier  <iaQ8  leur  patrie  ; 
mais  ils/^mérent  mieux  demeurer  daofi  un  pïs^y 
où  ils  avoieot  déjà  paffê  pluûeurs  années;  ce  cç^  i; 
Prince  9  par  fes  libéralitez  >  les  mit  en  écat  d*f  ^ 
fubfiftqr  avec  tout  Tagrémeot  qu'ils  pouvoienc.. 
fouhaitter. 

Mais  (à  gloire  fut  ternie  à  f^JépoUs^  par  une. 
c^ofe  que  mi  fit  f^e  le  vin>  dans  un  grand  Fes^ , 
do,  qu'il  donna  à  fes  Amis  »  lors  œi'u  étoit  fur .; 
fon.  départ,     {a)  La  Courtifane  Thaïs,  née. 
dans  Vuâuki^^  de  pour  lors  MaitreiTe  de  Pto- 
hB!^jE,%,(^£},  voi4ut  avoir  le  plaifir,  pour  finir 
noblement,  difoît-elle,  cett«Fête^  d'aller  le. 
PJ^ix^au  à  la  main  mettre  elle-même  le  feu,  en 
niasque  comme  iellp  ^oit,  au  m^ifique  Palais 
de:  jcerxisy  qui  avoit  autrefbig  brûlé  Athènes^ 
I^  I^oi>  à  qui  elle  en  demandoit  la  permiifioo  : 
d'un  ton  gai  &  plaiiànt,  trouva  1^  chofe  fi  beU^ 
le  9  qu'il  Te.  leva  dp  table,  &  donna  lui-même  ^ 
rçxemple  à  tous  les  Convives.    Tiédis  fans  dbu*  : 
te  ne  me  pas  des  dernières^    Chacun  à  l'énvi  mit;, 
la .  feu  4e  tous  cotez  au  fuperbe  édifice.    A-- 
Uxandrf  s^çn  tçoQXiût  bîen-tot,  &  donna  ordre  ^ 
qu'on  éteignît  le  feu«    Mais  11  n'en  étoit  pluai: 
tems. 

Darwsy  {e)  arrivé  i  Eéfbatamây  Capitale  de  h 
Ifiédie  y  avoit  encore  un  Corps  de  trente-fèpt- 

miUé- 

(4}  PIUTARQUB,  in^Uxândf.  ptg.  6lJ»  QS^MTE-CUR* 

SB,  Lib.  V.  Cap.  7.  DiODORE  de  .fiWf ,  Lib.  XViUU  Cap« 
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xÈÏRè  fiômmes ,  iant  Cavalerie ,  qulàfknteHcÇ' 
(ir).:D'èux^de  fcs  Généraux,  Naharzane  &  Bex- 
yirjjformérent  le  noir  complot  de  rârtêtera> 
VàofVçm^^       du  Rôiautne,  ou  du  moins  pouf 
fê'  fecfiêcer  eUx-mêmés ,  eh  livrant  leur  Maître 
i' Alexandre^   fi  celui- cf  lés ^pourfuiVpit.     Le 
malheureux  Roi  de  F^fe^  quoi  qu*avefti  à  tems 
dé  la  trahilon ,  ne  voulut  point  en  prévenir  les^ 
effets,  &  ilfc  vit  mener,  chargé  (le  chaînes 
d^br,   dans  un  Chafriot  couvert!     Alexandre  y 
^ui  poiirfuïvbit  Darius  ,  'n*eut  pas  plutôt  appris' 
ce  qui  lui  étoit  arrîvépj  qu*ll  redoubla  û  marcteV 
&  aîat^t 'atteint  les  'perfides  Généraux,  il. les  nàit 
ç^  faîte,  pax'I'ëpouvantef feule  qu^ils  prirent  j  car 
leurs  Troupes  lîirpaflbient  les  fiennes  en  clo'm-» 
Ère  &  en  ïoxcé,    Nabarzane^  tira  vers  rHyrr^i- 
^h  y  SclBêpts  vers  la  'BdStriane.    Leî$  Barbares  j^ 
rfmf^  deftiduez  'de  Chefs  a'fe  disperigi'eht  çà  & 
là.     iyàrhs  ne  Vbîiîut  poiqt  monter  à  Cheval, 
qlidique':Bi*^y,/  &  fes  Complices,  Fy  éxhôr- 
rafleat  :  %,  a3moit  tîîieux  tomber  entre  les  maint 
à*'ADfxafidre,y  que  de  fuîyre  desPkrricide$.  Mais 

}*t 'ri*eirt  pas  occafion  d'ëpirouver  la^^énerofité  cfe 
on  Vdh^ueur  ^  les  Traîtres  y  avôiént  pourvût 
On  trodvS  fce  irialhéuréux  ïlofi  tout  coiïVert  des 
bleffures,.  (ja'ils^lui  ayoient  faites  ^  à  coups  de. 
ÈJafds  *,  '  &  prêt  1  rendre  ^ame.  '  It  feiit  ttéan- 
fi^oins' aÛez  de'têhfis',  pôiir  chaigcr  lin  Maicé* 
^"^^^n  de  xtmticitr  Alexandre  de  toutes  les 


bonxez  qu'i|  axqit,  jtémôigpées  à  i^  Mère,  à  fi. 
|etiimp,  ^à'iës  ^nfàiijs.    ^xàndré^lwf^^  fs\ 

voiant 


fpçltat  le  corps ,  8c  Penvoia  à  Sijyganéis ,  pour 
léjgiire  enfévelir  à  la  façon  des  Rois  de  P^y?^ 
&  le  mettre  au  tombeau  de  fes  Ancêtres.  Mr».' 
lfyJlm{a)  détaille  ici  les  vices,  qui  cauférentlà, 
décadence,  &  enfin  la  rUïne  de  ce  grand  Empi<»; 
re  >  qui 'finit  avec  Z>ifri«r/. 

Ifefus  {h)  avoir  pris,  dans  la  BaOriam^it  tK 
tre  de  Roi ,  &  le  nom  ^Artaxerxis.    {c)  Pen*. 
dant  (^Alexandre  ^  revenu  dans  le  païs  des  Par^^ 
thes^  fé  dispofoit  à  marchi^  contre  lui,  les  Ma^^ 
aédoniens^  \\xx  up  faux  bruit,  tt  mirent  à  plier; 
bagage,  comme  s'ils  dévoient  retourner  en  Ma^_ 
fifmne.  Mm  y  le  Conquérant,  qui  né  penfoit  nul« 
Ifmenf  à  sVrêter^à,  ap^fii  bien-tôt  le  tunlul-- 
tè  par  (^  discours.     Quinte-Cuwe  {d)  lui 
en  prête  un  U-defifus  fort  éloquent,  que  nôtro; 
Auteur  donne  en  abr%é.    AÙxandtè  continua 
donc ,,  avec  (à  rapidité  ordinaire ,  à  fubiuguer 
les  Nations ,  qui  reftoient  encore  de  TËInpirc^ 
des  V^ffet.    Naharsçane  {0)  vint  k  rendre  à  luf 
fur  ÛL  parole ,  quand  il  fut  à  (/)  Zadracarte  ^ 
C^itale  à&VHyrcaniey  Se  entr'auâres  préfen8,luî 
^ena  TEunuque  Bagoas^   qui  depuis  eut-uot 
grand  crédit  fur  l'esprit  de  ce  Prince  9  commî 
U  en  avpit  eu  fur  celui  ait  Darius. 

Pans  le  même  téms ,  arriva  THALEsripa  , 
Keine  des  An^xanes.  Le  fujet  de  ion  voiage 
eli  a0èz  colinu.    Mais,  dit  nôtre  Auteur,  cet* 


} 


>)  S*  XU.  fHf.  lU^  &fmv, 

>)  f.  WU.  psig.  176,  &Jmv. 

îf)  (HriMT^Cimni»  Lîb»  Tl*  Caf  ^  2i  ft  4« 

}4y  JfM^^lip.  4.        '   {i)  Aid.  Cap.  5. 
/)  AaaiEN,  LU»,  m,  cap.  %u  la  nomme  ai^fi* 

y"4    •■■^  '■""' 


'  f  »-• 


n 


^  hi^pire)  auffi  bien  que  toatfc  ceile*des  ;ém^- 
i^< ,  pgroîic  à  des  Auceusa  (tf)  fort  fen&ii  ddh».' 
tféremçnc  fiàbuleiiiê. 

.  Cependaat  Al/xandte  (b)  œtnmeace  à  ie  Uf^ 
^^er  ^ux  .Plaifirs  &  à  la  Débauche.    Cekii  qui^ . 
les  Armes  des  Perfes  n'avoiem  pà  vaincre,  eft- 
vaincu  par  leurs  Vices.   .  Ge  oe  feoc  {^s  que 
leux,  qqe  Pivertiûèaieos  y  que  Fetpme^  >  que- 
£eftin$  désordonnée^.    La.  fimplicité  des  moeurs  ^. 
fie  de  la  maoiére  de  vivre ,  des.  Rois  det-  Maâ^> 
dpjne  y_  n'accocnmode  jrfus  le  nouveau  Conquêi»- 
i:aiic  :  elle  lui  parok  au  deflbus  de  &  gra^deuCb 
D  a£Feâ;e  le  foire  des4(pi3  de  Tmfe ,  &  6dt  ua 
Serrail  de  Ton  Palais,    u  oblige  fes  Capitaânes>. 
^  Pim^i.  £(,  tous  les  Grands  de  fà  Cour:,  à  pren^ 
4rc>  comcnc  lui,  l'Habit  de  f*f/î* 
.^  Pour  prévenir  les  effets  dii  mécoi^entement 
4e  fa  CQur.ôc.  de  fon  Armée .,  en  les  occupant,, 
il  les  r^éne  contre  Bfffus, ,  apr-ès  avoir  mis  lui"^ 
^f  iQe..l^  feu  à  tout  fon  bagage,  hormis  les  cho- 
ses néceffiiires,  &  anime  ainù  les  Macédomens  à 

<çxécutj^L  l^  ordres  qu'il  Içur  donopic  d'en  ëûre- 
suçant.,     :. 

Quand 

îé)  On  ^eut  voir  enti*iautres  H-delTus  DAVID   La 

CttRC,  '^</^.  IL  dans  le  Recueil  intitulé ,  Orationts  &c« 
^S9b'pmVt  ^^rttBBioéiy  Phîiélcgtca  t  imptimé  ^^mfitrdmm  ca 
.1687,    Mai^on^a  au(&  ui^Oumg^  entjiei  de  FiERRfi  ?i-i 

T'IT,  où  ce  Savant  Auteur  fait  tout  ce  qu'il  ^eut  ,  pour 
vJtt«bliiit  vérité  de  ce  qu'on  troure  là-dcfius  dans  les 
,/4:ficici|5  Auteurs,  &  pour .néfoter  les  rai(oi^s  di)  ropioibjir 

contraiieii  Dt  yAnukjfnibm  Dîfftrttùê  tue.  dobfe  il  a  para 

yncCecptode^^tUmcà  l^trarAr  0IÎ.  X&S7. 
(b)  QUINTE- CuRSB,.Lib. ICI.  Q«p.^  J^U»aàfL  4ê. Si^ 


M  ^^ 


^;<^uaad  il  flic  amvé  dansiepaïs  des  Dtémctti 
(f)  il  fie  mourir  ^ibas  prétexte  d^unô  {Mrécendu^ 
Çonfpiration,  Phihtasy  &  Vm^némm  foitPére^^ 
Ôei4i-çi>. grand  Capitaine,* avoir  rendu  de»  fer<* 
^icefii  coDfidérahles  à  Pbilifft^  &  Alexandre  n'a4 
Voit  jamais  rien  £iit  de  grand  fans  lui  ^  mais  il. 
IWoitfait  pluûeurs  belles  aâions  fans  Alexandre^ 
Ces  cruelles  exécutions  ne  pouvôient  qu'alié^ 
pfix  de  plus  en  plus  les  esprits  des  Mactioni^.. 
Aléxaniire  continua  ià  marche  >  pour  aller  à  %. 
çoùifuite  de  Bejfut.    Tput  cède  encore  à  fcs  ar-^ 
.ipoes^  &  BiJjfMs  lui  eft  livré  par  trahifon.    Il  ft^. 
.{^(Ter  au  fil  de  TEpée  >^  iàns  diftinâipn  d'^e:^ 
^i  de  (exe ,  tous  les  tii]bitans  d'une  (^)  petite- 
ViUç  ^  qui  defcendoient  d'une  Colonie  de  M^ 
ht ,  établie  autrefois  pair  Xerxès  dans  la  Haufk- 
Afa*     £c  un  Crime  commis  par  les  Pérès  de 
ces  malheureux,  plulsde  c^it-cinquanteans  aù^ 
paravant ,  juftifie  dans  fon  esprit  cette  barbarie»: 

Les  {c)  Scythes  y  allarme:^  de  la  conffcrùélioti 
d'une  Ville ,  ççfAUxandre  fit  bâtir  près  de  Vlà^ 
mafte^^  ^<Q.lmenvoiérent  des  Âmba0àdeurs,  qui 
lui  parlèrent  avec  une  grande  libertés  Ce  âe 
fut  pas  fans  doute  avec  l'éloquence  y  que  leur 

Erête  ^iuinte^ÇurJi >  mais  le  boi^-fens  naturel,  & 
:ur  courage>  pbuvbît  leur  diâer  bien  des  pen- 
içq^.qtfon  y  trouve,  &?  les  leur  faire  cxprimer^à 

leuti 

t#)  QyWTE-CJURSE,  Lîl>.  VI.  Cap.  7^11.  DtOOORsn^ 
SiiiU  ,  I.3>*  XVU»  Cap,  T^r'o.  ÀRRIB14  ,  Lib.  IXU  Câj^ 

(k)  Les  Branfhidf*.   QyWT»-CURS8,  Lib.lFH.  <îaf^«" 

{4)  QUINTE-CURSB ,  Lib.  VI|^Ç^>.^/.     »  v-     VV 
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leur  maniéf^.  Le  tître  qu'ils  lui  donnent  aUL 
^  çr^nd  {n)  Voleur  de  h  Terre  y  cft  fondé  fur.i 
les  }àics  les  plus  claires  de  la  luftice.  ^léxan--^ 
^e^  qui  «n  avoit  de  bien  différentes,  où  ^ui  nç 
fc  mettoit  guçres  en  peine  que  de  ce  ^ui  s^aC-j^ 
(pbmmodoit  avec  fes  paffions,  ne  pouvait ^guéres 
être  ramené  par  là  à  une  conduite  plus  raifon-^ 
uable,  Il  eut  bien  -  tôt  chpifi  entre  Talternati* 
vç  >  que  les  Scythes  (^)  lui  donnoïent  >  de  hs\ 
pivok  foûr  Amis ,  eu  fqur  Ennemis.  Il  paflà: 
Xlaxattey  ^  remporta  contr'çu5c  une  VidtQire;^, 
îiprès  laquelle  il  leur  renvoia  tous  leurs  Prifon-| 
niers  fans  rançon j  pour  montrer,  dit  (?)  Qj7iN- 
TE-Cy RSE  »  que  ce  n'étqit  point  .^nimofice  ,,- 
liais  défir  de  glpire,  qui  lui  avoit  mis  les  armes 
à  la  main  contre  un  Q  vaillant  Peuple.  Belle* 
générofité  >  qui  fe  réduit  à  diminuer  quelque 
cÊôfe  d'une  injuftice  manifefte ,  Se  à  le  parer 
d'un  motif  toujours  vicieux ,  lorsqu'il  eft  feql  ! 

.Les  Soifibens  s'ctoient  réypîtex.  Alexandre 
les  punit ,  &  appaîfa  ce?5  mot» vemens.  -Bj^/ 
n'avoit  pas  encore  reçu  fa  fentence:  il  lui  fit 
couper  le  ne?;  &  les  oreilles,  ôç  Penvoia  à  Eebam 
taney  pour  y  fouflFrir,  fous  les  yeux  de  la  Mère 
die  Darius ,  le  fupplice  àss  Criminels  de  L^ze-. 
Kïajçiié.au  premier  chef.  Il  fe  rendit  maître  en- 
fiiite  de  la  Ville  de  ¥éfra  ^^  qui  paroiffoit  impre- 

pablçe 

Vbîçî 

(è)  H»ftai  ^H  amc9St  vtlis  ige^  ttfifiëtr**  lbl(V  mm,  i#« 


Voici  maintenant  ucl  funéffe  "effet  de  la  Cb-i 
Kre,  &  de  PYvrefle.     {a)  Pendant.  ({\x'Aléxan^\ 
4re  eft  \  Maracande  ,  Capitale  ^e  la  SogdianeJ^  \ 

{h)  il  donne  un  ÎF'eftin,  où  il  fe  met  à  célébrer  fes 
propres  exploits,  fans  garder  aucune  mefure.  CU-» 
ir»j,  vieil  Officier  de  Philippe  y  &  qui ,  dans  la 
Ëataillê  du  Granique.y  avoit  lauvé  ta  vit  à  Alexan^ 
dre^  ne  peut  digérer  cet  excès  de  vanité  d'uni 
JPils^  qui  rabbaiuoit  les  avions  guerrières  de  foi^ 
tére,  pour  élever  les  fîennes  propres.    Le  Rpî 
çtt  vient'  aiix  grofles  paroles  avec  Çlitus  ,  qui , 
çchàuffê  par  le  vin ,  ne  lui  cède  en  rien.    Il  le 
tùS  '  enfin  de  fa  propre  main.     Les  remors  fui- 
yeàt  de  près,  &  la  douleur  le  met  dans  un  étaç 
à  ÉJre  craindre  pour  fà  vie.    On  cherche  toute 
0rte  de  moiens,  pour  le  Confblèr.    {c)  Un  De- 
vin lui  fait  entendre  ,  que  toiit  efl  réglé  pa;-  le; 
pefHn,  &  par  conféquent  inévitable.    H  paroît 
pn  peu  foulage  par  cette  réflexion.    Deux  Phi- 
tofbphes  s'en  mêlent  auffi ,  CAti^isTHE'NE ,  & 
ANAXAR>Oiû£.     Le  premier  prend  des  détours , 
pour  s'infiiiuer  peu-à-peu  dans  l'esprit  à^Aléxan-^ 
dre.  L'auOrenegàrdepastantde  mcfures.  Igno-\ 
te%-vouSy  dit-il,  SiRE ,  que  vous  êtes  la  Jaoi  fw 
prême.  ck  V9s  Sujets ,  i^  que  'ùàus,  n'^avez  vamcUc 
éjuefour  itre  Seigneur  ^  Maître  ,  c^  nullement, 
tour  vousfiûmettre  à  $éne  )ûaine  opinion  ?  Sur  cef^ 
|Meau  pripiCipe).  les.  Mqcédfimens  déclarent  >  par  \xti 

Dé-v 


Décret,  que  CUtus  a  été  tué  légitimementî^ 
„  foîblcs  rcflburces>  dît  nôtre  {a)  Auteur^ 
„,  contre,  les  cris  d'une  Confcience  juftemeht 
3»;idlarmée,  que  les  jFlatteries  &  les  Faux  Rài- 
9,Tonnemens  ne  font  point  capables  de  £dre 
,,' taire  **!  Ceft  néanmoins  (&  il  ne  fiJloit  pas 
l'oublier  )  ce  qui  fervit  le  plus  à  guérir  le  mal 
par  un  autre  mal  beaucoup  plus  grand.  Plu* 
Tarque  le  remarque (i)très»bien.  Anaxarauey 
dit-il,  allégea  véritablement  l'afHiâion  du  Roi, 
par  ce  difcours  &  autres  femblables  ,  mais  il  le 
rendit  plus  orgueilleux  &  plus  injufte.  En  xné^ 
nie  tems  il  s'infinua  merveilleufement  dans  fes 
bonnes  grâces,  &  lui  rendit  très-infupportable 
&  très-odieufe  la  conver&tion  de  CaîUphéney 

3ui  ne  lui  étoit  pas  déjà  trop  agréable ,  i  caufe 
e  fa  grande  auitérité.  ^r^cr^f  néanmoins,  dont 
{c)  CaUifihéne  étoit  Parent,  le  lui  a  voit  donné, 
poiir  l'accompagner  dans  fes  Expéditions.  On 
va  voir  le  cas  qu'il  fit  de  la  recommandation  de 
fon  ancien  Maître* 

'  Quand  il  fut  fur  le  point  de  partir  pour  les 
huks^  (d)  û  voulut  fè  faire  rendre  les  honneurs 
divins^  deflein  ,  qu'il  avoir  formé  depuis  long- 
tems.  De  concert  avec  lui ,  Cléb» ,  un  de  les 
Flatteurs  ,  en  ouvrit  la  propofition ,  dans  un 
Fcftin,  pendant  q\x* Alexandre  s'étoit  retiré  touc- 
exprès.  Et  comme  il  inlinua,  q\xç,  CaiMbéte 
devoir  donner  aux  axitres  l'exemple  ^  ce  rhilo- 

fophc, 

<»}  Pag.  4ai.  (h)  Pag.  «^5.  i. 

(r)  Dioge'nb  Laerce,  Lib.  V.  ^,  4* 


Ibphe,  avec  (a  liberté  orcHnaire,  k  déclara  con-  ' 
treVine  telle  jpropolîtîon^  comme  Clément  im-  ^ 
pïe,  &  injuneufe  à  Alexandre.    Le  Roi,  caché  ^ 
derrière  une  Tapiflerie,  avoit  tout  entendu.    11*^ 
comprit  par  te  filence  des  Grands  Seigneurs," 
tant  Macédmienî  ^  que  Grecs  y  qu'ils  goûtôient 
plus  le  difcoursde  Callifibéfe^  que  celui  deCféim.  ^ 
B  fit  dire  à  celui-ci,  que,  (ans  infifter  dâvanta-  ; 
ge ,  il  fe  contentât  qu^à  ibn  retour,  les  Perfh  fe 
proftemaffent  fdon  leur  coutume.     Auflî-tôt 
qu'il  fut  rentré ,  les  Perfes  fe  mirent  à  Tadorer.  = 
Tohfperchon ,'  qui  étoit  auprès  de  lui  ,    voianc  ' 
qu^nd'entr'èux,  à  force  de  s'incliner,  touchoit  ; 
m  meqton  à  terre,  lui  dit  en  fe  moquant,  ji^Û  ' 
frdffiiênèore  plus  firt.    Le  Roi,  piqué  de  cet- 
té  i^lefie,  le  fit  mettre  en  prifon  ,  &  rompit 
raflèmbiéé.    B  lui  pardonna  jpourtant  dan^  la 
foite  :  mais  il  'garda  fon  rcflènttment  contre  Cal^  ' 
lifihéftey  &  il  trouva  bieû-tôt  occaûon  de  le^fev-  • 
ré  éclatter,  en  lé  fuppofiint  coupable  d'une  Côn-  ' 
juration ,  qui  fut  découverte.    Quoi  qu'aucun  ^ 
de  ceux,  qui  y  avoient  trempé,  n'eût  chargé  ce 
Philofophe,  qu'il  proteftât  toujours  de  fon  in«i~ 
nôcence  ,  au  milieu  des  pliis  rudes  fupplices, 
on  ie  fit  exjHrer  dans  les  tourmSens.    Ce  crime  ' 
'^Alexandre  ,  au  jugement  de  (ià)  Sene^qûe  ,  ' 
efiace  tout  ce  que  ron  peut  trouver  àt  gi'and , 
dans  toutes  fes  autres  î^âions  les  plus  brillantes.î*  " 
•  '  Nôtre  Conquérant  {h)  ainfi  délivré  d'utf  fti  ^^ 
ckàut  cenfeur  de  Ùl  conduite ,  prend  la  rouse 

W  tXéXm.  Sssfi.  Lîb.  VI.  0ip.  21.         ,     «    •  <-t      > 
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4ç»  I^s.  5,  fi  avpic  }&  dans  les  vieilles  FàUSà^ 
'  ^  des  Gr^^x,  que  ^açchus  &  Hermk ,  tous  deux 
^,  Fils  de  y^gi/ipr,  «ooame  lui,  avôient  pénetrp^ 
9)  ju8que&-là  :  il  ne  voulut  pas  en  faire  moin^^. 
')^  qu'eux;  &  il  ne  n^anquoit  pas  dC;  Flatteurs  )> 
I,  qui  entretenoientt  ceççe  vifion  &  cette  cxtra^ 
h  vagance.  Voil^  ce.  qui  fait  la  gloire  &  le  mé- 
^>  rite  de  ces  j^tendus  Héros,  &  ce  que  bien 
'  fy  des  gens  encore  j  éblouis  par  un  fijyn^,  éclata 
^  admirent  dans  Alàcamiré  i  une  folle  envie  dé 
^,  courir  le  monde  i .  de  troubler  le  repos  de^ 
yy  IPeuplçs ,  qui  ne  lui  devoieiit  rien ,  de  traicet 
fy  comme  Ennemi  quiconque  refuâ)^t  de  le  res 
9,.cohnoitre  pour  Maîtte,  de^rayager  Se  d'ex-i 
5,  terminer  tous:  ceux  qui  oibîent  qlfçndre  leur 
5,  Liberté  *  Ieur$  biens ,  leurs  vies  y^  centre  xui 
iy  tnjufle  À^eflèur ,  qui  veiaof  du  bout  di| 
»,  monde  les  attaquer'  grajcuïtement;  ÂjoûteT;  i| 
^  cette  injuftice  crkntç  le  delTein  imprudent  éi 
^  iûfenféde  fubjuguer^  avec  grande  ^iiie  &  d4 
^  grands  dangers ,  beaucoup  plus  dç  Peuple^ 
y^  qu'il  li'en  ppuyoit  tenir  dans  robeiuancé}  6ç 
yy  la  trifte  neceflité  de  fe  voir  çpritinuelleiriëDt 
I,  Obligé  à  les  ibûcnectre  de  noi^ve^u,  âç  aies 
j,  punir  de  leur  révolte.  C'eft  ï^n  abrégé  de 
yy  ce  que  la  cpriquêce  des  î»^f  ^éxpqfe  à  iîoç 
^  yeux  ".  Nôtf  e  Auteur  ^  ayant  qiïe  d'çqtrer 
d^s  le  détail  là^'iTus,  dit  un  upt  de  la  fituar 
tion  i  des  moeurs  ^  &  de  quel(|i^e$i  rarete:&  du 
^ats.  .  U  6iit,  qn  uû  autr^  ppdrpif ;,  q^  d^res- 
iion  fur  les  ancîdas  B^achmanesy  Philo£>phes  des 
ladite     -'     • 

.    '   Nbtts 


|r  Nbuane  le  fumons  pas  daoa  tout  ce  détail  r  ^ 
jûous  meneroit  trop  loin,  &n9U9ratn€SDeronstQttt 
id'ua^oup^//x'Wr^de  VOcéfany  jusqu'où  il  all^^ 
^rès  avoir  abandonné,  (m-  les  réax>ntrances  4e( 
fon  AnpGiée,.le  deflein  de  pénétrer  jusqu'au  Gane* 
\g0  {a).  Il  (h)  avpit  laide  une  partie  de  &  Fk^* 
:te  èc  de  fon  ij^sakà  à  VauUeTt  ou  dans  les  rayi- 
•roQs.  Après  avoir  iaxt  (c)  parcjir  la  Flotte  ^ 
ibus  le  cpmpqaxideinent  de  Néar^uê ,  il  marcha 
lui'-même  par  terre  :  &  drns  d^s  lieux  défert^^ 
,où  il  lui  fallut  paÛèr,.  la  dUêcte,  la  pefte,  &  l^s 
•^»ndes  chaleur^  firent  périr  les  troi$  quarts  de 
ibn  Armée  y  q^ii  çt^ok  de  (ix^vints  mille  hoix)mes 
.'de  pie,  &  ^e  qju^ze-mille  Chevaux. 

Après  une  marche  de  foixante  jours,  il  Ce  re* 

.trouva  dans  l'abondance  ^  fur  les  confins  de  la 

£édfofie^  icmoms^  fa  Cavalerjye  ,  &  renût  e;n  è-' 

^quip^e  ceux  qui,  en  avoient  befoin  ;  car  on  a-^ 

jvoit  été  contraint,  dans  les  DéfertSy  de  brûler 

jlout,  faute  de  Chevaux  pour  porter  le  bagage. 

jU)  Étapt  arçiyé  dans  la  Car^apie^  il  la  traverr 

M ,  non  dans  un  éqiûpage  de  Guerrier  &  de 

Conquérant,  mais  dans  une  espèce  de  Mascara-* 

de  &  de  Bacchanale,  avec  lx>ure  jbrtedediiîbài-* 

tions^  voulant  imiter  par  là  le  triomphe  dt  Ba^ 

ihui.    Pendant  fept  Jours,  que  dura  cette  nuu:-' 

-€he>'  l'Aimée  ae  défen^vra  point* 

.      Ea 

(«)  %.  XVin.  pag.  5<î4»  é  fMv. 

(*)  ARRIEN ,  Lib.  VI.  Cap.  ao ,  &  fi^ip 

fc)  Idtm  9  la  Indic,  Cip,  20 1  &  fi<ff. 
d)  QUINHE-ÇURSI  ,  Lib.  IX.  C)i^.  10.  PlUTMfSf  # 
.  Uk  JêUx.  p.  jiu 


)2b      B»LI0T1IÉQ2TS  1ft.AlSdll8&^9  ' 

En  paflant  à  PafargaJe ,  Vflte  de  Ferfe ,  il 
U)  fit  ouvrir  le  Tombeau  de  Cyrus ,  pour  reû^ 
are  aux  cendres  de  ce  Conquérant  des  hoh&euni 
funèbres.  N'aiant  pas  trouvé  ce  Tombeau  pleîft 
d*or  &  d'argent  ^  comme  le^  Ptrfis  en  feifoienc 
courir  le  bruit;  il  en  parut  fort  furpris.  UEv^ 
nuque  Bagoar ,  Favori  dU  Roi)  piqué  de  ce 
xm^Or^ey  Defcendant  deCir«tf,  ôcGouvemeiU: 
ou  pais,  ne  lui  avoit  rien  donné,  pendant  qu'il 
faiibit  de  grandes  largefiës  à  tous  tes  principaux 
de  la  Cour  ;  prit  de  là  occafion  de  racciuer  , 
comme  s'il  avoit  enlevé  ces  prétendues  riche& 
{es y  Se  appofta  de  faux  témoins,  qui  le  déf)o&> 
rent.  AUxandrt  alors  fit  mourir  Orpm ,  lànl^ 
qu'il  eût  été^enténduj  ni  confronté  avec  fes  Ac- 
cufàteurs.  Avant  que  d'aller  aux  Indes ,  il  a» 
YoitépouféRoxANE,  Fille  d'Oayfrfr/*^  (i)Prin^ 
ce  de  Baéhiane,  Quand  il  fut  de  retour  à  Sujiy 
'  [t)  il  prit  encore  pour  Femme  Stathray  Fille  Aî- 
•ûéé  cle  Darius  ;  &  donna  la  plus  jeune  à  {on 
cher  H^fihn.    A  fon  exemple  »  &  à  fa  peiw^ 

fua« 

(m)  Arriek»  L!b^  TI.  Cap.  as»»  é'^ff»  QF^tb-Cur* 
|By  Lib.  X.  Cap.  i.  tj     . 

{h)  ARRIBN  ,  Lib.  XV.  Cap.  19.  QUINTE- CURàE ,  Lib, 
VXIl.  Cap;  4. 

(c)  Ndtie  Autcîii  fait  Ici  Piutarqub  »  in  ^ri%  pag. 
703.  £.  Mais  ARRIEN,  Lib.  VU.  Cap.  4.  paile  de  deux 
filles  de  Darius  épouCées  par  Alexandre,  dont  aucune  ne 
s'appelloit  StmrA\  mats  l'une,  qui  étoit  l*Ainée,  Bdrfi* 
m;  Tautie»  la  plus  jeune  4e  toutes,  Paryfatis,  Jusîn^ 
Lib.  XIL  Cap.- 10.  Ôc  DIODORE  de  Sicile,  Lib.  XVII.  Cap» 
J07.  font  d'accord  avec  Nutarque,  Combien  de  yatia* 
fions  n*y  a^t'iTpas  dans  leFcixconftaaces  de  la  Vie  d*w4r 
Uxânârtf         ^  ' 


ftafion^  les  pks  «atids  Seignéui^  de  ià  Cour^ 
de  ks  principaux  Tavoris ,  épouférent  environ 
quatre^vims  Fi&es  <!fes'  plus  i)bhl«fs  Familles  de 

r.  Il  avoit  écabii  Harpalus  pour  Gouverneur  de 
Bubyhnt:  (a)  Il  apprit -que  ce  Capitaine,  crain-« 
téd^étre  punide  iês^malveriâtions,  s'étoit  reti- 
ré à  AthéMs;  &ç  il  voului:  d'^^rd  équipper  u-^. 
ne  Flotte,  pou/ aller  en  perfonne  le  punir,  auflî: 
bien  que  ceu^qui  lui  donnoient  retraite*    Mai$.' 
aiant  m  depuis  ^  que  les  Ath6ùens  avoient  fait 
commandement  à  Harpalus  de  fortir  de  leur  ViU> 
le  ,   il  ne  fongea.  plus  à  pafler  en  Europe,.     U 
eut  la  curioûté  de  (i)  voir  encore  VOc/an;  8c 
au  retour,  il  appaiià  ,  {c)  par  une  aâion  de  vi'* 
^ueur  &  d'autorité-,   une  révolte  des  Mac/do* 
Tùensy  caufée  parle  foupçon  qu'ils  eurent qu'^-k* 
kxaTulre  voulôit  établir  le  Sï&g^  de  fon  Empire, 
en  Afay  &  fe  pafler  d'euit^    Ce  fut  alors  qu'il 
congédia  ceux  qui  n'étoient  plus  propres  à  por-«, 
ter  les  armes,  fie  les  renvoia  en  Madédoine  avec 
de  riches  préfens.    Il  rappdla  au0i  de  {<i)  Ma-* 
eéJoime  Jt»tipatefy  qu'il  y  avoit  laiffé  pour  Gou-» 
vemeur  ^  fur  les  plaintes  réitérées  de  la  Reine 

A  Ecbatane  ,   il  eut  une  gran4e  affliâion  y 

par 

(4)  (JUîNTE-  CUR^  i  Lib.  X,  Caj.  2.  JuStiw  ,  Lib. 
Xlll.  Cap.  s.  PLUTARQUE ,' iit  OeniojihM.  pag.  «s^>  <y»- 
ifi  f'hoctoH,  pag.  f$t.  DIODORC  tU  Sicile,  Lib.XVlh  Capv 
lot^  {h)  ARRîEN,  Lib.  Vn.  Cap.  7. 

(c)  UetAi  nid.  Cap.  t,  &fif^.  Q^mr^ÙVtfJ&SL- »  Lik. 
X.  Cap.  2-4. 

(^kArrten,  Lîb.  Vil.  Cap,  li. 

'Tm,XtlivP0r0JL  K  . 


}££      BlBUOTHfiQ]tfb  RAISONKfi'fey 

(a)  par  la  mort  d*HéfheflîoM ,  foti  Ami  le  plus 
mcime,  &  le  Confident  de  tous  fes  fecrets.  Mais 
il  -devoit  s'affliger ,  de  ce  qu'il  étoit  lui-même 
la  caufe  de  ce  malheur^  puis  que  ce  fut  la  /Dé- 
bauche du  Vin»  dans  laquelle',  à  Ton  exemjde^ 
toute  fa  Cour  paflbit  ptu&eurs  jours  .&  plu- 
fieurs  nuits  entières,  qui  coûta  la  vie  à  &/* 
fhejiion. 

Voici  maintenant  {h)  Alexandre  à  Babjlone  y 
où  tous  fes  grands  projets  de  Voiages  &  de 
Conquêtes  s'évanouiront  avec  lui.  (c)  Peu  s^en 
fallut  qu'il  ne  paflàt  outre ,  fans  voir  cette  Vil- 
le, par  l'épouvante  que  lui  cauierent  les  Âibro- 
Ic^ues,  qui  lui  députèrent  pour  l'avertir,  qu'il 
courroit  grand  risque  de  la  vie ,  s'il  y  entroit. 
Mais  les  Fhilofophes  Grecs ,  qui  connoiilbient 
la  vanité  de  l'Altrologie  Judiciaire ,  l'aiant  rai^ 
furé,  il  marcha  hardiment  vers  JB4(^j^&«tf,  avec 
toute  fon  Armée.  Il  fe  moqua  même  des  jMo* 
gfis&c  des  CaUéenSy  lors  qu'après  quelques  mois 
de  féjour ,  il  fe  fut  embarqué  fur  VEuphrate , 
pour  aller  vifiter  les  Digues  de  ce  Fleuve  rom- 
pues, à  la  tête  d'un  (^  Canal ,  afin  de  remé« 
dier  à  l'inondation  qui  en  étoit  provenuë.  Mais 
il  ne  penfoit  pas ,  qu'il  avoit  lui-même ,  dans 

fon 

(4)  ARRIEK,  ibid.  Cap.  14.  ÎLUTARQUE,  itt  ^lexândr. 
pag.  704»  705.  DiODORE  de  SùiUy  Lib.  XVIX,  Cap.  xio. 
(b)  $:  XIX.  pag.  5Î0.,  àrfHiv. 
{c)  PLUTARCÎUE,  in  ^lex,  pag.  7PS  f  '&  ftqq,  '  ARRIEN» 

tib   vil.  Cap.  16,  &fiqtf.  (JyiMTE-CuRSE,  Lib.  x.Cap« 
1  •  ér /rff.     OIODORF  de  Sicile  ,  Lib.  XVIi.  Cap.  112»  4r 
^f.    Justin,  Lib.  ^ll.  Cap,  i|,  &fiff. 
.    Id)  De  PnUacofo. 


Oa^bre^Niroeihbre^ Décembre  ijl^'  Jtj 

fbn  abandonnement  à  fiâtcmpérance ,   dequoi 

-  donner  lieu  à  ces  Aftrologues  de  croire  leurs 
prédidHons ,  quelque  vaines  qu'elles  fuflènt  en 
dles-nicmes  ,  vérifiées  tôt  ou  tard  par  l'événe- 

.  ment. 

Ce  n'étoient  tous  les  jours  que  Fêtes,  &  Fef- 
tîn^.     Après  une  nuit  paflee  entièrement  dans 

-la  débauche,  on  prcpofa  une  nouvelle  partie. 
{a)  Il  s'y  trouva  vint  Convives.  Alexandre  bue 
la  fànté  de  chacune  des  perfonnes  de  la  com- 
pagnie &  fit  enfuite  raifon  à  tous  les  vint ,  Pun 

'  après  l'autre.  Non  content  de  cela ,  il  fe  fit  en- 
core apporter  la  Coupe  A^Hercuk^  qui  tenoit  fix 
Bouteilles:  il  la  but  toute  pleine,  en  la  portant 
à  un  Macédonien  de  la  Compagnie^  nommé  Vro^ 
téas^  &  un  peu  après  il  lui  fit  encore  raifon  de 
cette  énorme  razadé.  {b)  Dès  qu'il  l'eut  bûe, 
il  tomba  fur  le  carreau!    Une  violente  fièvre  le 

-faifit,  &  ne  le  quitta  point,  quoi  qu'elle  lui 
laiflat  de  bons  intervalles,  pendant  lesquels  il 
donna  fcs  ordres  pour  le  départ  de  la  Flotte  & 
de  l'Armée.  Mais  enfin  il  fe  vit  lui-même  fens 
espérance  deguérifonj  &  alors,  comme  la  voix 
commençoit  à  lui  manquer,  il  tura  fon  anneau 

•du  doit,  &  le  donna  à  Terdiccas;  lui  comman- 
dant de  feire  porter  fon  Corps  au  Temple  A'Am  - 
nion.    Il  préienta  fe  main  mourante  à  baifer  à 

vfes  { c  )  Soldats  :  &  les  Grands  de  fa  Cour  lui 
aiant  demandé  à  qui  il  laiffoit  l'Empire ,  il  ré- 

pon- 

f*)  Ceci  €ft  tîté  d'ATHii'NE'E  ,  Llb.  X  Cap.  9.  pag. 
4Î4.  (b)    Voiez  SENE^QUE.  Epîft.LXXXUl. 

U)  VALL'ftE  MAXIME,  Lib.  V.  Cap.  U  tx^em,  num,  |. 
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j^ndk^^Auplus  Jigm;  ajoutant,  qu'il  prévoloit» 
que,  for  ce  différent,  on  lui  preparoit  d'étran- 
ges Jeux  funèbres.  ftrJictas  lui  aemanda  auffi, 
Îuand  il  vouloic  qu'on  lui  rendît  les  honneurs 
îvins:  Lors  jue  voMsfirez  heureux  y  répondit-ik 
Ce  fîirent  fes  dernières  paroles. 

Ceft  ainû  que  Uk.  RoUm  raconte  la  mort 
d* Alexandre ,  dont  la  manière  &  les  circonftan- 
tes  font  diverfement  rapportées  par  les  anciens 
Auteurs.  Ici>  &  ailleurs,  on  voit  qu'il  a  choifi 
ce  qui  lui  a  paru  le  plus  vraifemblable ,  fans 
rendre  raifbn  pourquoi  il  fuit  l'un  plutôt  que 
l'autre.  Il  auroit  pourtant  été  bon  de  ne  pas  fe 
dispenfer  toujours  de  ce  loin ,  vu  la  çrande  va- 
riété, &  les  contradiâions  même  qu'il  y  a  quel- 
quefois entre  ceux  qui  ont  écrit  quelque  cnole 
uir  la  Vie  à! Alexandre.  Du  refte,  il  rejette,  a- 
près  Plvtarque  &  Arrien  ,  les  foupçons 
<|u'on  eut  depuis  \  ç^Alixandre  avoit  été  em- 
poifmné  dans  une  <^oupe  de  vin.  Ces  Auteurs 
ont  allégué  de  bonnes  raifons ,  pour  détruire 
tous  les  fondemens  de  cette  caufe  chimérique, 
inventée  après  coup  :  &  les  excès  horribles  de 
débauche ,  auxquelles  tous  les  anciens  Auteurs 
conviennent  qu'^//jc4(«^r^  s'abandonnoit,  fuffi- 
ibient  de  refte  pour  lui  donner  la  mort,  quel- 
que robufte  qu'il  fut.  Il  avoit  vécu  trente-deux 
ans ,  &  huit  mois,  &  en  té^a  douze.  Sa  mort 
arriva  au  milieu  du  Printems ,  dans  la  prémiéte 
Année  de  la  CXIV.  Otyv^iaJe. 

Dès  que  le  bruit  en  fut  répandu,  tous  le  re- 

Srettèrent  ^;alement,  viâorieux  &  vaincus.  La 
ouleurde  &  mort  rappellanc  toutes  &s  bonnes 

qûa* 


qùalicez,  ÊuUbit:  oublier  iès  dé&uts.    Sifygambis 
le  pleura  amèrement  y  comme  ii  c'eût  été  (on 

!>ropre  Fils^  dont  il  avoit  conquis  l'Empire:  & 
on  affliâion  alla  à  un  tel  point,  qu'elle  fe  laiflà 
mourir  de  faim. 

Au  bout  de  fept  jours  de  confufion  &  de  dis** 
pute>  trifte  préfage  des  grands  désordres  qui  de*» 
voient  fuivre,  on  convint >qu'ARiDE*E,  Frère 
bitard  i^  Alexandre  y  &  nommé  depuis  Fbilifpe.^ 
feroit  déclaré  Roi^  &  que,  (i  Roxane^  qui  etoit 
groflè:  de  huit  mois,  accouchoit  d'un  Fils,  il  fe» 
roit  joint  à  ArùUe ,  &  mis  fur  le  Trône  aveq 
lui  :  mais  que  FerJkcas  feroit  chargé  de  la  perr 
fonne  de  l'un  &  de  l'autre  :  car  AriJée  étoit  un 
imbécille ,  qui  avoit  autant  befoin  de  Tuteur , 
qu'un  Enfant  en  bas  âge. 

On  fut  deux  ans  entiers  à  préparer  un  magni- 
fique convoi ,  pour  transporter  au  Temple  de 
j^fiter  Affmm  le  Corps  a  Alexandre.  (4|  Ce 
qui  donna  lieu  \  Olympia^  de  plaindre  leibrt  de 
ion  Fils,  qui  aiant  voulu  fe  faire  mettre  au  nom<p 
bre  des  Dieux ,  étoit  fi  bhg-tems  privé  de  la 
Sépulture,  priyil%e  accordé  généralement  .aux 
plus  vib  des  Mortels. 

Leçaraâ;éred'^/^4f»^r^.a  quelque  chofe  de 
ii  extraordinaire,  que  nptre  Auteur  n'avoit  gar- 
de d'oublier  le  jugement  {h)  qu'on  en  doit  por-p 
ter.  Jamais  Prince  np  fut  plus  mêlé  de  bien  & 
de  mal.  Cependant, une  infinité  de  gens  l'ont 
loué  ôç  admiré  avec  une  espèce  d'extafç,  corn- 
ue 

(4)  Elien,  Vdr.  Hifi.  Ujh.  X 111.  Cap.  jft. 
(h)  S.  XX.  pag.  553,  à-f^^v,    ' 
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me  le  modèle  d'un  Héros  patifak^  &  c'effi  Popi- 
nion ,  qui  paroîc  avoir  prévalu.  Pour  gar&r 
nn  jufte  milieu  entre  les  deux  extrémitez,  nô- 
tre Auteur  fuivant  une  ouverture  que  donne 
Ttte-Uve  {a) ,  confidére  ce  Prince  fous  deux* 
faces,  &  comme  fous  deux  époques  ,  qui  nous 
préfentent  un  double  Alexandre  :  Tun  tel  qu'il" 
étoit  de  fon  naturel  ;  l'autre  tel  qu'il  devint , 
lors  qu'il,  eut  presque  étoufK  fes  heureufes  dis- 
pofitions  ,  en  s'abandonnant  aux  vices  :  l'un  fa- 
ge ,  tempérant ,  judicieux ,  brave ,  intrépide  , 
mais  plein  de  prudence  &  de  circonfpeftion  , 
grandes  qualitez ,  avec  peu  de  défauts  ;  tel  fe 
montre  Alexandre  depuis  fes  commencemens , 
jusqu'à  la  Bataille  Sljfus^  &  au  Siège  de7)r,  qui 
la  fuivit  de  près  :  l*autre>  plongé  dans  tous  lei 
excès  d'une  profpérité  faftucufe,  vain,  fier,  iar- 
rogant,  emporté,  atholli  par  les  délices,,  livré  à 
rintjjtapérance  &  aux  débauches,  dégénérant 
&  faiiànt  dégénérer  les  Macédoniens  dans  tous 
les  Vices  des  Verfans ,  &  malgré  l'éclat  de  tant 
de  Vidoires,  aiant  peu  de  vrai  &  de  folide  mé* 
rite  par  rapport  aux  aâions  gueniéres ,  fi  pour- 
tant l'on  en  excepte  quelques  Batailles ,  où  3 
ibûtint  fa  réputation.  C'èft  fijr  ce  plan  que 
Mr.  ^oUin  détaille  les  VeftUiS  &  les  Vices  d'^* 
'  léxandre. 

Dans  la  première  partife  de  ce  portrait,  le 
plus  grand  défaut  qu'on  trouve  en  Alexandre , 
c'eft  l'Ambition  , .  que  les  Paieiis  r^ardoient 
coxfim^  une  grande  Vertu.    Mais  on  y  voit  un 

~  Prin- 

(4)  Lib.  1^.  Cap.  II. 


OBùife^Nimmin^DecefiAreiyié^,.  ^zy 

"Prince  libéral  &  généreux;  chafte;  modéré  en* 
vers  ceux  qui  diibient  du  mal  de  lui;  u(ànf  1i« 
vec  douceur  de  fes  Viâoires  ;  n'emploiant  ja- 
mais la  trahUbn ,  comme  faifoit  fon  rére;  ca- 
pable d'une  amidié  tendre,'  familière,  ouverte, 
ctfêârive,  confiante;  chériflant  fes  OflSciersôc 
ies  Soldats  I  iê  communiquant  familièrement  à 
eux  ;   s'interefTant  véritablement  &  de  cœur  à 
tout  ce  qui  leur  arrivoit  de  bien  ou  de  mal;  ai- 
mé d'eux  à  fon  tour,  parce  qu'on  fcntoic  qu'il 
aimoit  le  premier  ;  réunifTant  en  lui  toutes  les 
qualités  d'un  grand  Capitaine.     Il  foûtient  ce 
Caraâére  de  Héros  pendant  tout  le  tems  dont 
nous  parlons  :  &  fi  l'on  objefte ,  que  fon  Ex- 
pédition contre  les  Ferfes  paroît  fufnfance  &  té- 
mérité de  Jeune  Homme,  Mr.  Rollin  appuie  le$ 
raifons  de  Plutarque  ,  qui  le  nie  {a). 
'   Mais  voici  le  revers  de  la  Médaille.    Entre* 
prifes  folles,  &  extravagantes,  comme  le^Voia- 

fe  au  Temple  à^ Amman  ,  c^ Alexandre  fif  peu 
e  tems  après  la  prifede  Tyr:  Arrogance  pouC- 
fée  jusqu'à  la  petitçffe  de  retrancher  de  fes  Let- 
tres, {b)  depuis  qu'il  eût  défait  Darius^  le  mot 
Grec  gui  fignifie  Salut ,  excepté  de  celles  qu'il, 
çcrivoit  à  Phoàon  &  à  Antidater  :  Yvrognerie. 
portée  jusqu'aux  derniers  expès:  Emportemens. 
de  colère  fans  bornes  ;  &  plufieurs  autres  Vi- 
Ces ,  aflez  généralement  imputez  à  Alexandre  , 

mais. 

^«)  Cette  queftion  faît  le  fujet  d'une- Diflertation  de 
Mr.  Secousse,  dans  L'aiSTOite  de  l'acad.  roiale  des 

SCIENCES,  Tom-  X.  £rf.  dt  HtiL  pag.  *5»»  b [uiv.  ou  \% 
dernière  du  Volume. 
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iBais  que  nôtre  Auteur  paflè  rQU.s  fil^ce  )  pour, 
.p^examiner  plus  eo  lui  9  que  le  Guerrier  &  le 
.Conquérant. 

Ces  d^ux  qualitez  font  les  feules ,  (bus  lesv 
quelles,  on  a  coutume  de  le  conûderer,  &  cel« 
les  qui  lui  ont  attiré  l'eitime  de.  tous  les  Siècles 
Se  de  tous  les  Peuples.  Mw  nqtre  Auteur  ne 
jtrQuve  pas  cette  eftime  auÂS.  bien  fondée,  qu'on 
le  croit  communément,  à  considérer  même  I4 
première  époque.  Car,  ouoi  qu^^lfic^ndre  fiit 
grand  Capitaine  &  grand  Guerrier,  Phitipfê  (on 
père  étoit  au  deflfus  de  lui  à  CQt  égard ,  comme 
on  le  montre  par  la  compataiCbn  d(e  l'état  où  Tun 
&  l'autre  trouva  les  choies. 

Pour  ^e  qui  eft  de  l'autre  époque  >  ou  de$ 
{0)  dernières  années  d'^Uxandrey  „  eftril  poffi- 
„  ble  (ajoute-t'on)  de  Iç  proppfer  pon^n^e  le  mq* 
„  àéle  d'un  grand  Homme-rdcrGuerre  &  d'un 
»  glorieux  Conquérant.^  ...  Du con&nteinenË 
V  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet,  le  foa* 
^  dément  de  la  fo)ide  gloire  4'mp  Héros ,  ç'efl; 
>,  la  jufticedç  la  Guerre,  qu'il  entrçprepd;  fans 
3,  quoi  ce  n'eft  plus  uq  Conquérant  ni  un  {ie- 
3p  rps,  mais  un  Ufurpatçur  Se  un  Brigand..  ^« 
3,  léxandte^  ^  portant  |a  Guerre  dapsl'-^ip,  & 
„  tournant  fes  ^rmes  contre  Darius ,  avoit  uq 
„  prétexte  plaufible  &  honnête,  parce  que  les 
,,  Ferfi^  avpient  été  de  touttemsj^  &  étoieiit  çn^ 
^,  çqre,  lesEnnemisdéclarexdes  Gr«jr....  Mais 
i,  quel  titre  avoit-il  contre  une  infinité  de  Peu- 
9,  pies ,  %  qui  le  noin  même  de  la  Grèce  étoit  in-^ 


.^y  <x>ntm>  ^  qui  nfï  lui  a^oi^nt  jamais  fiûc  aucùik 
^x.tortî.v.;.,  Y  eut*il  jamais  d'ambition  plu? 
^  folle,  dilbns  mieux,  plus  furieufe,  que  ceUç 
^,.  de  ce  Prince?  Sorti  d*Qn  petit  coin  de  la  Ter- 
yy  re,  &  oubliant  les  bornes  étfoites  de  fon  dor 
9,  maine  paternel  ;  après  qu'il  s'eft  étendu  aq 
^f  loin^  qu'il  a  fubjugûé  non  ièulement  les  Ter^»  " 
9i  fify  ^^  ^^  B^ri^MT  &  tes  Indiens ,  qu'il  a 
,,  entafle  Roiaun];es  fur  Roiaumes  ;  il  fe  trouve 
„  encore  à  récroit ,  &  déterminé  à  forcer ,  s'il 
9,  le  peut,  les  barrières  de.la  Rature ^  ilfonge^  - 
I,  chercher  un  nouveau  Monde ,  &  ne  crainç 
9,  point  de  iacri&er  àfis  millions  d'hommçs  ou  ^ 

,,  fon  gmbitiop,  pu  à  fa  curiofité *'    A  con- 

iidcrçr  d'ailleurs  fes  derniçres  conquêtes  en  elleS"* 
pemes,  indépendamment  .de  la  juftice  de  fes  ar-p 
mes,  „  doit-on  donner  le  qom  de  Courage  &; 
„  de  Valeur  à  uni^  .bardiefTe  aveugle,  t^méraife^ 
„  impétueuse,  qui  ne  connoît  point  de  régies j 
;^,  qui  ne  confulte  point  la  Raifqn,  &  qui  n'4 
»  po^r  guide  qu'une  ardeur  infenfée  de  fauflq 
„  gloire,  &  un  défir  effréné  de  fe  diftinguer  \ 
^  quelque  prix  que  ce  (bit  ?  Ce  çaraâére  nç 
3p  convient  qu'à  un  Âvànturier,  qui  eft  fans  fui*  . 
„  te,  qui  ne  répond  que  de  ià  vie,  &  qui,  par 
,^  cette  raifon,  peut  être  emploie  pour  un  coup 
„  de  main.....  Qu'on  luive  [(îiéisandre  dan^ 
„  fes  Siégçs  3ç  dans  fes  Combats,  on  eit  dan$  . 
,1^  des  allarmes  continuelles  pQur  lui  &  pour  ibi^ 
„  Armée,  &  l'on  croit  à  chaque  moment  ^u'iji  . 
„  va  périr  '*.  M^js  ce  qui  diminue  encorç 
Ijeauçoup  du  mérite  de  fes  Viâoires,  &  de  l'é- 
çl^t  de  ÙL  répuution ,  par  rapport  à  |oi^tq§f  i^ 
'  X  5  £xpé^ 


£x£éditi(Mis  en  général ,  ,,  €*€&:  Iç  caraâére  des 
yy  Peuples,  contre  qui  il  a  eu  à  combattre.  Ti- 
yy  TK  LivE>  (a)  dans  une  digreffion,  où  il  exa«- 
yy  mine  quel  eût  été  le  fort  des  armes  à^Aléxan^ 
yy  dfiy  s'il  les  eût  tournées  du  côté  de  Yltaliey 
yy  &  OÙ  il  montre  queJRtfJWe  fiirement  auroit  ar- 
,,  rété  fes  Conquêtes,  infifte  beaucoup  fur  cet- 
„  te  réflexion....^.  Alexandre  dut  fes  VicStoi* 
,,  res  en  partie  à  la  foibleflè  de  fes  Ennemis.  S'il 
„  eût  rencontré  des  Peuples  belliqueux  &  aguer- 
„  ris ,  &  des  Généraux  habiles  &  expérimen- 
yy  tex  ,  le  cours  de  fes  Viâoires  n'eût  été 
,,  ni  fi  rapide,  ni  ii  continu.  Voilà  cepen* 
j,  dant  par  où  il  £iut  juger  du  mérite   d'un 

„  Conquérant Alexandre  avoit  de  gran- 

„  des  qualitez,  on  ne  peut  le  nier.  Mais  qu'on 
„  mette  dans  l'autre  plat  de  la  balance  fes  dé- 

yy  fauts  &  (ts  Vices il  y  a  là  dequoi  afibi^ 

„  blir  beaucoup  le  furnom  de  Grand  &  la  qua«« 

^  lité  de  Héros On  ne  voit  point  en  lut 

„  les  premières ,  les  principales ,  les  plus  excel-» 
„  lentes  Vertus  d'un  grana  Roi ,  qui  font  d'ê- 
5,  tre  le  Pcre,  leTuteur,  le  Pafteur  defon  Peu- 
„  pie;  de  le  gouverner  par  de  bonnes  Loix;  de 
,",  lo  rendre  floriflant  par  le  Commerce  de  Tcr- 
„  reSc  de  Mer ,  &  par  le  progrès  des  Arts  ; 
5,  d'y  faire  régner  l'abondance  &  la  paix;  d'em- 
yy  pécher  l'oppreffion  &  la  vexation  de  fès  Su- 
„  jets  y  d'ehtretenir  une  douce  harmonie  entre 
,j  tous  les  ordres  de  l'Etat  &c. . . .  Alexandre 
„  n'a  que  les  qualités  du  fécond  rang,  qui  font 

«  les 
(#};Ub.  IX,  Cap.  17. 


^,'  les  guërrlerèô,  &  il  les  à  toutes  outrées,  plouf-' 
,5  'fèes  à  des  excès  téméraires  &  odjeux,  portées 
3j  jusqu'à  là  foMi  &  à  k  forefur  :  pendant  qu'U 
9,  IdflCMt  (ùa  Rôiaume  fexpîofé  aux  rapines  & 
„  auir  vexations  i^Anfipatet*^  toutes  les  Provîn-» 
5,  ces  conquifes,  livrées  aux  pilleries  &  à  Tava* 
,P  rice  in&tiable  &  cruelle  des  Gouverneur», . . . 
,,  n  ne  mit  pas  plus  d*ordre  dans  fon  Armée. 
„  Les  Soldats,  ap^ès  avoir  pillé  les  richeflës  dé 
„  VOrient ,  après  avoir  été  comblez  des  bien-* 
,-,  feits  du  Prince,  devinrent  fi  déréglez ,  fi  dé-* 
„  bauchez,  fi  perdus  de  vices,  qu'il  fe  vit  oblî* 
y^  gé  de  paier  leurs  dettes,  par  une  libéralité  dé 
j,  trente  millions.  Quels  hommes,  quelle  écô* 
>,  le  ?  Qiiel  fruit  des  Viftoires  ?  Eft-ce  beau- 
i,  coup  honorer  un  Prince,  &  embellir  fon  Pa* 
,,  n&yriquc,  que  de  le  comparer  à  un  td  mo* 
,,  déle^^? 

Surcesfondemens,  nôtre  Auteur  eft  étonné, 
{a)  que  tous  les  Orateurs,  qui  entréprennent  de 
Jouer  un  Prince,  ne  manquent  jamais  de  le  com^ 
parer  avec  Alexandre  ;   àç  qu'ils  perlent  avoit 
^puifé  réloge ,  quand  ils  l'ont  égalé  à  ce  Roi. 
Il  y  a  fans  doute  dans  cet  ufâge  un  faux  goufj, 
undéfautdejuflejfey  une  dépravation  de  jugement  ^ 
qui  doit  bleffer  tout  esprit  raijtmnahle.     Mais  les 
Ofateurs  Pdnégyriftes ,  qui  le  font  le  plus  fou- 
vent  par  flatterie  &  par  intérêt ,  ne  fe  piquent 
guéres  de  raifon  &  de  juftefle  :  il  leur  fuffic  de 
luivre  les  préjugez  du  Vulgaire,  &  de  choifir  les 
éloges  par  ou  ils  peuvent  le  plus  aifément  par- 
venir 


venir  à  leur  but  Us  comptent  a0€Z  (ur^^meni 
fiir  le  goût  de  ceux  qu'ils  loueiït ,  t£  fiir  les  il- 
lufions  de  rÀmour  JPropre.  Le  cara^ére  du 
plus  grand  nombre  de  gens  leur  eft  auffi  un  bon 
garant  de  l'approbation  qu'ilç  cherchent  >  &  où 
\\s  croient  trouver  mieux  leur  avantage  à  compu- 
ter les  fuflfiragesj  qu'à  les  pefer.  •  A  la  vérité,  il 
leur  échappe  qudquefois  de  fe  contredire.  Tel 
qui  aura  fait  un  Alexandre  de  ion  Héros,  trai- 
tera une  autre  fois  Alexandre  d'éccrvelé,  de 
fou,  d'bomtne  qui  méfitoit  d'être  mis  aux  peti- 
tes maifbns,  s'il  y  en  eût  eu.  Mais  en  ce  cas-ià 
SDeme  il  peut  s'aflurer ,  ^u'oxi  ne  s'appercevra 

Îjuéres  du  contraire.  La  jufte  qualification  d'^i 
ïxandre  paffera  pour  Tefièt  des,  réflexions  fbm» 
bres  $c  chagrines  d'un  MoraMe  :  on  n'en  terz 
pas  moins  chatouillé  par  la  comparaifon  pom- 
peufc  avec  un  Prince  qui  a  rempli  la  Terre  du 
bruit  de  fes  exploits,  mérité  le  (iimom  de  Grand 
jpar  le  jugement  d'une  longue  fuite  de  Siècles,  2e 
2,i^m  par  là  ua  titre  qui  paroît  à  l'abri  dq  k  re* 

VifioUi 

,  Nôtre  Auteur  finit  (a)tn  rapportant  une  par* 
tiç  des  réflexions  de  Mr.  Bossuet,  Evêque  de 
Meaux^  fur  ce  qui  rqrarc^e  le  caràâérè  &  le 
Gouvernement  Aç&^erfes^  des  Gmxy  &  des 
Matédinùens ,  dont  l'tuftoire  l'a  occupé  jus^ 
qu'ici. 


A  R^ 

(a)  5.  XXI.  ptg.  %%t ,  '^  fiiv.  * 
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Suite  as  f Extrait  Jk  la  TrAdixction  dit 
Oeuvres  Jt  Cudworth,  far  Mr.  MosHEiMt 
rpn  a  YÛ  le  prcnûcr  Extrait  dans  le  Tome 
XIIL  de  cmeBiUiotké^uey  tfm.  Articl.  I.3 

Y>OuR  continuer^  félon  nôtre  plan,  à  rendre 
1  compte  de  la  Traduftion  des  Oeuvres  de 
Cudworth,  nous  devons  maintenant  donner 
quelques  êxemries  des  Notes  de  Mr.  Mosheim, 
&  des  autres  Additions  qu'il  a  faites  au  Syfiêmè 
I^teUeffuel  du  Théoloffen  Aoglois. 

Entre  les  Anciens  Phifofophes,  qui  ctxxîoient 
que  toiit  eil  compofé  de  Corpufcules,  qu'ib 
nommoient  Atomes^  {a)  Cui>worth  met  r  y* 
THAGORE)  comme  Difciple  de  De'mocrite 
en  cela,  auffi  bien  qu'en  plufieura  autres  chofesi 
Nôtre  Auteur  avoit  fuîvi  là-deflus  l'opinion  dfe 
(h)  Gassendi^  fins  alléguer  néanmoînî  toute$ 
les  preuve  dont  celui-ci  fe  fcrt  >  &  fe  conten* 
t^t  de  quelques-^Miôs^  peut-être  parce  qu'il  lèi 
trouvoit  les  plus  fortes.  Mr.  Mnhem  (  c)  fut 
voir,  que  .ni  les  unes,  ni  Je»  autres ,  ne  le:fonc 
aflez,  pour  établir  une  penlee,  queGir^»//iui* 
même  reconnoît  être  faradoxe.     On  lit  dans 

Sto- 

(4)  t:ap.  I.  $.  tz.  W  Phyfic.  Sea.  î.  Lîb.  III.  Cap. 
4.  Tom.  I.  Opf.  fie  Not.  4ui  X.  Ub.  DlOG.  LABRT.  paL 
7*»Tom.  V.  (0^*««l^.  ï7*  > 


J}4  1    BlBÛQTHEQpuIlATSOliNB'IÊ^ 

{a)  Stôbe'e,  qu'un  Philofophe  Pythagoricien, 
nommé  Ecphante  ,  fut  le  premier  qui  dit,  que 
let  Monades  étaient  corporelles.     Delà  on  infère, 
que  les  Monades  A^  î^ytha^rè  rfiio\tx\X.  autre 
chofe  que  les  Atomes.    Nôtre  Traducteur  en  ti- 
tre une  conféquence  toute  ôppolee.    ^ï  Ecpban* 
fe  fut  le  premier ,  qui  fit  les  Monades  corporel- 
les ,  donc  il  eft  certain ,  que  ni  Tjthagore ,  ni 
aucun  Pjtbagorki^n  y   avant  Ecphante  y    ne  les 
croioic  telles,  &  que  ce  fut  celui*ci*qui  les  in- 
.troduifit  dans  la Philofbphie,  qu'il  fuivoit;  D'ail- 
leurs, il  y  a  grand  fujet  de  douter,  û  même  les 
Monades  d^E^ante  étoient  des  Atomes,  ou  des 
Çorpufcules.indivifibles.     Voici  le  pafl^e  en- 
kier  de  Stobe'b  ;  (^)  Ecphante  de  Syrâcufe, 
Pythagoricien  ,  prétenJoit  que  les  Friwipes  de  tou- 
tes chofis  étoient  ks  ^atre  Corps  &  le  Vuide  : 
car  ce  fut  le  premier  qui  dit ,  que  lei  Monades  /- 
t»ent  corporelles.    Les  demipres  p^dles  femblent 
fignifier>  que  les  Monades  corporelles,  à!Bcp^n$t 
étoient  ces  Quatre  Eiémens  ^   qu'il  joignit  au 
Vuide-     ^i  cela  eflr ,  voUà  M<ft»ante  dans  des 
idées  bien  diâërentes  de  la  véritable  doârine  de 
tfoucippe  6c  de  pémoerite;  &  par.  conféquent  on 
ne  doit  nullement. le  mettre  au. nombre  de  ceux 
qui  foûtiennent  les.  Atomes. 

Mais  Arïstotç  (r)  ne  ,dit-il  pas,  qUe  les  Py- 

tha- 

.   (4)  Zilùg.  Pkyfic.  lab.  I^  Cajy  lU  fHf  *7»  ^*  PUmiw, 

t575. 

'  -(^)  ^'Em^wtqç  ZvfUKo^v'toç  dira  Tlvèoyopiluv  •  w^trrttif  rk 
véa-vapcù  o-éifiarpt  net*  rè  xtvw  [  àpx^  ^^*^  ^^]  ^^  7^ 

{€)  'AM^  rd(Ç  ftoifUiàç  i  oi  ttv$uyépsm  ]  ^koXeffipdpov' 
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thagoriciens  JonnoieMt  de  lairandeut  i  leurs  Mth' 
naaes  ?  Fort  bien.     La  queftion  eft  de  {avoir , 
comment  on  peut  inférer  de  là  ,  que  leurs  Mo^ 
nades  étoient  des  Atomes.    De  cela  feul  qu^'u* 
ne  chofe  a  de  la  grandeur ,  s'enfuit-il  que  c'eft 
un  Atome?  Pour  ne  rien  dire  de  Tobfcurité  <fai 
paflàge  àiAriflote;  où  Mr.  Mosheim  redreflè  par 
occauon  la  mauvaife  verfion  de  (<a)  l'Interprète 
Latin  dans  les  paroles  qui  précédent.    Le  PHi- 
loibphe,  en  un  {h)  autre  endroit,  juge,  que. 
e]efi  tout  un  de  dire  Us  Monades ,  tm  les  petits 
Corps.    Cela  ne  fait  pas  plus  ici,    Ariftote  n'af- 
firme pas  cette  propofition  purement  &  (impie- 
ment,  mais  par  un  ilfemble  :  &  tous  les  petits 
Corps  ne  font  pas  pour  cela  Atomes.    De  plus, 
tpute  la  fuite  du  diicours  montre,  qu'on  ne  peut 
en  rien  conclure  par  rapport  à  ce  dont  il  s'a- 
git; comme  nôtre  Tradudeur  le  prouve  en  dé- 
tail.    £t  ce  qui  achève  de  détruire  l'avantage, 
qu'on  en  veut  tirer,  c'eft  qu'immédiatement  au- 
près les   paroles  alléguées,   Arifiote  parle  des 
(<)  globules  y  dont  I>émocrite  croioit  l'Ame  com- 
poiee,  &  les  diftingue  clairement  des  Mmades. 
Si  les  globules  de  Démocrite  différent  des  Mona^ 

desy 

eiv  1f%r<y  fjUytio^,    Metaphydc  Uh,  XVI.  otp,  6.  /félon 
la  divition  de  DUVAL:  car  ce  Livre  eft  le  XIII.  dans  les 
autres  Editions,  comme  Mi.  Mosheim  le  remarque.) 
•  <4i    BeSSARTQi^.  (^>  ùS^Ètt  ^^  hf  lOtf^h  hesipipttv» 

fiovâiaç  hiyttv  >  tj  cùm&Tta  trfitKpAt    De  Anima  ,  Lib.  I« 
(  ^  non  pas  Ub.  Ll.  comme  cite  Mr  M»thiim)  Cap.  6, 

çiYt^  ^c. ...    Tî  yècfi.  fitot^pu  •  v^fyotç  xéynn  lUKpàç  r 

i  I*e9âèuç  luy^t^uç  f  ^  K\uç,  ^A^m  ^f^^y«9» 


Jef  y  comiticnt  éft-cè  qiiê  les  Monades  peuVoft" 
être  des  atomes  f 

Une  Epigrarame  de(<r^  \*Aftthif/êgié^  porte  f 
qu'EpiCURE  cherchoit ,  (i)  Ok  était  le  V$fiJé]f 
^  C9  ijuB  c'était  qite  Ut  Monades,  Toutf^te  qui 
s'enfuit  de  là,  c'eft  qifil  y  avdt  de»  geiîs  ^  qtrt 
donnoientaux^^<w^/lèiiomdéJWb»if^y.  *  Mai^ 
ftroît-ce  bièil  faifbnner,  de  dire:  h^  JitoPKét 
font  quelquefois  appeliez  Monades  :  donclts'MH 
nadff  de  TythàgHfè  font  les  Atomes: 

Voilà  toutes  les  autorircz  ^  dont  Ci^w&rtb  a-' 
Voit  cm  devoir  (e  tnunir.  On  verra  dansl*0*; 
îi|iDaI,  ^Comment  Mr.  ilfi^/^rîm^  détruit  les  kutr^- 
raifons  Àt  Gajpndiy  qui  ne  paroifient  pas  plus 
concluantes.  D  pourroit ,  dît-il ,  ajouter  bien- 
d'autres  chofcsjpour  montrer  qnc  Pythagore  y- 
Phîlofophe,  qui,  à  fon  avis^  n'étoit  (e)  ni  forr- 
éclairé ,  ni  fort  franc,  n'a  pas  (èuleffient  penfê^ 
aux  Atomes.  Il  fe  cônt&nte  de  faire  Remarquer - 
aux  Leâe^rs,  par  cet  exemple  de  tant  de  pafla-^ 
ges  mal  apriiquez,  combien  les  plus  grands  nom-*' 
meà  font  fumets  à  s^avèu^er  y  lors  qu'ils  lifent 
les'  Anciens  avec  un  esprit  prévenu  dé  ctertaines 

Ïenfées.  Cudtuorth  8t  Gaffent  ^moient  fort  la 
hilofophie  Corpufculaire:  ils  eh  trou  voient  de» 
traces  dans^  toutes  les  Séâes^es  Phitofophes  An-^ 
dens. 

(«)  Lib.  I*  Cap.  t<^;  pcg,  ti,  Èâ^  Pramrf. lioàt^  i«  £oU 
(man,  6.) 

(^)  ■  JAérnv  d*  ErAcot^oy  tfooroy 

i.ib.  I.  Citp  15.  nttm.  <•  '' 

Il  y  a  iëî  fnate  d^ns  la  dntion:  jU^fif^i  pourjttinfi^^ 


■--'■  DAH^qudqOes  {4)  autres  Notes >  Mr.  Mos^^ 
heim  ^rdbxte  Cud'wofth  y  fur  ce  qu'il  a  cru  >  quâ 
l'opinion  des  Atomes  ayoit  produit  celle  de  la 
fréèfçifiemedefAimfs.^  &cdehJ^/feMpJ}chofei  6c 
il  examine. tous  les  pa^flages  des  Anciens ,  d'où 
fon  Autour  l'inféroic*    Voici  comment  il  expli^ 

Ïue  (t)  lui-mcme  l'origiiie  de  ces  imaginations, 
«es  anciens  Cali>ë\£NS5  les  Egyptiens,  & 
presqu/^  tous  les  Peuples  Orientaux,  croioicht^ 
que  Dieu  ne  voulant  pas  fe  charger  de  la  faci:^ 
gue  de  gouverner  les  Qhpfes  Humaines  >  en  a^ 
ypit  çonfiele  foifi  à  certains  Génies  ^  ce  xjui  cH 
wlCR  le  fentiment  de  {ç}  Platon.    Bien  plus: 
les.plu^  célèbres  Doâeurs  de  l'ancienne  ÉgÙâi 
Chrétienne j  comme  (^âtH£'naooilk& 
(e)  Justin,  Martyr,  font  entrez»  dans  la  mê- 
me penfée.  Ceux  d'entre  les  Paiens,  quicrpioienc 
l'Ame  immortelle  Sc  fpirituelle ,  penfoient ,  Sc 
avec  raifon ,  qu'il  étoit  au  deflus  du  pouvoir  de 
ces  Génies,  de  jprodiûre  une  nature  ii  noble  &C 
ii  excellente.     Ils  laiflbient  donc  à  Dl£U  cet 
ouvrage  difficile.     Mais  Dieu  y  comme  ils  fe 
l'imaginoient,  s'^!C»t  déchargé  du  foiades  cho* 
ibs  Ivimaines,  depuis  qu'il  eut  formé  le  Monc^e, 
Ils  étoient  donc  râduics  ainfi  à  affirmer ,  que 
Diftu  avoîfc  créé  lui-même  toutes  les  Ames  a« 

vatxt 


(*)  In  Cap.  I.  J.  ji,  &fi'jq.  pag.  47,  &fiff* 

th)  Pag.  4« .  4». 

(<?)  De  Lr gibus  ,  Lib.  IV.  pag.  597.  0^^  Ml.  MoMm 
0'indique  pas  l*£dition  doiit  U  le  fert;  Je  txouyc  le  ptt* 
fage  à  la  fag€  713.  D.  Tonu  II.  Ed.  H,  Sttfkâm. 

(d)  Lefiu.  Cap.  2z.  pag.  97  »  f  s.  £i.  0x99, 

(#)  v^«/0£.  1.  Cap.  5.  pag,  44,  Edit,  Ox9fh 

Tm.XlH,Tart.n.  Y 
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vant  la  fondation  du  Monde.    U  reftoic  à  explf^ 

Suer,  comment  Dieu  >  fans  préjudice  de  û 
îonté,  avoir  pu  mettre  des  Natures  fi  excellen- 
tes dans  des  Corps  fujets  à  tant  de  miféres.  Pour 
lever  la  difficulté,  il  fallut  en  venir  à  dire ,  que 
cela  étoit  arrivé  par  la  faute  des  Ames ,  &  non 
par  celle  de  Dieu.  Ils  conclurent  donc  de  là, 
que  les  Âmes  avoient  péché ,  &  que  Dieu  les 
avoit  enfermées  dans  la  rriibn  du  Corps,  après 
leur  avoir  coupé  les  Ailes  ,  pour  être  ainfi  pu- 
nies des  aââons  par  lesquelles  elles  avoient- of- 
fehfe  le  Créateur.  Cela  menoit  tout  droit  à  la 
MéteTnpJychofe,  Car  premièrement,  on  trouvoit 
incroiable ,  qu'un  auffi  grand  nombre  d'Ames , 
u'il  avoit  vécu  d'Hommes  depuis  la  fondation 
il  Monde,  qu'il  en  vivoit,  &  qu'il  en  vivroît 
déformais,  euflènt  toutes  commis  de  grands  Cri- 
mes contre  Dieu  ;  ce  qui  paroifToit  d'autant 
5 lus  étrange,  qu'on  -{a)  faifbit  la  durée  du  Mon* 
e  presse  infinie.  Ainfi  il  étoit  raiibnnable, 
de  réduire  à  un  certain  nombre  les  Gémes,  qui 
avoient  oflFènfé  la  Majefté  Divine,  &  d'imagî- 
ner  une  espèce  de  Cercle  d'Afnes,  qui  alloient 
&  venoient  de  côté  &  d'autre.  De  plus ,  on 
ne  pou  voie  fê  perfiiader,  qu'il  fût  digne  de  la 
Bonté  de  Dieu  ,  dé  condamner  pour  un  tems 
infini  à  de  fi  grandes  miféres,  des  Natures ,  qui 
étoient  autant  de  petites  parties  de  la  fienne.  On 
s'avifa  de  dire ,  pour  fauver  cet  inconvénient , 
que  les  Àlrbes,  qui  fe  feroient  bien  purifiées,  re- 

tour- 

(4)  Voiez  Jaques  FeRKONIUS»  ^Antiq,  U*ij^K  Cap.  z. 
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toumeroîent  enfin  à  Dieu.  Cependant  on 
voiôit,  que  la  plupart  des  Ames  ne  penfôient  à 
rien  moins  qu'à  cette  purification,  &  qu'au  con- 
traire, en  fe  plongeant  dans  les  Vices,  elles  fe 
fouiiloient  de  plus  en  plus.  On  les  tint  à  caufé 
de  cela  pour  condamnées  à  un  long  bannifle- 
ment,  de  forte  que  délivrées  d'un  Corps  ,  elles 
paflbiènt  aufîî  tôt  dans  un  autre ,  jusqu'à  ce 
qu'elles  euflènt  dépouillé  leur  laideur ,  &  lavé 
leurs  tâches,  defagréables  à  Dieu. 

Parmi  le  nombre  prodigieux  de  Paflages , 
que  Cud*w0rtb  {a)  a  entaffez,  pour  montrer  que 
les  Paiens  les  plus  éclairez  ont  cru  l'Unité  d'un 
Dieu  Suprême ,  il  en  allègue  plufieurs ,  qui  ne 
prouvent  rien.  En  voici  deux  exemples.  {b)Deos 
adeùnto  caflê ,    ùfis  amùvento  :  R  ficus  faxint , 
Deus  ipfh  vinckx  efto  [c).    C'elt  une  Loi  des 
Xll.  Tables,  félon  Cudworth;  ou  plutôt, 
comme  le  remarque  fon  Traduâeur,  une  Loi 
de  la  façon  de  CiCfc'tioN  même.     Ilauroît  pu 
ajouter,  qu'elle  n'eft  pas  rapportée  exactement; 
car  il  y  a  dans  le  Texte  :  Ad  Divos  adeunto  Sec* 
Voilà,  dit  Cudworfhy  le  mot  de  DU  pris  d'abord 
dans  une  généralité ,  qui  renferme  également  lé 
Dieu  SufrifHt  Se  ItsDivmitez,  li^érieures  :  puis 
Deus  iffi,  qui  fignifie  feulement  le  Dieu  uni- 
que,  fupérieur  à  tous  les  autres.    Mais,  remar- 
que très-bien  Mr.  Mosheimy  on  ne  faurolt  infé- 
rer de  ce  paffaee,  comme  le  prétend  l'Auteur, 
que  Deus  if  fi  fut  une  formule,  dont  on  fè  fer- 

voic 

(4)  Ci^.  ÏV.  {y)  ÏUL  %.  14.  f>4j.  \iiU 

{•)  CiCfi'AOM»  De  Legib.  Uh\  II.  C4/.  t« 

Y  2, 
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voit  pour  défigner  le  Dieu  Suprême.  Car  Cicé^^ 
nn  veut  dire  feulement ,  que  ,  fi  les  Hommes 
n^ligent  de  venger  les  injures  faites  à  Dieu  y  il 
en  prendra  lui-même  vengeance.  Les  paroles 
d^ailleurs  ont  un  tout  autre  &ns  y  que  celui  que 
Cud*woTth  y  trouve.  Cicéran  veut ,  qu'on  s'ap- 
proche y  avec  des  fentimens  purs  ^  des  Dieux  y 
quels  qu'ils  foient>  établis  par  autorité  publi- 
que: &  il  ajoute,  que,  &  Ton  manque  à  cela  a 
on  peut  bien  cacher  fon  crime  aux  Hommes  >; 

?ui  ne  fauroient  pénétrer  dans  les  recoins  du 
}oeur,  mais  non  pas  au  Dieu  même,  que  Ton 
a  oflFenfé^  &  que  ce  Dieu  fera  lui*même  le  ven- 
geur de  la  profianation.  Âinû  il  s'agit  de  toute 
forte  de  Dieu ,  &  non  pas  du  £eul  Suprême. 

L'Auteur  eft  encore  plus  mal  fondé  à  trou- 
ver cette  Divinité  fuprême  dans  un  vers  d'Eu- 
hipide:  (a) 

qui  a  été  zio&  rendu  en  Latin  par  Horace> 
(^}  mais  dans  un  tout  autre  fens  : 

Jffi  Deus  ,  fimulatquc  volam  ,  me  fihet. 

Le  L^lftêif  ivrU  du  Poëte  Grec ,  eft  ici  ma- 

nifeftement  Bauhnsy  comme  il  paroît  par  toute 

la 

(4)  la  Bâichis  »  reif.  49t.  (0  l'ib.  L  Spiâ.  XVI. 

TCtf,  71.  OÙ  Cudvjftb  met  vltt  ,  uu  lien  de  v*lam»  M.U 
àUsbtim  xcnvoie  aulfi ,  lux  le  fens  4o  paifafc  d'HORACi» 
fus  14otcê  ck  Mit  PACKft. , 


li  fuite  du  difcours  :  &  c'eft  lui-même  y  mais 
déguife»  qui  dit  à  Pentbée  ,  fiir  ce  que  cdui-ci 
favoic  menacé  de  le  faire  mettre  en  priibn:  Le 
Dieu  mime  Bacchus  m^en  tirera  y  quand  je  voudrai. 

C'est  une  queilion  entre  les  Savans ,  (i  le 
fameux  Poëte  Orphée  a  jamais  exifté  ?  Tou* 
te  r  Antiquité  le  témoigne  :  un  feul  paflase  de 
{a)  Cice'ron  ,.  où  cet  Orateur  nie  rexiftence 
d^Orphéèy  &  en  donne  pour  garant  Aristote, 
à  fait  révoquer  en  doute  une  chofe  f^r  quoi  on 
ne  fê  (croit  pas  ayife  (ans  cela  de  former  la  moin* 
dre  diflSculté.  Cudwartb  (h)  tâche  d'expliquer 
le  paflage  de  Cicéron  d'une  autrd  manière  ;  &  il 
ajoute ,  que ,  fuppofé  que  les  paroles  ne  foient 
pas  fufceptibles  a'une  Interprétation  favorable, 
l'autorité  du  leul  Arifiote  ne  fauroit  être  ici  d'au* 
cun  poids.  Il  a  été  déjà  remarqué^  dans  {c)  cet* 
te  Bihliothéquey  qu'à  confiderer  toute  la  fuite  du 
difcours  de  Cicéron ,  on  ne  (kuroit  entendre  au* 
trement  fes  paroles  ,  que  dans  le  fens  qui  attri- 
bue à  Arifiote  d'avoir  nettement  nié  qu'il  y  eût . 
eu  un  Orphée.  Nous  femmes  rayis  de  voir,  que 
Mr.  Mosheim  eft  précifément  de  même  opinion, 
&  à  peu  près  par  les  mêmes  raifons  ;  quoi  qu'A 
ne  paroifle  pas  avoir  lu  ,  ou  remarqué ,  ce  que 
nous  avons  dit  là-deflus. 

Les  admirateurs  outrex  d'HoME^RE  ne  cet 
fent  d'étaler  la  haute  idée  qu'il  avoit  de  l'unité 

d'uiî 

iA\  Di  Nat»r.  Dnr»  Lib.  h  Cap.  |f. 

J^k)  Câp.  IV.  §  ly,  pag.  i^u 

\f)  Tom.  VI.  Paît,  IL  pag.  4U ,  414, 
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d'un  Dieu  fuprênKe  ;  Sc'Cwdworth  {ayMtiovà 
ce  qu'il  peut  pour  inôntrcr ,   que  ropiniôn  de 
ce  Foëte  là-deflûs  ^oit  ftos  «iicun  mélange  d'er* 
reur.    Voici  comment  Mr.  Mosheim  fe  déclare 
ici  &  contre  fon  Auteur ,  &  contre  ceux  qui 
ont  encore  pouffé  plus  loin  Tadmiration  aveugle 
pour  le  Prince  des  Poètes.    Je  fuis,  dit-il,  très* 
dispofé  à  prendre  le  parti  A' Homère  y  autant  que 
la  Vérité  &  la  Raifon  le  permettent  :  jnaais  lors 
qu'elles  s'y  oppofent,  ni  Homère  ^  ni  aucun  au* 
tre  Auteur  plus  éclairé  &  plus  fage  encore,  ne  mé^ 
ritent  pas ,  à  mon  avis ,  de  trouver  des  Défenfeurs, 
Je  conviens  fans  difficulté,  que  le  Juptet  d'Hî»- 
mére  eft  repréfenté  comme  Chef  &  Maître  de 
tous  les  autres  Dieux,  &  comme  aiant  d'ailleurs 
un  empire  fuprçme  fur  tout  l'Univers.     Cela 
paroît  par  une  infinité  de  paûkges  de  fes  Poè- 
mes.   Mais  je  ne  fai  û  l'on  peut  accorder ,  que 
ce  Poëte  ait  eu  de  fon  Juùter^  les  mêmes  idées 
qu'avoieht  les  Sages  du  Planisme  &  que  les 
Chrétiens  ont  du  Créateur  &)uverain  de  l'Uni* 
vers.    A  la  vérité,  Homère  miXç,  fouvent,  en 
termes  magnifiques ,  de  la  Puiflànce  &  de  la 
Sageffe  de  Jupiter;  ce  qui  eft  caufe  fans  doute 
que  des  Savans  très-diftinguez  n'ont  rien  trou- 
vé à  redire  dans  ks  fentimens.    Mais,  fans  nous 
arrêter  à  faire  confidcrer  qu'on  ne  doit  pas  ju- 
ger de  la  Poëfie  &  des  exprefEons  Poétiques, 
fur  le  même  pié  que  At^  discours  d'un  Philolb- 
phcj  on  voit,  dzns Homère^  une  infinité  de  cho- 
ies attribuées  au  Père  des  Dieux ,  lesquelles  ne 
(âuroient  convenir  à  une  Majefté  Souveraine, 
&  qui  mojitrent  que  le  Poëce  concevoir  fon 

Jupt' 


j^tgr  très^om&  tris^andy  comme  étant  de 
même  origine,  de  même  nature ,  &  de  même 
cataâére  ^  que  le&  autres  Divinitez  qu'il  intro- 
duit. Il  fumt  d'en  donner  quelques  exemples  ^ 
parmi  un  grand  nombre  qui  fe  préfentent.  if^ 
fn&ê  appeUe  fouvent  3^»///tfr ,  '  Fils  de  Saturne  ^ 
ou  Oljmfien  ,  c'eft-à-<lire ,  Habitant  ^Olympe. 
Le  Dieu  étoit  donc,  félon  le  Poëte>  né  de  Sa^ 
tumé  y  comme  ponoit  la  Tradition  des  Grecs  , 
&  il  ayoit  autrefois  eu  ion  domicile  fur  le  mont 
Oijfmpe^  ainû  que  les  mêmes  Grecs  le  difoienc 
de  Jufiter  ,  Roi  de  Tbefalie.  Eft-ce  là  l'idée 
d'un  Dieu  qui  n'a  ni  commencement  >  ni  foi- 
Ueflè,  ni  vice?  Bien  plus:  Homère  donne  zj^u^ 
fiter  une  origine  >  qui  n'eft  guéres  plus  noble 
que  celle  des  autres  Dieux ,  &:  le  tait  fortir , 
comme  eux  de  VOcéan.  Il  eft  facile  de  le  prou* 
ver.  Homère  ans  contiredit.met^iir/iirr»^  au  nom- 
bre desDieux.  Saturne  ett  donc,  félon  lui,  né 
deTOr^:  car  il  dit  quelquefois  ,  que  tous  les 
Dieux  font  nez  de  là.  Or  Jupiter  &  Junon  é- 
toient  Enfans  de  Saturne  ;  comme  il  paroir  par , 
(a)  plufieurs  endroits  du  Poëte.  De  plusf  y«- 
mn  (i)  raconté  elle-même,  comment  elle  fut 
âevee  dans  h^  Maifon  de  VOcéan  &  deT/thys, 
de  même  que  les  Petits*Fils  le  font  chez  leurs 
Grands-Pércs.  Ainû  voilà  Jupiter ,  qui  par  Sa^ 
turne  defcend  de  V Océan  ^  ainu  que  tous  les  au- 
-tre?  Dieux.  Peut-on  fe  réfoudre  à  confondre 
un  tel  Dieu,  avec  le  Créateur  Souverain  de  tou*- 

tet 

(4)  Voicz,  pa£  exemple,  ///A^.Lib.  XIV.  vtrf.MliHT* 
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tes  choies?  Les  PafE^esdes  AfidètiS)  qjxtCtùt^ 
m»rtb  allègue  »  pour,  prouver  qu'HImri^  avCÂt 
des  idées  plus  faines  de  la  Divinité  >  font  de  peu 
de  poids.  '.  Déjà  y  quand  il  s'agit  de  favoir  ot 
qu'Homère ,  &  en  général  tous  les  autres  Âih» 
^eurs  Anciens»  oûtp^nie  fur  certains  fujets,  c^eft 
par  leurs.  Ecrits  menées  qu'il  eh  f^  juger  ,  & 
non  par  des  témoignages  d'autres  Ecrivains^  qui 
U  plupart  du  tems  (ont  fort  fujcts  à  chercher  de 
quoi  mire  valoir  leurs  propres  fentimens  par  des 
autorités  refpeâafoles,  &.  qui  fur  tout  pleins 
d'admiration  pour  le  Prince  des  Poètes,  i'obfcur* 
cifient  &  le  corrompent  par  des  explications  ab* 
furdeS}  afin  de  le  Êiire  r^ardcr  comme  le  (eut 
Maître  de  toute  fone  de  Science  &  d'Erudition, 
Mais  Plutarque  (a)  même,  que  l'on  cite, 
ne  dit  pas,  non  plus  qu'A&isTOTE  (h)  9  que  le 
Jupiter  d'Homère  foit  le  Dieu  Suprême  ,  qui  a 
créé  rUniver$  ;  ils  parlent  feulement  des  noms 
honorables ,  par  les(|uels  le  Poëte  déiigne  fon 
yutiter.  Pour  ce  qui  eft  de  Proclus  ,  {c)  Phi* 
fou)phe  Platonicien  ,  &  plus  iii^énieux  que  yi^ 
dicieux,  il  n'y  a  aucun  Auteur  (ur  le  témoigna^ 
ge  dMquel  on  doive  ici  faire  moins  de  fonds , 
puis  qu'on  ikit  trèsrcertaiaement ,  que  c'étoic  la 
coutume  de  ceux  de  fa  Seâe  ,  d'expliquer  les 
Anciens .  Auteurs  non  félon  le  fens  naturel  de 
leurs  paroles ,  pais  conformément  %  Içurs  pro» 

près 

(4)  In  fUtonif.  Stf^fi.  pag.  lopj.  Tom,  U.  Off^  ^ 
yrcih,  &  Ub.  Dt  îfid.  &  Ofifid,  pag.  17^ 
(k)  De  T^epubL  Lib.  I.  Cap.  iz. 


f:es  ii^es.  .  S'ilMoit  ici  donoer  quelque' diofê 
Vsmontéy  eeUe  de  l'Auteur  inconnu  de  là  Fié 
éPHoMs'KE,  9  remporteroic  de  beaucoup ,  puis 
qu'il  dit  en  peu.de  mots  &  d'une  [a)  manière 
tort  exprcfSve  >  tout  ce  que  prétend  Cud'mrthy 
f^  tQut  ce  qu'on  peut  dire  en  faveur  du  Poète; 
Mais  H9mfye  ne  vaut  presque  pas  la  peine  qu'oa. 
fe  donne  de  chercher  avec  tant  de  lom ,  quelle^ 
^oit  (à  Religioa)  &  ce  qu'il  penibit  de  DiEir; 
Touffes  Poëmes  foist  une  preuve  parlante  qu'il 
oie  s'accordoit  pas  toujours  avec  lui-^mênie,  S& 
qu'il  a  perpétuelIerBcnt  mêlé  avec  Ids  Fables  & 
lies  Contes  impertinent  des  Qtecsy  et  que  Ha  Rai*^ 
fonenfeigne  au  {ujet  de  Dieu  ,  &  ce  que  leâf 
plus  anciens  Philofophes  ont  ehfeigné  en  tnacië^ 
re  de  Chofes  Naturelles.    Si  quelcun  trouve,  a-^ 
joûtç  Mr.  MQsheim ,  que  je  porte  ici  un  juge- 
ment trop  févére ,  ic  qui  marque  on  mauvais 
goût,  je  ne  m'y  oppofcnû  pas  beaucoup.   Je  de- 
manderai feulement  à  mon  tour,   qu'on  noui 
donne  un  précis  de  la  Reli^on  àHHom&e ,  tiré 
de  ies  Poëmes ,  qui  foit  non  feulement  com^-: 
plet ,,  mais  encore  bien  lié,  &  qui  s'accorde  a- 
yec  les  autres  choies  que  le  Poète  débice^^  ce 
jQui  eft  impoffible ,  à  mon  avis.    Au  relie ,  li 
j^nd  de  cette  Note  revient  à  la  remarque  qu'a^ 
voit  déjà  faite  Mr.  Le  Clerc,  dansfbn  {h)E.K^ 
trait  du  même,  paragraphe..  „  Mr.  Cudfmrth  (dit- 
^i  il)  croit  qu'encore  qu'HpME'RE  &  He'siodb 

„  -faflcnt 

(4)  Pag.  M7.  îi»  Ofufml,  UytMffgh^  Pbjfjtdti  Mtèidr^'t* 
llît»  TBOM.  GAIE»  Amftel.  16S8. 
{b}  Tom,  m.  Mi.  67'     _ 
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9,  fafTent  foiw^tôus  leurs  Dieux  du  Céihês  ou  d^ 
J9  VOcéan  9  ils  en  exceptent  yt^ter.  Le  xoÀ 
),  eft  que  par  4xs  Dieux,  ils  fembleht  entendre 
,,  feuleinent  k  Poftérité  de  Saturne  y  &  quekjues 
55  Dieux  contemporains,  de  qui  J^^/er  étoit  le 
yy  Roi,  comme  il  étoit  le  Père  de  plufieurs  au- 
„  très.  Voiex  ce  qu'on  a  remarqué  fiir  le  yen 
yy  44.  de  la  Ihéoganièy  Se  Bibl. Choisie,  Tom. 
„  IL  pag.  4(f,  47,  Ainfi  s'il  refte  dans  ces  Poë- 
„  tes  quelques  veftiges  de  l'ancienne  Tradition, 
yy  concernant  l'Unité  d'un  Dieu  fuprême  ,  & 
„  plus  anciens  que  tous  ceux  qu'ils  repréiîèntent. 
yy  comme  f<xtiâ  du  Cahos  ;  ce  font  des  paroles 
),  qui  leur  font  échappées ,  &ns  qu'ils  les  en* 
^,  tendifient  bien ,  &  qui  font  contraires  à  leurs 
3,  autres  idées.  On  peut  dire  la  même  chofê 
„  des  autres  PaiSiges  des  Poëtes,  citez  par  nô« 
„  tre  Auteur,  favoir  Pindare,  Sophocle, 
„  EuKiPiDE,  &  les  Poëtes  Latins,  qui  n'ont 
„  fait  qu'imiter  les  Grecs  ". 

CuDWORTH  {a)  prouve,  par  le  L  Chapitre 
de  VEpitre  de  St.'  Paul  aux  Romains  ,  que 
les  Nations  Païennes  reconnoiflbient  un  feul 
Dieu  Créateur  de  l'Univers,  &  que  tout  ce  que 
l'Apôtre  leur  reproche  i  c'eft  de  lui  avoir  aflb- 
cié  des  Dieux  Inférieurs,  &  des  Créatures,  à 
qui  elles  rendoient  le  même  Culte  Religieux.  Le 
Tradudeur  trouve  les  raifonnemens  de  fon  Au- 
,,  teur  ingénieux  &  favans.  Mais  il  refte  à  favoir , 
fi  tout  ce  que  St,  Paul  dit ,  dans  le  Chapitre 
dont  il  s'agit  touchant  les  Superftitions  des  Gen- 
tils, 


tilS)  regarde  tous  les  Peujples  gét^iéralenlent ,  & 
s'il  n*y  a  pas  quelque  diftmaion  à  fiiire.     Mr. 
'<Mûshem  trouvé,  que  l'Apôtre  parle  de  trois  for- 
tes de  perfonnes,  &  de  trois  Religions  diÔeren- 
^tes.     Autre  étoit  la  Religion  des  Sages  &  des 
Philofofhès  :  autre  celle  .du  Peufk  ;  &  parmi  le 
Peuple,  il  y  avoit  des  gens,  qui  reconnoiffoient 
rà  la  vérité  un  feul  Dieu ,  mais  qui  y  joignoient 
.  ^es  Héros  y  des  Génies  ^  des  Démons  y  ou  des  Na* 
•tures  qui  tenoiènt  le  milieu  entre  Dieu  & 
V Homme;  &  il  y  avoit  auffi  la  Multitude  groffié- 
re,  qui,  uniquement  attachée  aux  Sens,  ne  s'é- 
-levoit  pas  jusqu'à  penfer  au  Créateur  Souverain 
de  l'Univers,  mais  dont  toute  la  Dévotion  avoit 
-pour  objet  les  Statues,  ôc  les  Simulacres.    C'effi 
des  premiers,  ou  des  Fhilofophes  ,  que  parle  St. 
PauîsLUX  verfets  19,20,21,22.    Dans  les  ver- 
(cts  23,  &  24.  il  pafle  au  Vulgaire grojjier.    Et  fl 
jvient  enfuite,  verf.7.^,  aux  Adorateurs  des  Créa^ 
tureèy  des  Héros  y  des  Dém&nSy  des  Génies,     Cet- 
te diftinâion  des  différentes  fortes  d'Erreurs , 
^ui  régnoient  dans  le  Paganisme,  eft  conforme 
.aux  idées  des  Juifs  du  tems  de  l'Apôtrej  com- 
me on  le  prouve  par  des  Paffages  de  {a)  Phi- 
tON ,  &  de  {b)  Joseph.    Ainfi  tout  ce  qu'on 
çeut  inférer  du  difcours  de  St,  Paul  y  c'eft  que, 
•parmi  les  anciens  Peuples,  il  y  en  avoit  qui  ren- 
doient  \m  Culte  religieux  aux  Créatures ,  mais. 

non 

(a)  De  MênârchÎAy  Lib.  I.  pag.  Su»  &  feq<j.  De  Tem»- 
ifntîa,  p-i^,  Z69  i  &  ft(i<j»  Edir,  Pa^is. 

(^)  Lib.  lh,Mtttr4  Jlfion,  Cap.  li,  f^.^z.  C,  6c  Cap. 
r9f  f^  4«4- 
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tion  pfts  que  toutes  les  Nations  généralement 
donnaflènt  dans  cet  excès. 

Voici  un  endroit ,  fur  lequel  Mr.  Mfshehm 
défend  fon  Auteur,    {a)  D  s'agit  de  Texplicatioa 
d'un  {h)  paflage  de  Plîne,  fort. difficile,  &  qui 
jusqu'ici  a  fourni  ample  matière  aux  diveriês 
conjedurcs  des  Critiques.    Cet  Hiftorien  de  la 
Nature,  parlant  des  miféres  de  la  Vie  Humaine, 
&  des  Maladies  auxquelles  les  Hommes  font  fu* 
jets,  aprèà  en  avoir  indiqué  Quelques-unes,  ajou- 
te: At^ue  et  tain  ^  frtorhus  èp  alijuîs  y  per  fapien^ 
tiam  mori.    Saumaise  [c)  a  entendu  par  cette 
forte  de  Maladie,  la  {et)  fhrénejiey  quioteTufii- 
ge  du  Bon-Sens*    Cudworth  donne  une  ex- 
fdication  toute  nouvelle.    Il  prétend,  que  Flhte 
veut  parler  des  PAi/^^i^f»^,  qui  fuivant  les  idées 
de  leur  Maître,  empruntées  de  Socrate,  £d- 
ibient  confiAer  la  Philofophie  dans  [é)  une  médi^ 
tation  ferpétuelle  de  la  mort  y  c'eft-à-dire>  qu'ils 
St  préparoient  perpétuelletnent  à  mourir,  en  dé- 
tachant leurs  Ames  du  Corps,  &  les  purifiant  de 
(es  PalSons.    Fbne^  qui  étoit  un  Libertin  ,  & 
quiiè  moquoit  tout  ouvertement  de  la  Religion, 
&  de  l'Immortalité  de  l'Ame;  traite  ici  de  ma- 
ladie, ou  d'une  espèce  de  mélanchoUe,  ces  (pé« 
culations  Philofophiques.     Mr.  Le  Clerc, 
dans  (/)  l'Extrait  du  Chapitre  où  eft  contenue 
cette  interprétation ,  témoigna  n'en  être  pas  £i- 

ds- 


(4)  Cup/V.  S€ft.  ni.  5.  19.  péig*  IOJ4. 

{k\  HéJtêT.  Hitur.  LîK  VII;  Cap.  $o« 

(c)   Exenitat,  Plininn»  in  Solin,  Tom.  I.  pif.  ZS). 

(4^)  0pffv/r/ç.         (e)  SficrMeSf  apud  PLATQN.  in  Pbdden, 

if)  BïBLiOTHÉ'^iUE  Choisie,  Tom.  Viil.  pag.  $6,  ^7, 
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tîSÊdt.  „  Sx  JPline  (dit-il)  n'avoit  parlé  de  cette 
9,  maladie ,  qu'en  cet  endroit-là ,  on  pourroit 
M  croixe  que  cet  Auteur  s'eft  voulu  moquer  des 
9,  Philofophes  ,  &  cela  eft  aflex  de  fon  génie  ;, 
9,  mais  il  en  parle  dans  un  autre  endroit  d'une. 
>9  manière  qui  fait  voir  qu'il  entend  parler  d'une: 
>9  Maladie  du  Corps.  C'eft  au  commencement 
5,  du  Chap.  LI.  Jam.pffM  Uthalia^  infurms 
yy  fftorbo  Ttfumy  fij^ientia  vero  agritudine  pmbfiar-. 
yy  fum  curam  c^  firagula  vefiij  flkatura$^  Oâ 
39  voit  bien,  que  prendre  foin  deç  frangçs.d'un 
yy  Lit,  plier  les  Couvertures ,  &  mourir  enfui*. 
yy  te,  font  des  effets  d'une  véritable  maladie.  Se 
yy  non  d'une méditation  philofophique.  Cepen- 
„  dant  on  n'a  pu  rendre  encore  une  raiibn  vrai* 
9,  femblable  de  ces  expreffions ,  per  fa^ejftiam. 
9,  moriy  ou  fapientia  warbus.  PJwe.  en  parle 
„  comme  d'une  chofe  extraordinaire  >  Scoppoic 
yy  cette  maladie  à  la  Fureur.  Peut-être  qu'il  en« 
9,  tend  une  espèce  de  rêverie,  qui  fait  que,  dans 
„  une  Fièvre,  on  parle  perpétuellement  de  Phi- 
>,  loibphie ,  &  qu'on  meurt  en  tenant  de  ùm-*. 
yy  blables  diiscpurs  ".  Mr.  Mosheim  préfereroic 
volontiers  cette  explication  de  Mr.  Le  CJkrcy 
s'il  ne  voioit  qu'elle  fuppofe^r  comme  auil^  pres-r 
que  tous  les  Critiques  le  croient  >  qae>  dans  lès 
deux  Paffiiges  de  P/wtf  coraparei^  enfemble ,  il 
s'agit  d'un  lèul  &  même  mal.  Mais  il  ne  doute; 
presque  pas  du  contraire.  Car,  dit-il,  dans  le 
premier  pafTage ,  l'Auteur  parle  de  fffourir  par 
fagejfey  ce  qu'il  appelle  une  maladie  y  ou  une  es-* 
péce  de  maladie  :  au  lieu  que ,  dans  l'autre ,  il 
park  d'une  maladie  de  Jagejfe  {fapientiée  0pitû'- 
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êê.  )  Or  ces  deux  chofes  font  auffi  diflereûtei 
l'unederautre,  que  la -Mbr/ &  la  Jlf^W/^.  Ainfi 
il  ne  faut  pas  confondre  les  deux  fens.  •Celui 
du  premier  Paflàge,  doit  être  nécefTaîrement 
âinii  entendu  :  Ceuy^  qMi  meurent  de  fagejje  y  (ont 
atteints  d'uTie  certaine  Maladie;  ou,  pour  expri* 
mer  la  chofe  plus  au  long,  quoi  que-ces  gens-là 
ne  paroiflent  point  malades,  ils  le  font  véritable* 
ment ,  &  c*eft  en  eux  une  espèce  de  maladie* 
Fline  dit,  que  c'cft  une  maladie ,  de  mourir  dé 
fagejfey  &  non  pas  qu'il  y  a!t  une  maladie ,  qui 
s^^appeUe  maladie  de  fagejfe.  Cela  étant ,  l'expli- 
cation  de  Cudworth  eft  très-convenable  &  très- 
jufte.  Il  veut ,  que  les  Philofophes ,  fur  tout 
les  Tjthagùricient  &  les  Flatoniciens  ^  quelque 
magnifiquement  qu'ils  parlailènt  du  foin  de  dé-* 
tacher  TAme  d'avec  le  Corps  par  la  Sageffe,  ne 
fuflènt  rien  moins  qu'en  bonne  fanté,  mais  plu- 
tôt attaquez  d'une  forte  de  Maladie.  Pour  Tau- 
«re  Paffage ,  il  eft  hors  de  doute  qu'il  s^y  agit 
ë'une  Maladie  réelle  du  Corps  :  &  comme  P/i- 
0^  iCoppofe  à  la  Fureur  ^  que  les  Médecins  Grecs 
appellent  funU ,  il  y  a  apparence  qu'il  entend 
,par  là  celle  qu^ib  nomment  çp^fluf,  c'èft-à-dire, 
un  fitQple  Délire  j  qui  fait  qu'on  n'a  pas  Tufâge 
l^re  de  (à  Raifon  ;  comme  l'explique  (a)  Sau-- 
maife ,  qui  d'ailleurs  applique  cela  mal*à-*propos 
à  l'autre  Paflage. 

Il  jme  femble.  tiéanmoins ,  que  les  raifons  de 
Mr.  Mffheim  ne  font  pas  au  deffas  de  toute  at« 
teinte.    Car  i.    Il  ne  fait  pas  affez  d'atten- 
tion 

(n)  Exercft,  m  SoilN.  Tom.  L  pag.  2Sj.  £i«  7*r^«tf« 


tion  à  k  fuite  du  discours.    TUne  vient  de  par* 
1er  de  certaines  Maladies ,  qui  reviennent  en  cer* 
tains  tems ,  cbnuxve  la  Fièvre.    Après  cela  fui* 
vent  les  paroles  du  premier  Paffage,  dont  il  s'a- 
git: Atque  etiam  morbus  efi  aliquis  ^  fer  fapien* 
ttammorï.  D  ajoute  immédiatement  après:  Jkfor* 
Ins  emm^uoque  quasdam  kges  naturapofuit.    Cet 
Loix  y  que  la  Nature  a  prefcrit  aux  Maladies 
Humaines,  &  par  lesquelles  il  rend  raiibn  {Car^ 
dit-il  )  de  la  nature  de  celle  dont  il  vient  de  par« 
1er,  font  les  Loix  qui  règlent  le  pems  ou  la  du^ 
rée  des  Maladies ,  comme  il  paroît  par  ce  qui 
fuit,  où  TÂuteur  dit,  que  la  Fièvre  Quarte  no 
commence  jamais  en  hiver:  qu'il  y  a  des  Mala4 
dies  ,   auxquelles  on  n'eft  point  fujet ,   paflo 
foixante  ans  ;  d'autres ,  qui  cefTent  après  i'âga 
de  Puberté,  fur  tout  dans  les  Femmes  &c.  Or^ 
félon  l'explication  de  Cudvmth^  laMakdie,  par 
laquelle  on  meurt  de  fagejfe ,  efl  une  M^die 
perpétuelle,  puis  qu'elle  coniifte  dans  un  ibin 
affidu   de  s'exercer  continuellement  à  mourir, 
a.  Les  paroles  de  Tline  peuvent ,  ce  femble, 
être  entendues  de  cette  manière  -.Il  y  aune  cer^, 
^atne  Maladie.^  qui  confifie  en  ce  que  l'an  meurt  a-* 
Jars  de  certains  fymptômes  qu'à  appelle  per  fa* 
fèentiam.    Je  ne  ûi  s'il  ne  voudroit  pas  parler 
<le  ces  fortes  de  Maladies  où  Ton  a  par  interval-r 
les  des  accès  de  Fureur,  ou  de  Délire.    Il  peut 
^ver  alors ,  &  il  arrive  fouvent ,  que  la  mort 
vient ,  non  dans  le  tems  du  dérangement  d'es^ 
prit,  mai»  Jors  .que  le  Malade  efl;  revenu  en  icui 
bon-iiens.    Le  'Fer  peut  in(inuer  cela ,  &  faire 
une  oppoûtion  à  l'aliénation  perpétuelle  d'esprit. 

Suç 
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Sur  ce  pié-)à  il  y  aum  auffi  de  la  ûifBèreaCc  eo* 
tre  et  caS)  &  celui  du  Chapitre  fuiranc  dans  le* 
quel  Sapientw  offrit udo  ^  &  tnorbus  fufwit^  re« 
garderont  le  tetns  où  un  Makde  eft  aâuellement 
en  fureur  ou  en  délire.    Quoi  qu*il  en  foit  (car 
le  paffage  eft  aflurément  obfcur,  &  je  ne  don- 
ne ceci  que  comme  une  coojeâure  »  dont  on 
fera  tel  cas  qu'on  voudra)  je  doute  fbrt>  que 
Fexplication  de  Cud'xsHnrth  puidb  jamais^être  bien 
accordée  avec  la  fuite  du  difcours^  telle  que  je 
Fai  expofeèy  &  que  chacun  peut  la  voir  d'abord. 
Il  s'a^t  certainement  d'une  Maladie  du  Corps^ 
quelle  qu'elle  foit  ^  &  quoi  qu'elle  puifTe  affeâer 
1  esprit.    Pline  ,  qui  fe  moquoit,  a^^ec  fi  peu 
de  ménagement,  de  tout  ce  qui  regardoit  la  Re« 
ligion  ,  n'étok  pas  homme  a  4:hercher  des  dé« 
^ours ,  pour  envelopper  fon  discours  d'oUcuri- 
té,  crainte  de  choquer  les  Philoibpbes,  en  ex« 
pqfant  au  ridicule  une  opinion  comme  celle 
dont  il  s'agit ,  que  l'on  poavoic  bien  rejetter  > 
£in$  donner  d'ailleurs  dan^  l'Irréligion. 

Dans  le  Chapitre  ,  où  Cvdworth  réfute 
les  argumens  des  Athées  contre  la  Vr9viimcej 
il  examine  {a)  entr'autres  ia  queflion  qu'ils  fbnt> 
four  quoi  Dieu  a  eréék  Monde  ^  puis  qu'il  jouïs* 
foit  d'une  Félicité  parftite,  &  que  rien  hors  de 
lui  ne  peut  y  rien  ajouter.  L'Auteur  répond , 
que  Dieu  a  créé  le  Monde,  pour  rendre  heu« 
reufes  les  Créatures  qu'il  proîduiroit  hors  de  lui^ 
&  que  c'eft  en  cela  que  confifte  véritablement 
£i  Qkkiy  quoi  qu'il  ne  fe  foit  pas  uniquement 

pro- 
(*)  Cap,  V.  Scft,  S.%.x\. 
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propoie  de  montrer  &  PoifTancc  Se  ià  Sag^e^ 
pu-  h  Créarion  du  Monde ,  &  que  la  Gbire  » 
qui  lui  en  revient,  fbit  feulement  une  fuite  na« 
turelle  des  réflexions  qui  s'ofirene  à  l'esprit  > 
quand  on  contemple  les  eâèts  de  ces  perfec- 
tions Divines  :  de  même  que  la  lumière  &  Té- 
clat  du  Sokil  (ont  la  ghirt  de  cet  Âftre.  Com- 
me cette  Queftion,  agitée  entre  les  anciens  Phi« 
lofbphes>  SiPonfeut  airey  à  j^arler  ex4&emenfi 
que  Dieu  ait  créé  k  Monde  pour  mamfefier  Jk 
Glaire  ?  a  été  renouvellée  entre  les  Philc&pheg 
6c  les  l^béologiens  Modernes  ;  Mn  Mûshehm 
(a)  profite  de i'occafion ,  pour  réclairdr.  Et 
voici  ce  qu'il  dit  là-deflus. 

Laplâpart  des  Platoniciens  enfeimoient,  que 
Dieu  avoit  créé  le  Monde ,  &  fes  Habirans» 
afin  qu'il  y  eût  des  Etres ,  à  qui  il  pût  faire  reffen- 
tir  les  efirets  de  ù,  Bonté  >  6c  communiquer  h 
Félicité  Souveraine,  dont  il  jouît  de  toute  é* 
temité.  Platon  lui-même  l'iniinuë  claire- 
ment dans  {h)  fon  limée;  &  il  avoit  pris  cette 
opinion ,  auifi  bien  que  presque  tout  ce  qu^il  é- 
tabUt  fur  la  Création  du  Monde,  de  cet  Ânciea 
(c)  Piiilo(b{Àe  Pythagoricien,  dont  il  met  le 
nom  pour  titre  de  ion  Dialogue.  Il  y  a  néan^ 
moins  une  grande  difierence  entre  les  idées  de 

Fla^ 

W  Pag.  ii«4»  &  fi^^* «       . 

(bj  $.  14.  pâg.  237.  (  Je  ne  fâi  de  quelle  Sdltion.    le 
pailage  fé  tiouve  ,  dans  celle  ^ttam  MtUnne  »  Tom.  IIK 
fi^,  Z9.  E.)  ,     . 

(e)  Lib.  De  \AnlfM  Mtmdi  ,   pag.  545.  ,Ed,  THOM.  GA-  ' 
LE,  in  Opi^h.MythoL  Phyf.  Etbiç^  (pag.  94*  C.  £4.  M,Stjtfk^ 
Tora.  m.  Piéton,  Opp,  )  .V 
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toit  4«^roûné  Uhfieineat  à  jarimger  i&  <pirôe(  k 

té  iiM«iu;«U)e  de  r£a;ç  S^F«me  Tiivoit  .porté  ii 
basir  )l'U4Ùirer8.  M^  m  ooM»vi$aux  Difciples 
psétpnilant,  gue  -te  Miâipde  9  .extfté  ci^  j^euce  .<«- 

.  JLotfidom:  (^'ils^d^fent^  ^le  .^i^u^  far  i^a  j^i- 
fec d^  iâ Booré,  a qçéél^ ^Moadc,  jk.ontmdee^ 
jG^QfysQC,  ique  D^iç v,,  de  tou^ «cemii:é>. « 

..  communiqué  à  d'autr.ç^  £lT^  les  ^dccs  ^  4 
Sontjé-    lif^ ^cieos  DotfS^rsde l'ËgUi^ C^ré- 

.  mntm  ot^t  cru  ^uQi  a  quie  cjeft  par.  u^ .  efifèc  dp 
&  Bcmté  que  13ii^v  a  créé  k  Mqnde ,  ç&rmfi 
pn  Iç  prouve  par  de^  pail^9s  de  {^i)  ^a/çhat 
AIE  defiHiyléHej  JPhUoîqphpCbréci^njd'ATW^ 
JK1AGOH3  (*),  ,&.de  («)  St.  AucàVsniN,  jEM^ 
jbi  fuiœ  des  tems,  .19$.  ThéolQgieosrefi  .vioreot 
^u<-àrpçu  à  foqcenk)  q<i^  Dieu  g  c^  AeMoi^ 
jdc;,  pour  fa  propre  Glojrîç.  G^ce:pro|^â|iQa» 
^ien  entendue ,  n'a  ma  jdis  choquant  ^  jeptmnp 
J9a  le  verra  tojuic  à  l^lieur<^,auâi  nes'ien  fcaod^ 
.liza-t-ûn,pts.  poadaat  Jong.teiB^.  Ce  p'^q^e 
4ians  le  dernier  Siècle^  à  ce  qu'on  croi£>  qu'u- 
ne 

,  r(4)  i>îalog.{D«xOo/y?rt#  MwUiy.^^^.  m. 

(h)  JLib.  be  qi^mrxiOiHu  ,  Cfip:  X|.  ,p#g.  174»  W •:* 
Çjton.  .1705.    .  « 

De  Ctyit.   Beij  Lib.  JC^.  X^p.  22..f|(S*  «af^  3Xm»  VH^*- 


r  ae  telle  <iàçôci  dé-  s^exprimer  ft  paru  renfermer 
H^dqus  otofe  de  daiigereuïr.    CàÉwarièXé  d6- 
:£lare  cohti'elle';  '&  aàûtres  Pont  çôtnfaâttùë. 
^GsfithAVM^  Kl^Oy  (a)  Pï&2t  énttanJè, 
d^  {on  Traité  Ladn  Je  f  origine  dà  Mal^  fcÀ* 
'Stàeat\  que,  (h)  duaiid  on  die  cpj^te  Mmde  s 
-été  créé f9ur  la  QÎo^é  d^lûizvyon  fexpnnie 
'  imjpeôprement ,  &  en  le  éôhémnt  {é)  Il  là  ii^- 
-ndare  des  Hommes  y  dé  IliÔne  qiié  lors  qu'on 
'  attribue  à  Piett  de  la  Cèlére ,  de  VAmour^  de 
\aa  jf^4fngeancè^  des  T^vlflst ,  des  Jtff i«r  .&c:   ^«9/  f E^ 
■  xrifèfrêy  ajoûce^-il,  nûtts  enfng^ney  J^  4e  Marûk 
•  M  été icTéi font  la  Gkire  deuiEV  y  teTa  fgfi^e  Jeà-- 
ùmemfy  fue  les  Atttibuts  Wé  DiEXT  ,  favàhr  \  IQc 
JBuiûaticëy  fa  Banté^  ^  fa  Sa^é^éy  wiUënt'avtc 
■unrgfAiii  éclat  dans  p$  Ouvrages ,  tout  de  n^tçe 
'^ueJ^iine  ^étèit  propeff  àktre  éhèfiy  en  lés  créant^ 
'  yue  d'étaler  ces  petfiâlionsy  défirt0  que  ksA^uvrà-- 
rgès  de  la  Création  n^aurinent  fp  6tre  plus  propres 
-à  cette  fin  y  quand  mime  Us' y  durtnent  été  defilnéz. 
-^daiSy  a  pr&prenient  parler ^  -t exercice  ^de^la  Pujjp- 
'Jiâtcé  de'^I)iT.V  y  S*  l^  défir  'de  communiquer  Ja 
r  Bonté  y  f^ty  Mm  ce  théowgieny  les  fins  pditr  fe}- 
'^Iks  le  Monde  a  été  créé,    Mr.  Moshèm  con- 
:- vient,  4}uc  cette  manière  d'èxpliqueir  le-fenri- 
rnent  commun  eft  ingénieufe:  mais,  dit-il,  el- 
le n*e)Cprixne  pas  tout  ce  gue^reoferÇ^^  le  fens 
^içlii  î)ogœ!e  y  ti  riç^pliçftpQP  de  Cuftvmth  n*aft 

(a\  ]Çy2qué  jalors  de  UiMnitrrj ,  .Çc  dçpuis  Arch:\J(TUf 
(b)  De  Orig.  Mdlf^  Scft.  UL  pag;  44.  Edit.BlVOs 
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pas  non  plus  ans  défiiut.     Feu  Mr.  BÀmKy 
qui  2xmok  beaucoup  les  iK)uveautez  >  aiant  ea- 
trepris  de  (a)  redreflèr  &  d'éclaircir.  les  peniees 
Contenues  dans  le  Livre  Ânglois,  dont  il  s'agit> 
faifit  avidement  Toccafionde  critiquer  ici  l'opi- 
nion commune  des  Théologiens ,  &  s'étendit 
fort  à  montrer,  {h)  qu'on  ne  peut  dire. en  au- 
cune manière  que  Dieu  ait  créé  le  Monde  pour 
fa  Gloire  ^  auoi  que  (,c  )  p  les  nothm  de  la  bt- 
miére  naturelle  fur  ce  j^rincipe  ne  font  fai  am^ 
formes  aux  Féritet  raclées  dans  f  Ecriture  ,    il 
faille  y  dit-il,  les  abandonner  ,  et  les  Jiumettre ui 
ce  Tribunal  infaillible.     Mais  à  en  jugar  par  les 
notions  évidentes  que  la  Lumière  Naturelle  nous 
fournit,  il  n'y  a  rien,  ièlon  lui,  de  plus  indigne 
de  Dieu.    Oar  Dieu  n*a  befoin  de  rien,  &  & 
Félicité  ne  peut  ni  augmenter ,  ni  diminuer.  Or 
celui  qui  fût  quelque  chofe  pour  fa  propre  Gloi- 
re, veut  par  là  ou  augmenter,  ou  conierver  iôp 
Bonheur.     Le  dé&r  de  .la  Gloire  eft  blâma- 
ble dans  les  Hommes  mêmes:  à  plus  forte  rai- 
fon  eft  •  il  indigne  de  l'Etre  Souveraip.  .  H  faut 
donc,  conclut-il,  abandonner  ce  Dogme,  pour 
ne  pas  o£Fenfer  la  Majefté  &  les  Perfdîions  Di- 
vines.    Les  Théologiens  n'ont  pas  néanmoins 

-,        ceifi 

(a)  Mais  fans  liie  l'Oavfage  mtmt\  8e  fe  contentant 

.4es  Exctaits  qu*^n  avoit  donné  Mr.  Bernard  «  dans  fa 

%fpni>li(]ue  des  Lettres  ;  quoique  le  Livre  edt  été  ximptîmë  à 

Brémi  ,  en  1704.  6c  dût  ^ai  conféquent  fe  tioavet  aifé* 

jnem  en  HêiUnde, 

H)  '^tpionfe  Mthc'§iuejts0m  ^Wn  Pr^vindâl,  Tom,  U.  ClU{« 


cèSjé  defpais  de  défjsuâre  leur  opinion,  cpromu^' 
ne  dans  les  Ecoles:  mais  ils  s'y  prennent  id'une 
tnaniére  différente ,  &  fc  fervent  de  difiSrentes 
raifbns;  comme  il  paroît  par  les  Ecrits  de  trois 
(a)  Allemands,  auxqûcfls  on  renvoie.  Voici 
commçnt  Mr.  Mosheim  explique  là-deflus  (es 
propres  penfées. 

.  Ceux  qui  difent,  que  Dieu  a  créé  le  Nfon* 
de  pour  la  Gloire ,  ne  pi^nquent  ni  d'autorité, 
m  de  raifons.  A  l'égard  de  l'Autorité  >  on  a 
ipi,  comme  d'autres  l'ortt  déjà  remarqué,  celle 
H^e  l'Apôtre  St.  Paul  ,  qui,  parlant  de  ceux 
que  E)ïEU  a  deftinez  au  Salut,  dit  {b)  qu'il  l'a 
ùxt  four  la  louange  de  la  gloire  de  fa  grâce.  Si 
cdaeft,  pourquoi  ne  dira^t'oti  pas  aufli^  que  lé 
Monde  a  été  fait  four  la  louange  de  là  Gloire  de 
pi EU?  Ceux  qui  parlent  ainfi  du  but  de  la 
Création ,  en  ont  de  Ix^nnes  raifons ,  comme 
on  le  varra  plus  bas  ;  pourvu  qu'on  fiche  bien 
en  quel  fens  ik  l'entendent.  Quand  on  dit ,  que 
Dieu  a  créé  le  Monde  pour  (à  Gloire,  pcrfon- 
ne  n'eft  affez  foc  pour  fe  mettre  dans  l'esprit,, 
que  Dieu  défire  les  Louanges  &  la  Gloire,  6c 
^u'il  fe  foit  déterminé  par  l'ardeur  d'un  tel  dé- 
îr  à  l'Ouvrage  de  la  Création.  Si  Mr.  B^yle  a 
ainfi  explique  leur  penfée  ,  c'eil  en.  prenant  de 
travers  l'opinion  de.  tous  les  Sages.   Ia  plupart 

'   .  -  --.  .    dèg 

(il)  JOANN»  CHRISTOPH.  WOtFIUS,  in- idantàidismê  mntê 
JiMNchétum:  ChRISTOPHOR.  BfiERHABP.  WeISIVIANN.  DUT. 
n.  X>«  Providpa.  Dt(  circA  Malum^S*  '^^*  &  FR1DERIC.  SI- 
MON LOEFLER,  in  ExfUnâtiên.    Pàr4btU  dt  Ofirérms  in  fV- 

$f0S9     §,    III.  .'•.->•*"*     î 
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^9     BiroiÔTHi^^  RAW6^Hf£4f»' 

desThédo^s  énoncéir Ak^ti  léèr  (MfTDfè^'' 

afaiUe  Jifymie  pour  fi  àùf^ey  èèft-i-^Xi^'^  ^' 
namMètfa  Sagêfi ,  fi  Sikité^i  &  fi  f^pHH: 
ITod  a  patbki  ^  P»  te  Oloïre  m  VtiSi> 
ib  eôtendénr  les  FérfeaiOfifâ  de  ÛlEù  ,'  dS*-; 
quelles'  néic  .ia  Gl(^^  &  mi*à!tf&  il^  tnèttlèàH  itf; 
1  ^/  pour  la  caufey  fdon  ru&ge  cpmiâun  dans' 
tâucè/lej  Langues:  £'Jf<^«»<i&  &  k  Gblrè  de 
piExr^  efl  fins  cofictedic  un  effet  néceflSifé  dé' 
la  connoii&rcef  qu'dn  â^  de  fiô  Viertais.  Cèii* 
donc  qui  tm  peuvent  dlgefer  fcé  p^ncîpè  ^  ddi- 
«nr  ftîre  vofr,  que  Dieu  i  éà  cr^ï  le  Mon- 
dé, ne  ^t&  pis  pmpofé  dfe  ftifè  nàîrffe  i^^  TEs- 
prit  des  Hoâid&s  àé  iHé  dé  fô»  PèffèAfbmY 
&  il  ne  fied  pis  tâen  de  dlieâfn'er  l^V  lè  TÔht 
de  Gkite:  Car  oft  peut,  Itti  ûïf  tfès-l)ofi  fens',  éC 
très-dig^dde^EtreS6a^^èràin,  parler  ici,  cbtn- 
jne  font  les  Théôlôgiêffl  . 

Le  prîditipd  but,  qiiè  DïÈtr  s'eft  ptStfoS  en 
eréanrlès  Hdmfnes  &  le»  Natures  îiltelligftites*' 
c'eft  fins  doute,  âfîtt  (Jtfif  y  eût  dès  Efa« ,  atii- 
quèlsîl  pôt  feifé  pàit  d^  trëfdrs  de  ia  Fonte  ^^ 
éfc  qu'à  rehidlt  àinfi  héUtèÂY  Ûo^  feoteihèn^  dantf 
é^G  Vie,  mais  encore  dsÀs  imè  autre.  t&rifcrf 
Crëatdres  lÀtèUigeffté  né  fàCirôiènt  ëttè  beuteu- 
to,  ni  daos  <?etté  Vie',  ffl  dans  une  autre  ,  ff 
dltt  n^  CobnoilQdfè  lèk  Crâtteur^  &  fi  eHës  t& 
le  fervent  d'une  manière  conforme  à  fes  Per« 
feâions,  {^es Sujets  ne  fenc  heureux,  que  <!^Uaùd 
ils^  connoiffent  b  %eire ,  Itt  puiflanee ,  2^  ^ 

gloire 

{d)  Voicz  GCRHAR»  JbAH  VoS&IUS  »  Tibtf^  The^.  é 


• 

Eoik  fages  &  équitables.  Uc  même  fcs  Hbtn- 
îfies  tre  deTieimcttt  paffeitèmtfnt  iè^réta ,  que 
lors  qtt%  àpperçoircnt  tesPerfetSiomè  dé  Diev  , 
duqnd  ife  ctemient  tout,  &  qtfiTs.  (orit  porret 
par  là  à  le  refoeÔef  •  &  rbonorer.  Aîcrfi  DtE v  ' 
aianc  voula  wuver  les  Hommes  8t  fcs  rendre 
hem-cmt ,  il  ne  pouvait  qu^etiger  cfenx ,  qu'As 
s'jattachânent  â  le  connoïtre  &  lefervir  comme 
il'àtït.  Donc  on  teat  fire  très  r  bien  Ôc  dans 
un  bon  fens ,.  qtce  jDtÊ^  a  '  créé  les  Hommes 
pour  fa  Glaire ,  c*eft-à-(Hre  ,  pour  être  honoré 
aeux.  Car  étant  de  fa  nature  plein  d*amour 
pour  les  Hommes  >  il  ni  peut  que  vouloir  qu*fls 
raflent  ce  qm  efir  nèceffàire  pour  parvenir  à  leur 
véritable  Félicité.  On  peut ,  en  ûri  auflî  jufte 
fcns ,  dire  la  même  chôfe  de  la  fin  que  Dieu 
s'èft  propofée  en  créant  le  Monde.  Uitxî  a 
créé  le  Monde,  afin  que  les  Hommes  y  vêcuf- 
{^t  licureufement ,  &  qu'ils  s*y  préparaflent  à 
une  meilleure  Vie.  Sans  une  droite  connoiflàn,- 
ce  de  DiEû ,  pet&nne  ne  fauroit  vivre  héur 
réax  ici-bas,  ni  être  aflûré  de  fon  Bonheur  ave- 
nir. Et  on  ne  fauroit  bien  connaître  Dïktt, 
qtfon  né  le  loue  &  ne  Tfaonoré ,  tant  pair  fes 
pènÊes,  que  par  fes  difcoùrs  &  par  fcà  adions. 
Il  étoit  donc  digne  dii  Dieu  Suprême,  de  cfée? 
ce  Monde,  afin  qu*eîi  le  contemplant,  ceux  qui 
y  hiblcent  piiffent  d*âbord  êtfe' frapper  de  M 
Majefté  &  aes  Perffedïons  du  grand  Ouvrier. 
Par  Ui  il  a  eu  mêtiie  temà  iàit  le  Monde  pour'  (k 
Gloire ,  qui  eft  infSparable  de  k  connoilïànce 
àc  ffei'î^etfèaiofis.    Ce*  ce'  que  &  JRwr/  <ïon- 
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finne  oieryeilleufèment  Uqti^au  Chap  I.de  fba^ 
JË:^/ff9  aux  Romains,  vcrf;  19,  &  juro,  où  il* 
pofe  en  Ëdt ,  que  Dieu  a  manifeflé  &s  Perfec* 
rions  aux  Gentils.  Car  il  dit,  au  verf,  2o«  que 
la  TmJJancf  éf  l^  Dtvimté  {ïim^M  xMlâ^rvr^) 
OU,  comme  Mr.  Mesheim  croit  qu'il  vaut  mieux 
traduire  le  dernier  mot,  la  Sagejffi  de  Dieu, 
ont  pu  fe  découvrir  clairement  par  la  contem- 
plation du  Monde.  Il  ajoute  immédiatement  a-* 
près,  que  de  cette  connoifTance  dévoient  naître 
naturellement  les  louangçs  &  la  célébration  de 
la  Gloire  de  Dieu:  mais  que  les  Nations,  ne- 
igeant un  tel  devoir,  juoi  qu^elksimnuffent 
î)iEU  ,  ne  font  pas  glor'rfii  comme  Dieu  ^  et  ne 
lui  ontpoinf  rendu  grâces  ,  mais  elles  Je  fint  éga- 
rées dans  de  vains  raifonnemens  &c.  Un  Roi 
Jufte  &  Sage,  s'il  voit  qu'il  eft  foit  important 
à  l'Etat  que  les  Sujets  aient  une  très-haute  idée 
de  (à  perfbnne  &  de  fbn  gouvernement ,-  doit 
mettre  tout  en  oeuvre  pour  leur  infpirer  de  tçls 
fentimeûs.  De  même  ,  il  falloit  que  Die  u  , 
préyoiant  que  le  Salut  &  le  Bonheur  des  Hom- 
mes auroient  toujours  une  liailbn  néceflaire  a- 
vec  fa  propre  Gloire,  dispofat  toutes  cho(ês 
par  ù.  Sageflë,  de  manière ,  que  fà  Majefté  & 
lès  Vertus  parufTent  aux  yeux  de  tous.  Ce 
n'eft  pas  au  fond  pour  lui-même  qu'il  défîre  que 
fa  Gloire  éclatte  parmi  les  Hommes.  Comme 
il  n'a  befoin  ni  de  nos  Louanges  ,  ni  de  no^ 
Hpnuo^es,  il  ne  les  défire  pas  non  plus.  Mais 
parce  qu'il  veut  nôtre  Bonheur ,  &  cela  uni- 
cmement  par  un  principe  d'Amour  Se  de  Bon- 
tC;  il  régie  toutes  choies  en  forte  que  ià  Gloi- 
re 


0&okeyNMenih^&  Décembre  xy  14*  i^^V. 

te  pe  peut  qu'en  réfulter.    Cela  pofe ,  bien  loin 
^'il  y  ait  aucune  contradiâion  entre  ceux  qui 
wSaxt\  que  Dieu  a  créé  le  Monde  pour  com- 
muniquer les  eâèts  de  ùl  Bonté  ^  &  ceux  qui 
lôutienhent  qu'il  a  eu  en  vue  fk  Gioire  dans  la 
Création  du  Mondes  ils  font  très-bien  d^accord 
enfemble.    Dieu  ,  en  créant  les  Hommes,  éç 
le  Moiide  entier,  pour  avoir  à  gui  il  fît  du  bieiij^*' 
a  en  même  tems  établi  fa  Gloire:  &  en  manî« 
fèftant  fa  Gloire  dans  le  Monde,  il  $  en  même"^ 
téms  pourvu  au  Salut  $c  au  Bonheur  des  Hom«  ; 
mes.  .  Ces  peniees  ne  (ont  pas  fort  différentes  ' 
ics  réflexions  que  fît  Mr.  Le  Cleïic  la)  fur 
lé  même  endroit  qui  a  donné  lieu  à  celles  de 
Mr.  Mosheim  ;  aulIS  a-t'il  traduit  ici  le  Paflàge 
ehtiar.    Après  quoi ,  il  conclût  ainfi  fi  Note  :  ] 
Quand  on  veut  critiquer  les  Dogmes  des  Théo- 
logiens, on  devrpit  au  moins  avant  toutes  cho^"! 
fes  rechercher  avec  foin  le  fens  de  leurs  paro« 
les  ,  &  s'accoutumer  à  entendre  leur  langage.  ' 
Mais  c'efl  la  mode  aujourdhui  d'attaquer  les 
Opinions  reçues^  &  il  n'y  a  point  de  gens  qui  * 
le  ^dfent  avec  plus  de  hardieffe  &  de  chaleur,  ' 
que  ceux  qui  ne  (âv^nt  pas  même  le$  idées  que  ; 
nous  attachons  aux  itiots  dont  nous  nous  ièr«  * 
vons. 

En  voilà afiez,  poCir  donner  une  idée  de  I^ 
nature  des  Notés  de  nôtre  Traduâeûr ,  &  àt,\, 
fon  goût.    Parmi  ces  Notes,  fbuvent  afièx  Ion- 
gu«s^,  il  y  eaa  de  fi  étendues,  qu'elles  peuvent 
pafTer  pour  des  Differtacioiis  entières ,  placées 

ICI 
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celtes  .6tf  a  traite  jes  quc^tofi'i  mîVaûtès.  ^r 
(#)  IhtXT  Mfé  çféèr  k  MakJk  de  mfe  ététitUé^] 
(e  ^ut  (î)  eéttii  Mt6  k  ï)ku  dés  P^ff^,  nom- 
fàé  MïTHRAS" ,  0'  Us  Myfiéfei  Céfebfét  m  Jim 
botméur.  En  ^oi  (  c  )  cùnjtfiôit  ta  théolà^ii  é* 
y  KslfgiùH  det  EOYPT^IElffS.  Si  {d)  CttALÇl'. 
niVÈ  iimt  Chrétien  y  &  qnds  êtffimt  fes  Jenti- 
mens.  De  la  (e)  nature  deTîi^ttiïJL  S'il  v 
(f)  a  eà  de  *àéHtabks  Pos$ZbÈi}Si  U)  * 
Dmm  a  k  pHu^ùdit  défaire  Je  tffalfi  MtitAct  È5  ? 
Si  k  (J>1  faPiêi^  atgument  de  tXÈSiÇAftTÉrS,  //- 
ri  de  ridée  de  OiÉû  ,  fuffit  fduf  fm^oef  tEpéi-^ 
fiekè  de  cet  Etfe  SoWûerdin  ?  ^elle  éfi  (i)  târi^ 
pné  &  k'Ui'aifins  de  ce  jué/esFLÀtùUiciÈUij 
é*  autres  ttmfiphèt  ont  dit ,  J^un  Corps  céléjle 
C^  éthérien^  dont  ib  efùiàient  qiéè  fAinè  ët^t  fe^ 

^'iiUè'i  On  ^iM  àuffi  Une  Diflërtàtiôrt  i  5âit  <te 
Mr.  MàsbeWn^  fUf  Cette  queftlori  ,  {k)  Ss  àkcum 
des  tbildfofhei  Païens  à  a  enféigné^  ^ue  le  Monde 
jiwst  M  trêé  dé  tien  f  Cela  eîl  précédé  d'une 
(/)  tfâdmatiofl  des  (îw)  xémaïqa€$  de  Mt  Le 
CLEitc,  (tir  rôbjéâîôtt  des  Athées  y  tirée  de  ce 
qae  iRiêft  ^ë  fe  fait  dé  fieU.    U  V  a  éâcôre  ufie 

W  f*gg-  »5o-2M.     (Ô  y*gg,  îi«-ni.      W  ?agg- 

414-414. 
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cbiWAe  &  fâus  àtepfe.     Èffe  $tt  digne  &  K 
ctf îôfitsé  dès  LeÔerir^,  qui  n'é'  Vàiii  pas  encore 

Venoki  ài^titéhàttit  âax  aûwës  OûVf^ 
tkdihorih.  à^xïmMSçxÀ  ici  trad!ûits ,  aprésf  ié 

sifiiik' màèSM 

-.  Lfe  ^më  èft;,  cottrtiè  oft'  Pi  déjà  A't,  oi 
Traité  TKr  ks  iM^  èétnèût  &  tmmdBlés  ^ 
JustÈ  é-  ^*f  HoiîÂÉ'TE.  Il  dfè  divifé  en  ^^  ^ 
Âe  Livrés,  &  chaque  Livré*  en  plufîeurs 


pitres'.  . 

•  De,(y)  tbtiè  tiàï!$  a  ^éft  tfQuve  dëgèrii, 
àtri  ont  imiténii ,  Oùé  f ién  n*éff  -Sow  ojii  jUi»* 
^^/^,^  7#  àttnjiijié,  de  fa  toufé.  &  de  foute 
fterinitf  j  &  quêtes  chbïes  aîtifi  quaKfié<es  fie  ibnc 
«ettes  qa'ttl  Vertu  dès  Lpix  &  dès  Côututne^ 
Hutnatncs  ^  Coftïitiiè  o>n  le  inbntré  d'aliôfd  pai; 
âès  Téiùcmi^^ât  (e)  PtAtoi^,  d^AàisTo- 
«  m,  deÏJidGÉ'ftÊ  (g)  tAÈRcÉ,  &d^ 

I()  £fi  i7Z5*  ^HtHifiûdkt  où  elle  foi  fo&tesuê  eii  Di»^ 
#até  pabliqde; 

,l<}  l>*X-»i  Lit  X.  pag,  U6.  Jj^àg^  tff.  Ho,  TOtev 

îï:  J5I:  k.  si't^h.)  S  m  TA#4#f<r,  pag.  126, 127.  (jp-p  172, 

C;  Tom.  I.  Ed.  H.  Sttpb.)  D«  ItfmbL  TJùi.  I.  &  U.  &€. 
(/)  EthicNn^m,  JL%I.  Ç^p.^^^iH».  Y.  Çfl|^4^«^^  . 
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(a)  Plutarqve,  .  Dans  le  dermor  Siédé^  par^ 

Ali  ceux  qui  i^nouvetljérênt  les  Principes  <le  Is, 

Pbyfiquede  Dr'mocrite  &  d'EpicuRE,. 

Quelques-uns,  comme  Hobbe^  ,    dcMnôéreot 

entièrement  dans  leurs  idées  lés  plus.mpnfbrueu*; 

fes ,  &  fur  tout  dans  ceUe  dpnt  il  s'agit.    Plu*, 

fieurs  Théologiens  même ,   principalement  en^ 

tre  les  Modernes,  ont  adopte  cette  penfée  y  en 

la  preièntant  fous  une  autre  face.    C'eft,  feloa 

eux ,  une  volonté  purement  arbitraire  de  Die  v  ^ 

qui  fait  le  ya/h  &  Vfnjufie.    Commande-t-il  u- 

ne  chofe?  elle  devient  par  là  jufte.    En  défend*^ 

S  ime  autre  ?  dès-lors  elle  eft  injufle.    11  n'y  a 

tien  ,   qui  ne  puiilê  devenir  bon  ^  s'il  plaît  à 

Dieu  oe  l'ordonner ,  &  mauvais  au  contraire^ 

s'il  l'interdit.     Cette  opinion  s'introduisit ,  du 

tems  de  la  Phihfifhie  SchoUftiquè  ^   &  Occam 

éft  un  des  premiers  qui  l'ont  foûtenuë.     Mais 

ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  en  avancer  les 

progrès,  ce  font  les  Théologiens  ,  qui  croient > 

que  rien  n'eft  plus  digne  de  la  Nature  de  Dieu, 

qu^une  Puiffance  iâns  bornes ,  &  une  Volonté 

âbfolument  libre/    Car  à  caufe  des  conléquen* 

ces  qui  fuivent  de  fà  néceflàirement ,  ils  n'ont 

pu  (âuver  la  Sainteté  de  Dieu  ,  qu'en  difant 

Sue,  quoi  qodDiEU  vemUeoa^^'-il^ifie,  tout 
evient  bon  &  jufte  par  &  feule  Volonté.  Ces 
cfenféquencës  inévitables, font:  ^àimerDizv^ 
êfi  une  chofe  mêrakmeHS  M^gétmtp  di  fa  nature: 
fér  ^ifUne  réfugne pas  i  là  nature  de  DiBÙ, 
$têifiJii^hnt£Ulrre^  Je  défendre  ^tfon  Vame^ 


:mi  df  £0nm0nJer  tpfmi  le  hatïïe  :  ^i^il  ii$^  foini 

:  €mir$  le  Droit  Divm  Naturdy  sP&rJemfet  dés  Ff^, 

.Mhe^:  §lue  Dieu  fe$ft  m/mander  le  Blà^héme'^ 

,  le  Parjifrey  le  J^fwfgf  &c.  en  un  met ,  U  ton* 

traire  de  tous  les  Préceptes  d»  D  %'c  A  L^^o  G  V  Êi 

§lMe  la  Sainteté  tfefi  pas  une  confbmtité  afvec  bt 

'Nature  Divine  :  §lue  uiEU  n^a  nuUe  inelinatieie 

naturelle  à  vouhirk  hien  de  fis  Créatures  ;  ^é 

Dieu  feut  deflein  dreit  condamner  une  Créatufé 

tnnocente  à  des  Supplices  étemels,    Qjielqiiies  Aii^ 

teurs  de. nôtre  tems  oiicapiM:oavé.&  éeabU  HetH 

tement  de  telles  conséquences ,  &  autres  fem- 

•blaUes.    Cudvmih  en  déligne  un  ,  qui  s^  eft 

,1e  plus  fignaléy  &  qui  ne  &)it  pas  être  fort  con^ 

nu,  puis  que  Mr,  Mosbeim  ne  nous  ^  apprend 

rien;  c'eft  un  certain  Jean  SzrDLpvius,  danis 

un  Livre  publié  à  Franeàer  (on  ne  dit  pcHUt  eft 

-quelle  année  )  &  intitulé  Vmdiàa  fuafiianmn  a»^ 

Uquot  dàfficiliumi    Ce<£c4à  néanmoins,  au  juge^ 

-ment  de  Çudmjertb  ,  ne  (ont  pas  plus  inexcufâ^^ 

-hles,  que  d'autres,  qui,  fuivant les  mêmes  prit^ 

cipes,  fuppriment  ou  ne  veulent  pas  en  admets 

;tre  les  ccnféquenc^es,  qui  en  découlent:  âclaire- 

ment  &  £1  néceflàiremenc.     Les  premiers,  au 

4:ohtraire>  méritent  quelque  louange,  pour  leur 

firanchife*  .' 

Après  ce  préambtdc,  nôtre  Auteur  entre  èd 

matière*    (a)  Le  Bien  &  le  Afo/,  dit*il,  Icjufiê 

&  ÏInjufte ,  V  Honnête  &c  fe  >  Desfoonnête ,  ne  fau* 

.rpient  être  des.chofes  pdremenc  arbitraires;^  QÎt 

mots  ne  font  pas  de  ûmi^e»  ibn^;»  tjoi  ne  fi^- 


^P9t  n«n  >  ou-,  qvd  ùe  ifisiâ^t  que  ce  ^'âd 
^v<^«  '«Cfa^ùe <:i^e  eftde fi Bâ£ure  ce «ni'dla 
^^ ,  &  Qoa  par  mû  effet  dejqudqué  volonté. 
Xe  9làp€j  par  .exemple  >  «ft  id  par  Ja  ^Undwà^ 
:1e  iNpir ,  :par  U  JBW^y^i»', -île  !&i«r^^  .par  là  ftr^ 
4tfe  i^fipm^idm^iK.  c'eft-à^ire,  ^  la  iiatiu;e 

2ui  çft  particulière  «à  chaque  ^chote.  La  fuiA 
iQce  meoiB  de  py&V)  toute  infinie^  qii'elle  eft 
^.foir  dicdiD9.chocîue^le  refpeâqufon  lui  doitx) 
j^e.faurpit  &ire.ùDe  cbo&' xipirè  où  ëiancbe':» 
éms  noirceur.  &  £ins  hkndieur  >  de  qudque  .ma* 
jnike  que  l'on  conçoive  eeé  ^ature^patticulié- 
|3^y,ou  cotQiœ  des  qualkezinhéreiiites  aux  ob- 
jets inotDès>  âinfi  que  £ufi)ieiit  1^  SckJafiiipi€f\ 
jpu  ilipplemeDi:  comme  des  môdificatiàos  de  h 
JI4atiçre.  Lacrai&n  en  :eft,  ou'il  y  a  en  tout 
Idsîa  une  contcadiâion  maiii&ité.  DxEt;  ^peot 
it«(on .gré  faire.que  les  dhofes  eziftent  >  ou'cefi- 
liait  d'«xi^  :  mais  dës^ià  iju'elles  exigent ,  isU 
Jcs  ibot. néoeffîâi:emôit  .ce  qu'ëlés  font.  Les 
lMi3i  toèûûtt  y  .qu'on  appelle  Fùptrves  ^  nfoUi- 
mx.  point  par  un  pur  dSfetjde  la  volonté  àc  çb> 
Mli.qoiilespi»£cric «..toute  Jeur  obJ%ation  vienc 
de  la  nature  déterminée  £c  immuable  du  'Biea 
ik.àu<M^^duJufte.&^J'I^ufte.  Les  Lé^ 
gislateurs  ne  donnent  jamais  à  entendit ,  c^'ûs 
yeukat  que  telle  ou  tdle  Jdhdfe ,  x^^Û&  com^nan- 
4ent  ou  qu^ils  dé^dènt>  devienne  par  cda  feid 
iufte.ou  ÎQJufte >  ^UcHte  6q  illicite,  bu  que  ks 
Hommes  foient  cibligez  de  leur  obéïr,  unique^ 
ment  parce^q^j^ils  leur  comtôandl^nt  :  ^  ilS'  fuppo* 
fiotTobligmon;  ils  fè  contentent  de  çomman* 
éxstJOM  de  défiBodie^  &:fle^€emnridQ9^etàes 

con^ 


^QOtnce  Içsrdciqbéïirana.  On  n'^j^mmç^i^ 
te,»  que  .qu^ui;i  fondât  ui^quetp^ciur  une  Lai 
faite  par  iui-tD^e>  le  droit  qu'il  a  de  compaa^ 
jier.,  &  l'qblig^.tjipo  où  fout  1^  CicQieas  d'pb^ïr. 
.  AiQ(i  layolonxé  di^  Législateur  n*c&  pas  la.ibulç 
i:auf&de  cette  obligation  ^  ni^islbnaucoi^té^  foor 
dée  fi^r  la  JufMce,  d'où  paxt»  ant^ced^mtnept.à 
tput^  fçs  .Loix.>  le  droit  .qu'ils  .d!e;ç^  rpbeïfr 
^ç^.de  fes  Sujçts,  &  rpblij^ttpapu  ils  fpot^dç 

ne  m3.Ia,luixçwci:. 

Il  eft  ,vrai  qu'il  y  ^^dcs.cbpfo  içmteî  4e  k$r 
mture  y  .8^4)msics^0r  imfff^t  de  falfqiy  pu> 
jcoowe  d'autres  parliajt;,  .les  unes  qui; font  cona* 
jiQandéie$>9  parce  qu'elks  iEbntbonpea  &.ji;^ 
'pur  çUpiTtnfiQîfiS,,  Jes  autrçs»qui  font  b©i]^)|l9S<^ 
juftes,^  par,çe  quelles, font  CQpimandees.^   :M?h 
voici  içooîmentilia^t.eptf pdre  cettje^^^ 
^ur  pe  pas.'S'y  crpQ)per.    $i  .npi,ts  .ibi|i{pes  <tç^ 
nus  de  conformer  nos  adions  ,à^la  .yojbpté  d'/uir 
ntwi^  cp.a'eft pointa» çartÇe. fie cejrte volonté feu- 
Jkî5  rnaisà  .çaufe  4e,la,pami|e  tp4fper<ies/cbijf^ 
jirefcriies*    Toute  ,1a  difféfepçev  qu'il  y  ,a  içi^ 
p'çÀ  :qi|e^oi|ç}f]fies*uQes  ^e  ces.  dioTes  nc^ 
jx^ept  de>lej4rrpaturc;n^flp^e:qjj§lquê  obU^ôon, 
Jk  d'autres  .;(êulçment  par  comparaiTon.     I^^r 
^empie.>  ,1a  Juftice  :N^4ie  jdef^pde  t^QM- 
^TOflnt^  r que  ious  ^ffm^ .  now  .parole.  .  Sugpçh 
iûQs  ^Uje,qwelcuii  ajtfprpiftis  vok^^^v^^^eQt,^ 
Hftns  ^aucune  çw^ai^ace,  4e  faire.  tçlkcMi.tçjyîe 
.Gbefcr  f|ui  .d?i»UeHrSi  n'eft.  ppiatprdopnéo.p^r  ^ 
^pjçqit  HaWiÇlj  .ccttej^oieprQf?ji|Q,  :3<^,mh^ 
u,çph  feroit  indifférente,  prend  une  nouvelle  kr^ 
me  par  l'engagement  de  la.  ProçpelJb'^  rituel 

•  '   •  "   cUc 


die  eft  jointe,  &  devient  dès-lors  telle ,  qu'on 
lie  peut  fans  crime  fe  dispenfer  de  Texécuter. 
Non  que  la  fimple  volonté  du  Promettant,  ou 
fes  paroles;,  foient  capables  de  cihanger  la  nature 
morale  des  chofes,  mais  parce  que  la  Juftice Na- 
turelle veut  que  Ton  tienne  religieufèment  ce 
■qu*6n  a  promis.  De  même,  aucune  Loi  Pofi- 
tive  ne  (auroit  changer  la  nature  des  chofes  in- 
diflFérentes,  qu'elle  prefcrit:  ces  fortes  de  choies 
demeurent  toujours  indifférentes  de  leur  nature; 
'8c  toute  la  Vertu  de  ceux  oui  obéïffent  à  de  tel- 
les Loix ,  vient ,  non  de  la  matière  même  des 
ââions,  mais  de  leur-^rrwr^,  ou  de  ce  qu'ils  o^ 
béïfTent  à  la  volonté  d'un  Souverain  ii^itime  : 
comme  celui  qui,  en  exécution  de  fa  promefTe, 
fut  une  chofe^ermife  par  le^Droit  Naturel,  eft 
louable,  non  à  caufe  de  Paâion  même  qu'il  fait^ 
mais  uniquement  parce  qu'il  a  voulu  ne  pas 
manquer  à  fà  parole. 

On  {a)  rétute  enfiiite  lesargumens,  dont 
Des -Cartes  s'eft  fervi,  pour  prouver  que  les 
Eflënces  des  chofes  dépendent  d'une  Volonté 
arbitraire  de  Dieu.    Et  par  là  finit  le  I.  Livre, 

Dans  le  Secon^y  l'Auteur  remonte  dans  l'An- 
tiquité, &  il  combat  les Philofophes,  qui,  après 
Photagore,  (bûtcnoient  qu'il  n'y  a  point 
d'Effence  immuable,  &  détruifoient  ainfi  le  fon- 
dement de  toute  Connoiflance,  pour  ne  pas  re- 
cônnoître  qu'il  y  eût  quelque  chofe  de  Jufte  & 
d'Injufte  de  fa  nature.  Il  examine  les  fonde- 
mens  de  cette  opinion^  venue  en  partie  duDog- 

xdo 
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.We  d'HE'RACLiTE ,  qui  pofoit  que  tout  eft  dans 
un  mouvement  perpétuel;  en  partie  de  la  FbU 
lofophie  Corpufculaire ,  que  le  même  Philofophe 
ïuiv^oit.  '  On  répète  ici ,  à  cette  occaûon,  biea 
,ces  chofcs ,  qui  fe  trouvent  dans  le  Syfiime  Inm 
ielkBuel, 

Cette  réfutation  occupe  tout  le  refte  de  l'Ou- 
vrage. Comme  Protagore  bâtiflbit  fur  ce 
principe ,  ^e  toute  Connoipmce  efl  une  imfrefm 
fton  des  Sens ,  d'où  il  inféroic,  §lue  toute  Véritt 
n^efi  qu"" apparente  é^  relative  y  on  s'attache  à  fai- 
re voir  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  Sens  &C 
la  Connotjfancey  dont  on  explique  l'origine  &  les 
fondemens. 

Le  Traité  fuivant,  fur  la  véritable  idée  qu^o?^ 
doit  fe  faire  de  Aa  Sainte  Ce'ne  ,  eft  aflèz 
connu  par  les  Extraits  qui  en  ont  paru  dans 
{a)  rHisToi;RE  Critiqua  dé  laRe'publi- 
QUE  des  Lettres.  *^Ainfi  nous  ne  parlerons 
jue  de  ce  que  dit  Mr.  Mosheim ,  dans  fà  Fré-- 
jace.  Dès  que  la  Livre  de  Cùd^uiorth  parut,  il 
fut  fort  eftimé ,  à  caufe  de  la  grande  érudition 
dont  il  eft  rempli^  &  le  tems  n'a  fait,  ce  fem- 
ble  y  qu'en  augmenter  de  plus  en  plus  le  prix^ 
dans  Tesprit  des  Savans.  L'opinion  de  l'Auteur 
fe  réduit  à  ceci ,  nue  Nôtre  Seigneur  infticua 
la  Sainte  Cène ,  à  l'imitation  des  Feftins  qui  fe 
faifoient  après  les  Sacrifices,  &  chez  les  Juifs  , 
&  chez  les  autres  Nations.  De  là  on  conclut» 
ijué  le  Sacrifice  de  la  Mejfe  des  Catholijues  Ro^ 

mahti 

^     (a)  Tom  I.  Artic.  V.  pag.  lio,  &  fiêiv.  TOm,  II,  AçJ 
tic,  VI*  pag.  241 ,  à"  fj^tif» 
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mains  tombe  de  lui-même.  Car  comment  ap^ 
peller  un  Sacrifice ,  quelque  Cérémonie  que  ce 
ibit^  qui  rei&mble  à  un  FefUn  fait  après  le  Sa- 
crifice ? 

Mr.  Mofbeim  n'olèroit  décider  >  fi  cette  idée 
ttk  venue  dans  Tesprit  de  fbn  Auteur  par  fà  feu-^ 
ie  méditation,  ou  fî  l'aiant  empruntée  d'ailleurs^ 
il  Ta  pouffée  &  éclaircie  avec  plus  de  foin.  Ct 
qu'il  y  a  de  certain ,  ajoûte-t*il,  c*eft  qu'avant 
lui  d'autres  font  entrez  dans  la  même  penfee  j 
quoi  qu'aucun  d'eux  n'ait  pris  à  tâche  de  la 
mettre  dans  un  plein  jour ,  &  de  la  défendre. 
IVlr.  Mosbehn  n'a  rien  trouvé  dans  les  Ecrits  des 
^ciens  Doâeurs ,  nommez  Téres  de  tEgUfi  ^ 
d'où  il  puille  inférer,  fans  crainte  de  fe  trom- 
per, que  quelcun  d'eux  ait  avancé  quelque  cho- 
ie de  fembkble.  Mr.  George  Hickes  ,  qui 
depuis  pe;u  a  {a)  attaqué  l'opinion  de  Cudwortb^ 
jfjn  Compatriote,  poiè  auffi  en  &it,  qu'elle  é- 
toit  inconnue  à  l'Ancienne  !l^life.  Cuehvortb 
même  9  qui  cite  eti  fa  faveur  un  paflàge  de 
Tertullien  (il  n'y  paroît  pas  foire  grand 
ifond^  &  ion  Traduâeur  {c)  montre ,  que  les 
paroles  de  ce  Père  ont  un  autre  iëns.  Msds  ce- 
lui-ci trouve  quelque  chofe  dans  les  Cérémonies 
des  Grecs  y  qui  fëmble  marquer ,  que  ceux  qui 
les  ont  inâdtuées,  n'étoient  pas  éloknez  de  l'o- 
pinion dont  il  s'agit.  Dans  VEgli^  Gréque  y  le 
Prêtre ,  qui  admmiftre  la  Sainte  Cène ,  prend 

(4}  Dans  lin  XJvre  AngloU  fût  le  Sacerdoce  Chiëtica: 
tbê  Chriftta»  Vntfikni  ^erttà^  Cap.  IL  $«  xo.  pag.  U;  ,  M 

&*^\      (^j  i>#  0r4|f«/M  iEap^  24,       (O^^*!'! 
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un  ou  deux  des  Pains  çpnikcrez,  qui  fôm:  po- 
fez  fur  le  petit  Autel  >  &  les  coupe  en  petiti 
{a)  morceaux^  dont  il  çon&cre  un  à  Je' s  y  s- 
Christ,  le  fécond  à  U  Bienheureufe  Vserg9^  le 
troifiéme  à  St.  fean  Baptifie;  Içs  autres  aux  Pro^ 
phétes ,  aux  Apôtres  >  aux  Rois ,  morts  &  vi^ 
vans,  qu'il  défignc  par  leurs  noms  {b),  II  eft 
dif&cile  de  décider  »  en  quel  tems  cet  u&ge  a 
été  établi  ;  &  les  Auteurs  Modernes ,  qui  ont 
examiné  la  queftion,  ne  s'accordent  oas  entr'eux* 
Mais  rien  ne  reflèmble  plus  aux  Feftins ,  que 
les  anciens  Grecs  failbient,  des  Viâimçs  immo- 
lées à  leurs  Dieux:  &  le  mot  {c)  mênie  ,  dont 
les  Qrtcs  ië  fervent  pour  exprimer  Içs  morceaux 
de  Pain ,  qu'ils  confacrent  à  Dieu  &  auxHom<* 
mes  ,  le  fait  voir.  Car  on  le  trouve ,  en  ce 
iens  ,  dans  une  infinké  d'Auteurs.  Mr.  Mosn 
heim  fe  contente  de  citer  là^-deffus  {d)  un  pafla-n 

ftdes  Septante  Interprètes^  y  &  un  autre  de  (e) 
^  L  U  T  A  R  QU  £.  Il  avouë^  que,  de  la  manière 
que  les  Grecs  Moderne?  font  la  cérémonie ,  la 
comparaifbn  avec  les  parties  des  Viâimes  d'un 
ISacriâce  n'eft  pas  jufte^  à  tous  égatds.    Mais  il 

croit. 

,  »  -  ■  "^ 

(h)  Cette  CoiltQme  eft  décrite  plus  aulonj^»  dansl*J^ 
ehologii^  Ortucorttm  V  publié  [Àii' J  AQUÏS  GOAR  >  avec  de 
fsivantes  Notes,  p^,  6u  Voiez  les  Notes »^4<.  Z17.  Oa 
xeilY^ie  auâi  à  on  Théologioi  Xttchétien  »  jban  MiCHtl 
HEINSCCIUS,  DdiniMhn,  BecUf,  Graec4êt  f^tt.  UI.  Çap.  5. 
§.  1S4.  pag.  jai  «  &  fiq^*  8c  ^  petit  Traité  de  GaBr1££ 
4e  Bhiladelpht  ^  Ilf^}  'Hh  fifpi$m^  publié  pai  le  F.SiMCnif» 
Oguf^  GaiaieU  pag.  18.  $LC,Êdrt,  Paris,  1(86. 

ic)  Mêflèj^^  -     (d)  .\m  SiMMWWL^  Cap,  1.  vêtf,  4.     

(e)  ta  Vit  ^itfii,  Tqju.  I.  P«g.  «05.  Ct  £d.  Wié^ 
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crok,  qu'en  cela,  comme  en  bien  d'autres  cho« 
ies>  Fu&ge  ancien  de  TEglife  Gréque  a  été  cor« 

rompu. 

Pour  venir  maintenant  au  Siècle  de  la  Réfor» 
mationy  Mr.  Mosheim  c&  presque  perfuadé,  que 
les  Savans  de  la  Communion  des  Réarmez  font 
les  premiers  qui  aient  propofé  Topinion ,  dont  il 
s'agit.  Au  moins  ne  trouve-t'il,  parmi  les  Xj»- 
th&teni ,  de  la  Communion  desquels  il  eft  lui* 
même ,  aucun  ancien  Théologien ,  à  qui  Ton 
jHjifle  attribuer  avec  raifon  d'avoir  eu  une  fem- 
Dlable  penfée.  Parmi  les  premiers,  Guill  au- 
ME  Stuckius  ,  Savant  Homme  dont  les  Ou- 
vrages font  encore  aujourdhui  fort  utiles  pour 
la  connoiflance  des  Coutumes  de  l'Antiquité  ^ 
U)  eft  le  plus  ancien,  que  l'on  cite  ici,  en  fai- 
fint  voir  néanmcfins  qu'il  ie  contredit,  puis  qu'il 
(b)  compare  enfuite  aux  Feftins  des  Juifs ,  & 
des  autres  Nations,  faits  après  les  Sacrifices,  les 
Jigafes  des  premiers  Chrétiens,  qui  £e  faifoient 
certainement  après  la  célébration  de  la  Sainte 
Cène.  Pierre  du  Moulin  (c)  s'aviËi  depuis 
de  faire  ufàge  de  cette  idée ,  dans  les  Disputes 
avec  YEgliJe  Rmaine,  -  Les  paroles  ,  qu'on  en 
allègue  >  renferment  clairement  ce  que  Cudvxtrtb 

aéta- 

ointîqwu  Cwvh*  L<b«  I.  Câp«  )}.  fol.  X23«  A. 

^.,  Libx.  De  *>4ltArikut  ir  jSécrificiis  Chriftiantrttm  i  joint 
à  la  Lettxe  de  GRe'GOIRE  de  Nyjpf  »  De  euntihus  Hierefely 
tfMff»»  £(lit.  HuneviMf  lôcf.  Cap.  5.  pag.  69 1  &  fi^q.  On 
cite  ici  la  pag.  26^.  appaxcmineot  d'apiès  l'Édition ,  que 
roA  indique,  publiée  pat  Mi.  SXRUVlUSy  dans  fa  Bittir^ 
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a  établi  depuis  dans  fbn  Livre;  &  le  pafifage  ïde 
(a)  St.  Paul  ,  dont  il  fait  fbn  fort,  y  cft  cité, 
tomme  lé  fondement  fur  lequel  Du  Moulin  bâ* 
tit  auffi.  Mr.  Mosheimy  penfant  à  la  grande 
cflime  où'  étoît  ce  Théologien  parmi  ceux  de 
fon  parti,  ne  doute  presque  pas  qu'il  n'aît  été 
fuivi  en  cek  par  beaucoup  d'autres^  mais  il  n'a 
pas  jugé  qu'il  vallût  la  peine  de  faire  là-deflus 
ae  grandes  recherches.  Ô  s'eft  contenté  de  çon- . 
fiilter  Edmond  Aubertin  ,  &  MArrHiÉU 
Larroqjje,  qui  ont  écrit  avec  beaucoup  d'é- 
rudition ,  &  le  premier  avec  beaucoup  d'éten- 
duë ,  fur  la  matière  de  l'^uchariflie ,  pour  combat- 
tre les  Dogmes  de  l'Eglife  Romaine.  Mais  il 
n'a  trouvé  dans  cts  Auteurs  ai^cun  endroit  où 
ils  paroiffent  établir,  oue  la  Sainte  Cène  foit  un 
Feftin  fait  de  chofès  offertes  en  fkcrifice.  Us  fb, 
contentent  de  montrer,  qu6  la  Sainte  Cène  ne 
peut  en  aucune  manière  être  comparée  aux  Sa- 
crifices. Après  tout ,  Cudioorth  eft  toujours  le 
feul,  qui  a. traité  la  matière  exprès,  avec  beau-» 
éoup  ae  foiii  &  d'éruditipQy  de  forte  qu'on  peut 
en  quelque  n^aniére  le  regarder  comme  le  prih-J 
eipal  inventeur  &  défenfedr  de  la  comparaiiba* 
de  l'Euchariftie  avec  un  JPeftin  fait  après 'les  Sa^ 
crificesw 

Aufli  cette  opinion  fê  rëpandit«elle ,   depuis 
que  fon  Ouvrage  eut  paru.    On  cite  ici  deux. 
Théologiens  Réformez,  comme  devant -tenir 
lieu  de  tous  les  autres ,  que  l'on  pourroit  indi- 
quer. 

.  (4}  I,  CORIl^TH.  Ch.  X.  21. 
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quer.    L*un  cft,  le  fameux  (a)  Jean  Glait* 
PE,  le  plus  vaillant  &  le  plus  ingéuieux  Cham- 

Son  qu'aient  eu  les  Eglifcs  de  France  y  dans  leuxs 
disputes  avec  ceux  de  h  Communion  Romai» 
ne.  L'autre  dl,  Mr*  Philippe  Masson  , 
très4àvant  homme,  ôc  Miniftre  (b)  de  FEgliiè 
Angloifè  de  Dwrdreehi.  Mr.  Masheim  fouhaicte- 
rpit  néanmoins,  que  le  dernier,  en  fe  déclarant 
pour  les  idées  de  Ctufwcrth ,  n'en  eût  pas  pris 
dccafion  {c)  d'attaquer,' en  termes  injurieux,  les 


(*)  Sfrmwfiir  PEudutnfiiitCC,  pag.  14»  &  fith.  du  To- 
me I.  dtt  T^Mêàl  de  iêvtrs  TrtittK,  ftuhâm  h^Emhétri^t»  im* 
J^nxé  à  'Kfttirdém  en  17XJ». 

(h) /Et  DOn  fis  d*uBe^£gli(€  Fratiçoife »  comme  Mu 
Mêiheim  Pinfinue  :  Sâerinan  hatt  GaUos  txults  in  BacavU 
Minifitr  &c. 

(c)  Vetlem  Jmt  bile  &  <onvkits  id  feci^et  vir  Df&iBimm.  Sfd 
nèlutt  itU  wuÂJitHfm  fraaerjnittert  iaciffindi  nts  »  qm  ipfum  <û»- 
^mus  ChRTSTI  corpms  &  fuitmirum  exhiberi  illis  ,  qui  ad  Séf 
tram  Ctfnam  éectdmit  &c.  -  Je  jrapf  oice  ces  paroles  ,   parce 


.^  qu'il  dit  en  termes  un  pca 

forts,  porte  contre  ItiPapijia:  8c  c'icft  même  en  parlant 
4^TbùUffiru  Framptit^  Kefoimez  par  conféquent ,  qu'il 
s  exprime  le  plus  vivement.  Il  veut  qu'«7i  rencnetnt  à  <• 
faint  galimathias,  dam  iAplûcpanfint  remplis  &«.  Tom.  I. 
f^K'  Ï47.  Et  ce  faint  galirHdthi'ds  eft  juftement  celui  du 
Catéchisme  de  CALVIN  ,  Seô.  LIIL  qu'il  vcnoit  de  citcï 
dans  la  page  précédente.  U  renvoie  feulement  1^  au  Li- 
vre intitule,  Cùncêrdia  LUTHERI  cb-BUCERl  ÔCC  é^ndKDAU. 
in  Vit,  Theolof,  Germ,  p.  214.  De  U  apparemment  Mr. 
Meshtim  a  inféré,  que  l'Auteur  de  Viiifi.  Critique  traitoit 
auffi  de  faint  j^atimâtbiéu  les  idées  des  Littbérient  Modernes 

lia 
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iMtb&iens  ,  qui  croient  que  les  Communians 
reçoivent  réellement  le  Corps  &  le  Sang  de  Nô« 
tre  Seigneur  >  comme  participans  de  fon  Sacri« 
ficei  quoi  que ,  dit-il>  fi  Ton  y  feit  réflexion, 
l!opmion.de  Cudioarth  fiirorife  plus  celle  des  Lit^ 
th^kps^  que  celle  des  Réformez^  qui  ne  croient 
xecevoir,  dans  la  Sainte  Cène,  autre  çhofe  que 
ies  fignes  &  les  emblèmes  du  Sacrifice.    A  cau-> 
&  de  quoi  quelques  Théologiens  de  la  Confeflion 
éiAupbourg  ont  embrafTé  avidement  les  idées  de 
Cuihmthy  dès  qu'ils  en  ont  eu  connoiflance,  & 
s'en  font  fervis  pour  combattre:  le  fèntiment  de$ 
Héformez  fur  VEuchartftte.    Feu  Mr.  (a)  Gode- 
l^ROi  Ole'arius  ,    Profefleur  en   Théologie  %, 
Leiffigy  fut  le  premier  qui  fe  déclara  là-defluSj 
çans  une  Differtation  Académique.    Il  fut  fuivi 
dç  Mr.  (b)  Pfaff,   Théologien  de  Tubingue  ^ 
&  de  pluGeurs  autres.    Un  Anonyme ,  que  Toa 
f  roit  être  Samuel  Waltheh^  traita  la  matié* 

reà 

fat  VEucharifii*,     Mais  ceux  <}nî  lejetteiit  la  XUljti ,  de 

?aelque  maniëie  qu'on  l'explique ,  foit  félon  les  idées  de 
Eglift  T^méitut  ou  félon  celles  de  Mrs.  de  la  Confcflîoa 
d'^Attgjbourx  9  le  font  paice  qu'ils  y  trouvent  quelque 
choie  d'abfttrde  fie  d'iocompiéhenfîble  ;  fie  ils  font  per- 
fuadez,  que  les  Faitifans  de  laT^o/Zr/ie  laiflent  éblouïi, 
pat  des  mots  dont  ils  n'ont  eux-mêmes  aucune  idées 
comme  d'ailleurs  ils  croient  qu'on  ne  (auroit  leur  prou- 
ver, que  les  termes  de  l'Inftitution  doivent  £tre  pris  à  la 
lettre. 

\    («)  DiC  de  KOtvmfy  cum  CHRISTO  ér  Daemonîis  ^  dd  1, 
CORINTH.  C4/».  X.  $.  lU  fàg,  iS*  ^  l^tpM»  C"  ^7°^. 

{b)  Injiit,  The9tox.  DogmAtic  &  Maral,  Part.  111.  Seâ.III. 
S»  î*  P^*  745.  fie  D$f,  Df  Ohlativnê  Vett.  Etuhariftic,$,  J.  ifl 
^Jfmnpfh  DtfiTM.  ThfUgiuar.  Stutgard.  1720. 
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reàfond,  dans  {a)  un  Livre  Allemand  ,4ntîm«- 
lé,  Hifiahre  des  Fejiins  faits  autrefois  après  les  Sa^' 
trifices.  Et  Içs  efforts  de  Mr.  Elsner  ,  pour* 
détruire  cette  pcnfée ,  qu'il  traite  (b)  (ïtmpru^ 
dente  y  n'empêchent  pas  que  de  célèbres  Thco^ 
logiens  Luthériens  ne  fuivent  encore  ici  Oléa* 
tiusy  qui  a  trouvé  même  [c)  un  Défenfeur  con- 
tre le  Kéformé  attaquant.  Cependant  les  Parti- 
ikns  de  Topinion  de  Cudivorthy  pafmi  les  Lttthé^ 
riens  y  l'expliquent  &  la  foûtiennent  de  difiereft- 
tes  manières,  Mr.  Mosheim  ne  s'accommode 
d'aucune^  &  il  déclare,  que  quelque  ingénieufe 
que  foit  cette  hypothéfe ,  elle  ne  lui  paroît  pa» 
vraie.  Deux  raifons  principales  l'y  engagent. 
La  première  eft,  que  le  Feftin ,  dont  il  s'agit, 
ne  fe  faiibit  qu'après  l'immolation  des  Vidimes. 
Or  qui  ne  fait ,  que  Nôtre  Seigneur  a  inflitué 
la  Sainte  Cçne ,  avant  que  de  sx)ffrir  lui-même 
à  Dieu  fur  la  Croix,  pour  expier  les  Pcche2  du 
Genre  Humain  ?  Comment  qA-cq  donc  que  ce 
faint  Repas ,  célébré  avant  la  Viftime  immo- 
lée ,  pourra  être  comparé  à  un  Feftin  fait  desr 
parties  du  Sacrifice  déjà  ofit:rt.^  A  moins  qu^oa 
ii'en  vienne  à  dire,  que  la  Sainte  Cène  célébrée 

Îar  Jesus-ChrisT  lui-même,  &  celles  que  its 
)ifciples  célébrèrent  depuis,  {d)  ibuc  d'une  na- 
ture 

(4)  Imprimé  \  M^^iffour^^  en  X7ztf. 

(b)  Oljtrv,  Sacr.  in  Nov.  Fatder.  Libroii  Tom.  II.  ^<(g.  ToS. 

(c}  SMppUm^fit,  ACT.  BRUDITOR.   Lipf,  Tom.  IX.  pig. 

(d)  Mr.  Mosheim  ne  prend  pas  gaide,  que  cette  raifoa 
^oite  çomic  çc  ^u'U  croit»  avec  ceux  dcfaCommmiioQ, 


OBobre ,  Nwémlre  &?  Decemhre  1 7?  4,  377* 

^rè  entièrement  différente^  ce  qui  eft  infoûte-' 
jaable,  là-  célébration  des  dernières  n'étant  qu'a— 
ne  répétition,  faite  fur  le  premier  n^odéle.   L'au- 
tre raifon  de  Mr,  Mosheim  eft  tirée  île  la  nature^ 
même  du  Sacrifice  de  Je'sus-Christ.    Ce  di- 
vin Sauveur  fe  fit  immoler  lui-même  à  la  Di-- 
vinité  Suprême,  pour  les  Péchez  des  Hommes. 
Son  Sacrifice  répond  donc  proprement  aux  Sa- 
crifices Ëxpiatiâires  ,  que  Ton  offroit  à  Dieu* 
pour  Tappaifer,  &  cela  au  nom  de  tout  le  Peu- 
ple.    Or  il'.n'éroit  permis  à  peribnne^lé  manger' 
des  chairs  de  ces  Sacrifices ,  dont  on  mettoit  le 
Émg  dans  le  Lieu  très-faint,  &  Dieu  au  con- 
»aire  ordonnoit  .exprçflement  de  les  confùmer 
toutes  par  le  feu.    Aikfi  on  ôe  pouvoir  ajouter 
aucun  feftiii  à  de  ieb  Sacrifices,  &  par  confé- 
quent  la  Sainte-  Cène  ne  fauroit  êtte  un  tel  Fes-' 
tin.    Je  crainsfort  (ajoute  Mr.  Mosheim)  qu'ea* 
fuivant  cette,  opinion,  toute  la  nature  du  Sacrir-* 
fice  de  Nôtre  Seigneur  {a)  ne  foit  détruite  ,  8c\ 

quèy 

quc:^^;  Omnmntans  feçMvent  réilliment  li  Corps  jér  le  Sang  dû. 
ÏJotre  Seignettr  5c  c.  Car  comment  eft -ce  que  les  Dilcî- 
pics,  à  qui  Je'sus- Christ  diftrtbua  la  Sainte  cent ,  ppû*' 
Voient  lecevoû  le  Corfs  âc  le  Sang^dt.ieifïMàicte'vivaor 
de  prefent  ?•  ^  cela.  Vivant  qu'il  fe  fût  Iuf  mêrae  offert  ^ir 
Sacrifice?  Si  donc  les  Chrétiens,  qui  célébrèrent  lASaintt 
'Ct'rte ,  depuis  la  moTt  de  Nôtre  Seigneur  ,  la  célébrèrent' 
de  la  même  maâiére  ,  comme  ceui  eft  certain  s  ils  ne 
pouvoienc  pas  pUis  recevoir  réellemeat  le  Corps  &  le 
Sang  de  Jesus-Christ  mort  &  reffulcitc  glorieufcment , 
que  les  Apôtres  ne  l*avoient  reçu  dans  la  première  cé- 
lébration. 

'.(/«)  La  cônfëqûciicc  ne  fuit  p»as  néceflairement  :  &  Mr.'. 
%i9sb<im^  d'ftiâinàs  aiTez  modéré  «  'le  lâilfe  un  peu  aller» 

••■:  •'-..-       .p*i 
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que ,  d'un  SiEcrifice  Expiatoire  pour  les  péche:^ 
de  tout  le  Peuple ,  on  n'en  à£k ,  contre  la 
doârine  de  l'Ecriture  Sainte,  un  Sacrifice  fem« 
blable  à  ceux  que  les  Juifs  appeUoiœt  Salutaî^ 
m  y  ou  de  faix  3  les  feuls  auxquels  proprement 
la  Loi  ordonnoit.  de  joindre  quelque  Feftin  des 
offrandes.  Cu^lmwtb  femble  avoir  fenti  cette 
difficulté,  &  il  tâche  dé  la  lever.  Mais  on  prér 
tend  qu'il  n'y  a  pas  réuffi.  On  réfute  auffi  aut 
long  l'argument  qu'il  tire  du  paflàge  de  Sf,  Faid^ 
&  on  fait  4?autres  réflexions,  fur  lesquelles  nous 
ae  nous  arrêterons  pas.  Cet  Extrait  efl  déjà 
alTez  long  ^  &  il  nous  refte  encore  à  parler  du 
dernier  Ouvrage  de  Cndwarth ,  qui  termine  le 
Recueil  de  fes  Oeuvres. 

>  Le  fujet  en  eft  ,  VXMm  Typique  de  Je'sus-. 
Christ  &  de  PEavisz,  La  pièce  eft  courte^ 
fie  fi  elle  plaît  aux  Leâeurs  d'un  certain  goût^ 
elle  ne  plaira  guéres  à  bien  d'aïutres.  Mr.  Mos^ 
htim  au  moins  n'approuve  point  du  tout  les  £•* , 
dées.de  l'Auteur,  qui fe  réduifent  à  ceci  :  Que, 
dans  l'inftitution  du  Mariage ,  Dieu  a  eu  en 
vue  de  donner  un  vrai  type  de  l'union  myfUqud 
de  Je'sus-Christ  &  de  fon  Eglife  :  Que  cela 
paroît  clairement  &  par  la  comparaifbn  que  fait 
St.  Paul  ,  dans  fon  Epître  aux  Ephe'siens, 
entre  Je'sus-Christ  comme  Chef  de  cette  E- 
glife,  &  un  Mari,  Chef  de  fà Femme;  &  par  le 
détail  des  Devoirs  que  l'Apôtre  prefcrit  aux  Ma- 
ris: 

pat  préventîoi^  pout  fk$  opinions  favotites  de  ptttî  »  ^ 
iendie  odieufes  celles  des  aiuies,  VoiçjB.  le  !•  Azticlc  de 
XaifinnCriti^m  9  Tom.  J.  pag,  145. 
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ris:  Que  le  type  a  été  connu  des  anciens  Juifs 
Cahhalift^Sy  &  qu'on  en  trouve  même  des  tra-* 
ces  chez  les  P^if»x ,  fur  tout  chez  Platon  } 
car  ce  Philofophe  a  cru  que  les  premiers  Hom-^ 
tnes  étoient  Androgyms^  ou  des  deux  féxes,  fut 
une  Tradition  Judaïque  qui  avoit  pafïë  jusqu'à 
luij  laouelle  portoit,  çjjiAdam  avoit  été  créé  i 
deux  têtes  )  &  divifé  enfuite  en  Mâle  &  FemeP^ 
le:  Que>  pour  marquer  figurément  l'union  in* 
diflbluble  entre  Je'sus-Christ  &  fon  Eglife; 
'DiEU)  en  établiflànt  au  commencement  le^ 
Loix  du  Mariage,  {a)  ^voit  défendu  la  Fohga^ 
mie  &  le  Divorce  ;  ce  qui  ne  peut  être  qu  une     ^^ 
Inltitution  Pofitive,  puis  qu'il  n'y  a  rien  dani 
la  nature  même  de  la  Foljgamie  &  du  Divorcé^ 
d'où  l'on  aît  lieu  d'inférer-  avec  quelque  aj^a-^ 
rence  de'  raifbn  ,  que  ces  chofes  répugnent  au  ' 
Droit  Naturel^  outre  que>  û  cela  étoit.  Dieu 
ne  les  auroit  jamais  permifes ,  comme  il  fit  de« 
puis  parla  Loi  de  Moïse  &c.    Mr.  Mcsheim^ 
dans  lès  Notes  fur  ce  petit  Ouvn^e,  n'épargna 
pas  la  critique.     Mais  il  en  fait  une  générale 
dans  ùl  Fréfate^  dont  nous  allons  rendre  compte; 

Dèé 

(«)  VoHl  une  plaifante  îmaginaden.  Dieu»  en  tnêm^ 
tems  qu'il  crée  rHomme  ,  8c  par  conféquent  qu'il  lui 
impcfe  aâtteUemcnt  les  Loix  immuables ,  fond<ies  fur  la  ^ 
natuic  même  de  l*Homme  ,  colnmcnce  par  y  faire  und 
exception.  Aind  l'exception  précède  U  régie.  Dieu 
défend  ce  qui  eft  permis  par  ULoi  Naturelle,  avant  que 
de  l'avoir  permis.  Il  remet  enfuite  les  chofès  fur  le  pié 
du  Droit  Naturel  tout  feul,  enpennettanc  la  PW/^aw/V  £i 
le  Divorce  y  5c  cependant  iliaifle  toujours  fubUfter  le  Ty- 
pe ,  fondé  lui  la  défenfe  qu'il  avoit  faite  pax  uae  Loi 
JPoIîtive^ 
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:  Dès  les  premiers  Siècles  dû  Chriftianisme  J 
quelques  Dodeun ,  dit-ii ,.  (è  mirent  dans  res- 
prit,  que  le  Mariage  n'avoit  pas  été  uniquement 
xnftitué  pour  la  confewation  &  la  propagation 
<iu  Genre  Humain  ,  mais^que  DiExr  s'y  éfoit 
encore  propoTé  de  donner  dans  cette  union  na« 
jurelle  du  Mari  &  de  la  Femme ,  un  emblème 
de  Tamour  fingulier^  que  Je'sxts-Christ  a  eu 
de  toute  éternité  pour  ceux  qu'il  prévoioit  de- 
voir être  véritables  Sujets  de  ion  Koiâume,  Se 
jde  l'union  très-intime  des  Saints  avec  leur  Chef 
&  Sauveur.  Ce  Dogme,  que  l'on  croioit  fbn- 
^  fur  les  paroles  (4)  de  l'Apôtre  dans  ion  EfU 
$fe  aux  Ephe'siéns,  fit,  avec  le  tems,  de  û 
grands  progrès,  que,  dans  les  Siècles  où  l'on  res* 
peâoic  beaucoup  moins  les  Loix  Divines ,  que 
}es  inventions  <ie  TEsprit  Humain  6t  la  Tradi- 
tion,  la  plupart  des  Doâeurs  vinrent  à  fe  per«« 
fuàdçr,  que  le  Martage  devoir  être  mis  au  nom* 
t>re-des  Sacremens  de  laNouvelle  Alliance.  L'E-* 
vêque  de  Rome  approuva  cette  erreur^  &  les 
crémiers  Réfofmatettrs  s'y  étant  oppoièz ,  au(H 
pien  qu'à  tant  d'autres,  &  le  Concile  de  Tren-* 
;r£  s'obitina  à  ordonner ,  par  fes  Canons,  que 
pieribnne  ne  s'éloignât  dç  l'opinion  commune 
ces  Schol'afiiques  fur  la  nature  du  Mariage.  De- 
puis cela  ,  les  Trotefians  firent  beaucoup  moins 
de  cas  de  cette  idée  de  type,  d'où  étoit  née  une 
erreur  fi  groifiére  au'fujet  du  Mariage.  Car, 
quoi  que  la  plupart  d'entr'eux  ne  nient  pas,  qu'il 
b'y  ait  dans  le  Mariage  quelque  Jppie  d^une  chofi 

facrée^ 


fiicréey  ou  quelque  image:de  rmiioti  myftiquede 
Je'sus-Christ  avec  Ton  Eglifê>  ils  ne  vont  pas 
néanmoins  jusqu'à  dire,  que  ce  (bit  en  vue  d'u-i 
ne  telle  rçprétentation  que  Dieu  a  inftitué  le; 
Mariage,  &  qu'ainfi  le  Mariage  puifle  être  mis 
au  nombre  des  Types  ,   proprement  ainû  nom- 
mez.    Quelques-uns  néanmoins,  quoi  que  d'aik 
leurs  auffi  éloignez,  des  idées  de  la  Communion 
Romaine  fur  la  nature  du  Mariage,  ont  cru, 
jju'on.ne  devoit  pas  rejçtcer  entièrement  J*6pi- 
hion  des  Féres  touchant  la  fignification  typique 
de  cette  union.    Entre  ceux-là,  aucun  n'a  trai-^ 
té  la  matière  auffi  à  fond ,  que  Cudworth  ,  &  il 
lui  a  donné  un  tour  nouveau,  par  lequel  il  fè 
'îrend  propre  en  quelque  manière  l'opinion  qu'il 
'(^défend  après  d'autres.    Il  faut  avouer,  que  cet. 
(te  caufe  ne  pouvoit  trouver  d'Avocat  plus  doâo 
|&  plus  ingénieux.    Les  cbofes  peu  communes, 
jîju'il  débite,  &  la  grande  érudition  qu'il  étale, 
jônt  entraîné  de  grands  Hommes  dans  le  fenti- 
(ment,  à  la  défenfe  duqiiel  il  les  fait  fervir.  Mais, 
iquana  oii  examine  bien  tout  cela,  on  voitaifé-. 
inent ,  que  ce  fubtil  Théologien  s'eft  laiflTé  fé-^ 
^duire  par  l'amour  qu'il  avoit  pour  la  Cahbale  des 
yuifsy  &  pour  la  Thilofophie  Tlatonicienne,    C'eft 
ce  que  d'autres  ont  déjà  remarqué ,  comme  feu 
iMr.  Basnage,  dans  {a)  fon  Hifioire  des  Juifs. 
JMr.  Mosheim ,  porté  à  juger  favorablement  de 
\fon  Auteur,  croit  que  Cudivorth^  encore  qu'il 
iie  fe  foit  pas  expliqué  là-deflus,   étoit  néan- 
moins pèrfuadé  que  la  propagation  du  Genre 

Hu. 
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Humain ,  &  le  fecoâra  mutuel  que  les  Mariez^ 
fe  doivent,  (ont  les  principales  fins,  que  Dieu 
ft&  propofées ,  en  créant  les  deux  Sexes ,  & 
écabliilànt  leur  union  par  le  Mariage.  Mais  il 
y  joignit,  comme  une  chofe  utile,  le  defTein 
qu'il  fuppofe  en  Dieu,  de  donner  par  là  un 
emblème  perpétuel  &  vifible  de  l'union  ^iri- 
tudlc  entre  Jéfus-Chrifi^  &  les  Saînu^  dès  ici 
bas. 

"   Mr.  Mosheim  tombe  d'accord  ,  qu'il  y  a  d( 
Types^  aue  Dieu  mit  autrefois  devant  les  yeui 
des  y^iffj  &fin  qu'ils  n'oubliaflènt  jamais  les;! 
grands  oienfaits  ,  que  Dieu  avoit  promis  It 
leurs  Ancêtres.    Mais,  ajoûte-t'il,  il  faut  être 
fort  refervé  à  donner  quelque  chofe  pour  Ty-I 
pe:  &  je  ne  puis  voir  fans  indignation  la  témé- J 
rite  avec  laquelle  certaines  gens ,   malgré  le  fi-J 
knce  de  l'Ecriture,  raifonnent,  fur  les  confèilsl 
fecrets  de  Dieu,  aulS  hardiment j  que  s'ils  ppu->l 
voient  les  pénétrer  tous.     Il  ne  luffit  pas  de! 
trouver,  dans  certaines  Aâions,  dans  certainesi 
Cérémonies,  oudanscenainesPerfonnes,  quel-] 
que  refTemblance  avec  des  chofes  plus  fublimesi 
&  céleftes;  il  faut  encore  prouver,  par  des  pa-J 
rôles  expréffes  de  l'Ecriture  Sainte,  que  D  i  e  U'J 
a  voulu  établir  cette  refTemblance,  comme  une/ 
im^e  anticipée  des  chofes  qu'elles  doivent  fi*( 
gnifier.    Sans  une  telle  autorité,  en  vain  débite- 
ra^t'on  de  beaux  difcours ,  &  des  comparaifbhs 
mgénieufes  entre  les  chofes  du  Vieux  Tefiamenty 
&  celles  du  Nouveau  :  aucun  Esprit  folide  ne 
fera  fond  là-defTus.    Il  n'y  a  rien ,  dans  les  Cho- 

^mêxoesoudajislcsPetibnnes,  qm  puiiSè  obli- 
ge? 


feci"  Dieu  à  les  propofer  pour  Types  &  pour 
Figures  :  tout  dépend  de  fon  bon  plaifir.  Ainfi 
On  ne  fauroit  rien  déterminer  là-defTus ,  fans 
crainte  de  fe  tromper  ^  à  moins  que  Dieu  n'dt 
lui-même  déclaré  >  qu'il  a  voulu  que  telle  o^ 
telle  Ââion,  telle  ou  telle  Cérémonie,  telle  ou 
telle  Peribnne ,  fut  un  Type.  Le  Souvendn*^ 
ou  les  Magiffarats ,  peuvent  à  leur  gré  choifir^ 
entre  pluâeurs  cboTes  propres  à  en  fignifier  d'au- 
tres ,  celles  qu'ils  jugent  à  propos.  Refufera- 
t\}n  à  Die u  une  telle  liberté ,  en  matière  de 
fignifications  arbitraires  ?  Des  Théologiens,  d'ail- 
ieurs  &vans ,  difènt  ici ,  Que  de  la  grande  re£- 
iëmblance  entre  deux  choies ,  on  peut  inférer 
cette  volonté  de  Dieu  ;  &  que,  u,  après  les 
avoir  comparées  l'une  avec  l'autre,  il  paroit  que 
rien  ne  peut  mieux  reflembler,  il  eft  clair  alors 
oue  Dieu  a  voulu ,  que  l'une  fût  un  Type  de 
1  autre.  Mais  qu'on  nous  montre  la  liaiion  né- 
i^^  Ceflàire  de  cette  conséquence  avec  fûn  principe  : 
ifi  Deux  chofes  font  fort  femblables  encr'elles  : 
itf  Donc  Dieu  a  voulu ,  que  l'une  fût  un  Type 
id*  de  l'autre.  C'eâ:  comme  û  l'on  difoit  :  Deux 
oei  îiomnies  fe  reflemblent  comme  deux  gouttes 
tf'  d'eau  :  Donc  ils  font  Frères.  Quand  même  k 
^     r^le  fèroit  vraie ,  elle  ferviroit  de  peu  ici ,  à 

0  caiûê  de  la  diverfîté  infinie  des  Esprits,  qui  faic 
f     que  ce  que  l'un  trouve  très-femblable,  l'autre 

le  juge  K>rt  difiérent.    Et  il  ne  faut  pas  s'en  é- 

1  tonner,  puis  que ,  dans  cette  comparaifon  des 
Teflemblances ,  tout  dépend  du  Génie  &  de  PI* 
inagination  de  chacun^  la  Raifon  nefoumiiEmt 
I^Ér^eflus  aucun  principe  certain*     Ck>mmeut 

-     donc 
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donc  fe  flattera-t'on ,  que  les  Hommes  puiflem 
jamais  s'accorder  à  reconnoître  une  û  grande 
reflemblance  entre  deux  chofes,  que  l'on  ait  lieu 
de  décider  (urement ,  que  dans  le  deflein  de 
Dieu  ,  Tune  eft  un  Type  de  l'autre? 
.    De  tout  cela  >  à  quoi  Mr.  Mosheim  dit  qu'il 
pourroit  ajouter  bien  d'autres  réflexions,  on  voie 
.d'abordia  Conféquence  qu'il  tire,  audéiâvanta- 
^6  du  fyftême  de  fon  Auteur.     Mais ,  pour  a« 
chever  d'en  détruire  les  fbndemens  >  il  examine 
.enfiiite  les  paroles  de  St.  Paul  ,  dont  Cuehjorth 
fait  fon  principal  argument.     L'Apôtre  s'v  {a)  a* 
xlreilè  y  premièrement  aux  Femmes.     Il  leur  re« 
•commande  d'obéïr  à  leurs  Maris  ^  &  kur  xlon* 
iie  là-deffos  pour  exemple  à  fuivre,  VEglifi^  qui 
::eft  parfaiternent  foûmifeà  Je'sus-Christ,  (on 
Chef  y  &  ne  rélifte  jamais  à  la  volonté.    Il  pailè 
.enfuite  (i)  aux  Maris  y  &  les  exhorte  à  auner 
leurs  Femmes  j  leur  donnant  pour  r^le  de  cç 
:devoir,  l'amour  que  Je'sus-Christ  a  pour  fim 
Mglife.     Il  parle  {c)  après  cela  de  l'union  très- 
étroite  qu'il  y  a  entre  le  Sauveur ,  &  fon  Egli- 
fe  y  union  qu'il  compare  avec  l'amour  d'un  Ma- 
ri avec  fa  Femme.   Puis  il  revient  {i)  à  fon  but, 
.&  infifte  de  nouv^u  fur  l'obligation  où  font  les 
>lariez,  de  n'oublier  jamais  l'amour  &  l'obéït 
fance  qu'ils  fe  doivent  l'un  à  l'autre.    De  tout 
.cela,  &  de  toute  la  fuite  du  difcours,  il  réfulte 
.deuxconféquences:  l'une,  que  les  Femmes  doi- 
vent coo&derer  l'obéifTance  que  YEglifi  rend 

f*)  E^htf,  V.  ai-»4.  (*>  VtrC  as-2Jb 

(0  VerC  10,  il,       :  {d)  Twfi  II, 


&  Je^sus-Christ,  pour  apprendre  parla,  cbm* 
ment  elles  doivent  être  dispoiees  à  l'égard  de 
leurs  Maris  ;  &  que  les  Maris ,  d'autre  côté, 
doivent  avoir  devant  les  yeux  ranx)ur  de  Je^* 
sus  «Christ  envers  ion  Églife,  pour  eti  infe« 
rer ,  quel  grand  amour  ils  doivent  avoir  eux- 
mêmes  pour  leurs  Femmes:  ou,  ce  qui  revient 
à  la  même  chbfe ,  robéïflàûce  dé  l'Églife ,  & 
l'amour  de  Je'sus-Christ,  font  le  modèle  fur 
lequel  les  Mariez  doivent  fe  r^ler,  dans  la  pra- 
tique de  leurs  Devoirs  réciproques.     L'autre 
coniequence  •  eft ,  Que  les  Mariages ,  où  l'on 
fuit  cette  r^le,  ont  quelque  reflemblance  avec 
l'union  très-Édnte  de  Je'sUs-ChrisT  avec  fon 
■Egljfe  y  &  la  repréfentent  en  quelque  manière  « 
ou  en  font  des  Types ,  fi  l'on  veut  parler  ainu 
dans  un  fèns  fort  général.    Du  refte ,  tout  ce 
que  Cuitworth  voit  dans  les  paroles  de  l'Apôtre^ 
en  eft  tiré  à  force  de  machines.    Iln'y  a  rien> 
^ui  infînuë,  que  Disu  a  voulu  de  toute  éter-* 
nité  donner  dans  lé  Mariage  un  Type  du  Ma- 
Tiage  fpirituel  de  Je'su§-Ghri5T  avec  fon  EgU-^ 
fe;  rien  d'où  il  paroifTe',  qu'au  commencement 
^u  Monde,  Dieu  r^la  la  formé  des  Mariages^ 
en  forte  qu'ils  fuiTent  propres  à  ce  but  ^  pas  ua 
.mot  enfin  de  quelques  Loix  Divines,  qui  de-^ 
fendent  la>  Polygamie  &  le  Divorce ,    bien  loia 
qu'on  puiilè  inférer  de  ces  paroles,  que  Dieu 
akfait  de  telles  Loix  ^  pour  rendre  plus  pariùite 
la  refTemblance  des  Mariages  avec  l'union  qu^il 
y  a  entre  VEglife ,  iSc  Je'sus-Christ  fon  Sau- 
veur.   On  trouve,  au  contraire,  dans  l'exhor- 
tation de  l'Apôtre  >  de  quçi  détruire  ces  idées 
Tom.XlU.fartJL  Bb  de 
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1^^  BivMôTnosm  lUnoMMiA^  ^ 

ic  Cmhf&rti.    St.  PmJ  veut  que  k»  Maris  te  le$ 

Femmee  %  par  une  obfêrVRtiofi  ex^e  de  leurs 

Pevoirs  mutuels  >  imiteût  dons,  leur  conduite 

t'umoû  de  Je'^sus- Christ  Se  de  £bn  £i:£/?. 

Dpoc  cette  relTemblancc  ne  fe  trouve  »  que 

dans  tes  Mariages  réglez  en  tout  fur  les  LoU 

Divines*    Que  Q,  les  Maris  &  les  Femmes  doi* 

yenc  tzivaîUer  de  tout  leur  poflîUe  à  faire  en 

Sont  que  leur  conduite  fort  une  image  de  Fu- 

njpn  tiqrftique  de  JeWs^Chrxst  avec  ion  £« 

t&fiç  comoient  cette  union^  qui  fert  ici  de,  mo* 

dâe^  peut<^e  tvoir  été  un  Tjf^  >  dans  Tinten» 

tion  de  DiEtT)  lors  qu'à  a  écaUile  Maris^? 

y oici  un  esoemple  tout A*fait  fbmUable.   Quand 

Notre  Sdgneur  lava  les  pia  de  fes  Difcqples  » 

A  leurdonna  cette  aâion  pour  régie  y  d'où  ils 

{X)uvoient  af^rendre  >  ^ue  fes  Amis  dévoient  > 

jen  dépaaShnt  tout  eqHit  d'oiguei  &  de  domi* 

nation,  s^aimer  réciproquement ,  &  fe  rendre 

iêrvice  i  fenvi  les  tins  des  «utres.    Jt  (n)  ^«iks 

4iit  dît*il>  dfmfé  tm  ismtfky  «/fis  fm  »  ^  fur 

f si  fait  à  'vitft  ^uti^  vpms  iefajfkz  m^.  Peut<- 

on  donc  inferer  de  là^  que  Tamour  redfxoque 

des  véricaUes  Cbfûiens  cA  un  3)^  de  raffiour> 

Sie  Nôtre  Seigaeur  avoîc  pour  &s  Dtfdples  ? 
utre  «eemple  ^  encore  plus  à  propos.  St. 
(Jean  dk,  après  Ie'sits^Ckrist,  (^)  que  wm$ 
igèvins  dntner  notre  vie  femr  ww  Fréir$f  »  tommt 
Jè'su^-Chiiist  #  tkmiffa  Wfmrmtmf.  Que 
Jdiroitfon  d'une  perfbnne^  qui  conduroic  de  là» 

igue 


li^e  lés  Cbrétimf ,  qui  expofent  leur  vie  pour  au* 
itnii ,  ou  qui  fupporte&t  coorageiUbmenc  toute 
.finte  de  maux,  pour  iàuver  les  autres,  font  un 
S)yf  de  la  McMt  &  des  Souffrances  de  Ji^tf $- 
Cjhili^t  ?  II  n^y  a  pas  plus  de  raifon  à  regarder 
^le  Âtarùtfe  comme  im  type  de  Tunion  de  Je*- 
j^vs^Qmii^T  avec  fon  EgSfi^  fous  pétexte  qttt 
cette  union  eft  propofée  comme  la  régie  des 
Devoirs  réciproques  d'un  Mari  &  de  &  Fem- 
me.   Mr.  iUbxmfffii  conclut,  que  fi  Pon  entend 
psxType^  toute  chofe,  ou  toute  aâion,  propre 
à  inraruire  les  Hommes  de  la  nature  de  quelque 
chofè  plus  fublime,  quoi  qu'il  ne  paroiilè  pas 
«que  DiKû  ait  eh  en  vue  de  la  faire  regarda: 
-comme  on  Modèle,  ou  une  Figure^  en  ce  fens, 
îi  cofivieat  que  Dieu  a  voulu  que  le  Mariage 
Oït  un  Type  de  Pufûoa  myftique  entre  JeWs- 
Christ  6c  fon  Bg&fis  pourvu  qu'on  n'aille  pas 
(dus  loin  que  ceci:  Disv  a  voulu,  que  les  Ma« 
-neL  vécuffimt  enfemble  de  telle  manière,  qu'ils 
tioflènt  une  conduite  femblable  %  l'àmôur  aue 
j£/stJ«-ÇHRisT  a  pour  fon  BgUfij  &  à  l'obeii^ 
ânce  de  I'Eglisb  envers  ce  ctivtn  Redemp- 
teur. 

ùm  M  fêçn  uiu  ïj/ettrê  de  Mr.  Mosheim,  damt 
isjttdU  H  fait  dts  remarquis  fur  quelques  endratn 
«fe  frsMer  EistraU  dt  f»  TraJuBhn  de  Cttd-^ 
WORTH,  fût  fout  fi  juftifier  y  Jmt  four  aviuet 
de  bonne  fais  en^ueè  0»  a  ifu  raifen  de  trouver  qi^U 
y  avûf  quelque  ehafe  i  dire.  Si  cette  Lettre  étert 
Hi$mue  i  tems  ^  om  lui  aûreit  avec  flaijtr  donné  y 
dans  ie  feeênd  l^xtipaiî  ,  toute  la  fatkfaSHon  fu*il 
ftut  fonbaittr.  Mut  en  jtura  occafion  de  iefaito 
'^,. .  Bb  2  dant 
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d^nf  k  VêhiffKS  fuvvant^  oà .  jl  p^ràitra  unJ^xtr^^ 
Jlfi  fis  piûertationes.,  ad  fanâipres  Difciplhm 
pertinentes*  JE»  atti^^nt  H  peut  être  affuré^ 
qu^on  n^a  eu  nul  deJfeiH  de  donner .  aucune  idée  Jesa^ 
ifantageufe  4^  fan  ex0âfitud^  y  ¥  de  diminuer  en 
rien  Vobjigatim  fue  lui  'a^  le  Puhlic,  La  Mberté^ 
fpfon  a  frifey  doit  leferfuader  de  la  pncetité  des 
jûazi^t  ^iton  lui  a  donnep  en  géuéraL 
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/.ARTICLE    IV. 

Sifioke  Critijufi  de  P Etabli femént  de  Af  Mo- 
narchie Fb^ançoise  dans  les  Gau- 
les. Par  Mr.  tAhhéV>\3  Bos,  tun  des 
■  garante  y  é^  Secretofre  perpétuel  de  VAcadé^ 

,    tnie  Françoise.    A Amfterdam,  chcstj. 

.  Wetftoin,  &  Gi  Smith.  1735.  la.  3.  Tomes; 
I.  Tome  Fages  72.  pour  le  Discours  Prélimi«* 
naire ,  &  627.-  pour  le  Con)s  de  TOuvrage. 

.    Tome  II;  Pages  735.    III.  Tome  Pages  d^*^ 

.  fjùisj];a  Table  de^  M^detes. 

VTQki  un  Ouvrjîige  .qui  mérite  toute  Tat- 
:  \  tcçrioa  des.Çuïieux.  Les  Libraires  de  H0A 
iit^  nepouvQjbat  donc  rendre  de  fervice  plus 
réel  à  la  République  des  Lettres  y  que  de  le 
réimprimer  commis  ils  viennent  de  le  &ire,  l'E- 
dition, d©  J'^.w  étant  obère,  &  d'un  Format 
moins  commode.  Ce  n'eft  point  ici  une  de  ces 
Hiftoires ,  où  Ton  ne  Ëdt  guère  que  redire  d'u- 
ne autre  manière  ce  que  tes  autres  ont  dit  à 
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leur  mode.  Il  s'y  agit  do  développer  la  Cdhftî- 
tution  primitive  de  Ta  Monarchie  Franpifiy  & 
Pidçe ,  que  Mr.  T Abbé  Du  Bos  nous  en  donne, 
cft  toute  nouvelle. 

Si  Ton  veut  bien  la  comprendre,  il  faut  corn* 
xne;ncer  cette  leâ;ure  par  le  Discoun  Vrélmmai^ 
Te,    On  y  verra,  d*un  coup  d'oeil ,  le  Syftême 
;&  le  but  de  T Auteur. .  Selon  lui  le  Defjx)ti$nie 
cft  la  Loi  fondamentalement  cotiftituante  du  Ro« 
yaume,  &  le  pouvoir  que  les  ^kdi^rancs  aqui- 
rent  fur  les  Gaules  y  leitf  fut  .devohi  des  Empe- 
reurs Rffmahs ,  par  voye  de  Ceflion  >  &  de 
Transport,  deibrtequ'il  dût  être necefTairement 
de  la  même  natu]:e,  *  „  Lors ,  dit  PWftorien  y 
^yj  que  les  Rois  des.Francs  &  xnirent.en  pofTes* 
yy  non  de  la  Contrée  qui  s'étendoit  depuis  les 
^y  limites  du  Bourguipton  jusqu'à  h  Me^ferra^ 
^y  née  y  ce  fut  en  vertu  de  la  CefSoh  que  leur 
.»  en  firent  les  Q/îffljg:a/x,  qui  tenoient  ce  Pays- 
jyy  là  depuis  long-rtepnps,  &  en  vertu  4c  l'aban- 
\,  donnement  qu^>  ces  mênies  Oftrogeis  leur  fi- 
,,  rent  encore  Ap  la  prétention  qu'ils  avoiënt, 
.^,  fur  toutes  le$  GauliSy  fondée  fur  le  Traité  que 
.„  leur  Nation  avoit  fait,  vers  l'année  474»  avec 
.»  y^^^^^osy  'Empetemxd^Occident.  JufiinifiH^ 
yy  jEmpereur  à' Orient ,  dans  le  tempi;  que  cette 
p  Çeffion  fut  faite  auK  Tra^fa^  la.  connrma  lui« 
^  même  par  un  Diplôme  autentique,  &  il  trans- 
■^  porta)  par  cçtAâe>  à  la  Monarchie  Fr^;;^ 
7%  f^fi  y  tous  les  drpits^  que  la ,  Monarchie^  Ro* 
yy  mainê  pouvoir  encore  reclamer  fur  les  Gau* 
^  les  ".  •■  ^?       •  •""■;•  r  \ 

>    Ceil  d^c  imf  grande  en^eur.^  que  celle,  d^ 

Bb  3  Ecri-. 


Ecrivions  qui  débitent ,  que  le»  framf  h>il^ 
Ttnc  fiir  te  QmkSy  d^utré  Droit  qiiç  celui  â^ 
ccnspfAxty  8c  qu'^rès  les  ivofr  eonquifes,  y^  ite 
„  repartirent  entre  eux  le  Pays  (libfugaé  j  QvÊt 
„  chacim  d'eux  yexerçoit  âiWttaîreméht  fer  les 
yy  Itmtmms ,  du  Diftrift  qui  M  émit  édhu  9  Ift 
yy  .^irisdidion  &  lesDiroit^  mii  â^pttitiiénneint  «ti^ 
,,  jourd'hui  aux  Sdgneursflaut»juflkîâr&^  (^^ 
),  d'un  antre  côté  le$  Ffé^s  né  pajroieht  VicâKi 
39  au  Princie  >  qu'ils  n'étolent  jufficiablcâ  ^  ^i|k 
)9  de  la  Nadon  aiTemtdée  y  fkns  h^HièUë  te  Refit 
„  ne  pouvoit  presque rfâb,  &  qâe  les  PailSdb!;- 
^  liers  de  cette  Nation  ne  dépendoiehtjgùerè 
yy  {dus  de  la  Volonté  du  Pilnce,  qtie  te  Kase^, 
^>  oui  connofeot  le  Corps  GèrmaïkfM  y  Aé^ao^ 
yy  éent  de  la  Volonté  de  TEmperéur  Aé^at&  It 
^  Paiîx  de  U^fybàHe;  Qa'enra  k  Oôuveme- 
,^  ment  du  Royaume  dei;  Francs  y  a  été,  cbM  ion 
yy  Origine  9  plutôt  uft  OdOV^eméâ»^);  Ar0tefti«^ 
9>  tique  >  qircin  Ooûtemen^ent  MbntBtrMqoe  '^ 
Sans  emsuner  à  prdëirt  fi  t'eft  11  ,uhe  Re- 
préTentation  fideie  du  Pkn ,  que  l'on  s%ft  fâtt 
jusqu'id ,  de  la  O^ftitotldn  originaire  de  la 
Monarchie  Tnamp^fé  y  il  impôftè  de  &\r6ir  œ 
que^Mr.  Dir  ^jt  €n  pefijfe.  y^  Cette  Emttf,  »- 
.5,  jwtt  uHy  conduit  à  penfer  que  tout  ce  qu*ont 
yy  iàt  les  Succeffisafô  de  Wêgues  Capét  'y  en  Ift- 
,>  veut  de  P Atftorité  "Sjôp^y  foit  en  affhndi»- 
-^  ûênt  les  Sujets  des  Se%!iéurs>  Ibit  en  mettant 
^  des  Ofikiers  Ric^^airï: ,  ddns  tous  les  Pief:l  ée 
^  quelque  digflicé ,  fok  «n  ôtaik  aûsl  Srigiieuss 
3,  le  droit  de  convoquer  leurs  Vaflaux  pour  fii- 

^  re  la  i^iijme  ^mtrd  4'ii«irl$  ^éeutsmy  foit 

L      -^  at  en 


^  en  praiant  d'autres  voyes  permifes  aux  ^ou^ 
^  vendns,  ait  été  un  attentat  contre  la  prémie- 
),  feConftitution  de  la  Monarchie.  On  regar- 
^  de  donc,  après  cek,  comme  des  Tyrans ^ 
,^  IjÊuis  h  Grof^  Pbiliffe  Augufit  ,  &:  les  pïuf 
0  grands  Rois  de  la  troiiieme  Race,  bien  qu41s 
3>  n'ayent  fait  autre  chofê  que  de  revendiquer 
^  les  Droits  impefcriptibles  de  la  Couronne  » 
,»  &  les  droits  du  peaf]4e ,  fur  les  Ururpateurs 
^  qui  s'étCHent  empares  des  uns  &  des  autres  » 
^  dans  le  neuvième  Siècle ,  &  dans  le  dixième. 
^  Enofiêtces  Princes,  Idn  de  donner  atteinte 
^y  à  Pancienne  Gonftitution  du  Royaumie^  eii 
f>  recouvrant  une  partie  de  leurs  Droits  ^  ti*oitt 
9>  fait  que  rétablir  ,  autant  qu'ils  le  pouvoient^ 
^  l'ancien  ordre  '*. 

On  ne  fiiuroit  dire,  avec  moiiâP^  détour^ 
^ue  tout  ce  qui  gêne  la  Volonté  dèà  Rois  eft 
contraire  \  la  Conftitutâ)n  fondamentale  de  la 
Monarchie  Brànfo^^    En  vertu  des  Droits  im^ 

Çffiriftitkf  Je  la  CetÊttmne ,  non  feulement  cet 
rinces  ont  pu  &d{i  dépouiller  la  NotsleiTedefea 
anciens  Privilèges  ,  mais  encore  ils  ont  dû  & 
pu  prefidre  ies  autres  vQyes  qui  fontfermtfis  aux 
S^uverainfy  Expref&on  fi  générale,  que  FÀutéiar 
ièmble  l'avoir  choifié  à  deilèin ,  pour  définir 
adroitement  une  Autorité  fans  bornes,  nV  ayant 
point  de  Stmveram  qui  ne^fe  croye  fermfis  >  teu^ 
tés  ks  vojes  qui  mènent  au  Despotisme  le  plus 
abfQlu«  Oter ,  par  évocation  ,  aux  Cours  de 
Juftice  la  connoiflànce  des  Caiifes  Civiles  ôc 
Crioûnelles,  ôter,  parjulSon  très-exprefle,  aut 
Pademens  le  droit  de  rtfuièr  r£nrq^«mecit 
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des  Edits,  ou  celui  de  faire  des  Rémootranee8> . 
&  fur  tout  ôter,.par  fuppreffioQ,,  ^ux  Etats  du 
Royaume  Pautorite  de  Direâion ,  âd  de  Législa- 
ture ,  font  des  voyes  que  les  Lau/s  XI.  &  les 
flus  grands  tw  de  I4  trwfime  Race  ont  piiiès, 
pour  revendiquer  ce  qu'ils  ont  cru  être  ks  -droits 
.imtrefiriftibles  de  la  Couronne ,   &  felon.  Mr. 
rAbbé  J>u  BoSy  ces  vpyes  leur  ont  été  permifis  , . 
parce  qu'ils  n'y  ont  fait  que  rétabUr  Fancien, 
ûrdre. 

VHiftorien  Critifue.nous  en  fournit  lui-même, 
la  preuve,  dans  le  Chapitre. IV;  de  fou  1.  Li-. 
vre  ,  où  il  traite  d^  AffewhUes  Gêner aks  fue 
tenoient  ks  Cités  des  Gaules  y  &  de  t  Etendue  de 
f  Autorité  impériale ,  je  n'en  tranfcrirai  eue  les 
paroles  fuivantes.  ,,  Il  eft  certain  dtt-il^  que 
9,  les  Em{^^i6ur$  Romains^  écoient  alors ,  [au  V. 
5,  Siècle]  ^es  Souverains  despotiques,  &  qu'ils 
,,  écoienc  revêtus  de  tou^  le  Pouvoir  l^latif 
9,  qu'ils  ne  partageoiei^t  plus  avec  perfonne. 
„  Toutes  les  décifîons  {a)  du  Prince,  dit  Jufii^ 
y,  nien  ,  ont  ibrçe  de  Loi ,  d'autant  que  par  la 
9,  Loi  qui  a  été  faite  pour  lui.  déférer  l'Empire, 
„  le  Peuple  lui  a  remis,  &  s'eft  dépouillé,  en- 
„  tre  fes,  mains,  de  toute  l'autorité,  &  de  tout 
„  le  pouvoir  qui  appartenoic^t  au  Peuple  Ro- 
„  main.  •  ,  .  .  Il  n'y  avoit  plus  que  le  Sénat,  de 
„  Rô|ne,  &  celui  m  Confiantinaple  comme  deu£ 
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(<•)  B>  Scd  de  quod  Prlncipi  placuît,  Legis  habet  vSgo-* 
,y  tem  »  cum  Lege  Kegia  qux  de  cjus  imperio  lau  cft  « 
y»  JPopului  ci  de*  in  eum  omnç  inxperiuin  iuum.  Se  potcs« 
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'^  porrions  du  mêroe^' Corps  fie  de  là  même 
yy  Gompagnie,  qui  euffent  part  au  pouvoir  le-« 
^  gislatif,  fie  feulement  encore  lorsque  le  Thrô« 
yy  ne  étoit  vacant*  Les  Âilèmblées  repréfenta^ 
yy  tives  des  grandes  Provinces  n'avoient  plus  au-*. 

„  cune  part  à  Texercice  de  ce  pouvoir 

,,  EUes  n'étoient  ni  convoquées  ni  confultées  y 
^  lorsûu'il  s'agiffoit  de  mettre  fur  le  Pays  , 
,,  qu'dies  reprefentoient,  quelque  imppfition  ex-", 
^  traordinaire.  Les  ordres  de  l'Empereur,  pour 
yf  lever  ces  Subfides,  étoientadreflesdireâement 
yy  tu  Sénat  de  chaque  Piftrid.  Enfin  le  con-*. 
yy  tenu  de  TEdit  iPHonorius ,  fera  foi  fuffifamment:^ 
yy  que  TAflemblée  ai  Arles  [Générale  des  Gaules\ 
yy  ne  devoit  pas  avoir  d'autre  d^oit  que  celui  de, 
„  reprefenter  ôc  de  confeiller.  " 
Rien  de  plus  vnri,  que  ce  que  dit  l'Auteur,'. 

3u*au  ç.  Siècle  les  Eippereurs  de  Rome  étpient! 
es  Souverains  despotiques,    yufitnten  le  dit  d'u« 
ne  façon  bien  précife  dans  l'Endroit  de  fes  InfiU 
iutes  qu'on  indique ,  fie  le  répète  d'une  manie-, 
re  encore  plus  ft)rte  dans  la  Noveile  loç.  qui. 
eft  de  l'an  jjtï,  {a)  car  il  y  avance  que  Dieu  i^ 
fournis  à  l'Empereur  les  Loix  ellfs-mémesy  fie  qu'il - 
fewvoje  aux, Hommes  four  teur  être  une  Loi  ani-»^ 
jnée.    Mais  il  faut  obferver  là-ddTus  que  j^ufti^^ 
nie»  fonde  ce  Pouvoir  exorbitant  fur  ce  qu'il 
appelle  Lex  Regia  y  ou  la  Loi  Royale ,  fie  que 
comme  cette  Loi  fut  Êûte  fous  l'Empire  d*^«r- . 

(4}  Novcl.  tof.  Cap/  it.'  iC  4.  ^Vf  iuù  a&r«dç  Ô  4thi 
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^Jhj  il.&ut  tuiC  que  le  Despotisme  des  £tnpe«^ 
reurs  R&méÊsmt  m  toi{)Ours  été  fondamentalement 
le 'même»    Dès  les  premiers]  Temps  ils  furent  ce 
qu'ils  étoient  au  ^,  &  au  6.  Siècle ,  Jibitl  kgi* 
tmy  c'eft-^à-dire  affranchis  du  joug  des  Loix» 
&  jouï(&ns  de  la  Domination  monarchique  la 
plus  abfeluë  &  la  moins  limitée.  ,  Toute  leur 
fliiloire  ,  à  la  prendre  dès  IclDittmnraty  en  con«^ 
tient  des  Monument  bien  terribles  »  &  fi  l'on 
en  veut  un  Abrégé ,  nous  le  trouverons  dans  u« 
ne  Particularité  que  Sfartien  rapporte  de  la  Vie 
(d^Anténm  CaracalU.  „  {a)  Il  importe  de  iâvoir , 
^  £t^y  de  quelle  manière  on  dit  qu'il  épouâ 
^  jBi  Belle-Mere  }ulie.    Cette  Dame ,  parfaite^ 
^  ment  beUe,  lui  montrant  à  nû  >  comme  nar 
,2  négligence ,  la  j^us  grande  partie  de  ion 
^  Çorpsy  Antonin  lui  dit  >  J^  voudms  ikn  yf 
^  U  4mje  ét9kt  firmife.    On  prétend  qu'elle  lut 
^  repondit  9   ha  chojh  vat/s  tfi  j^erm^t  fi  v9ms 
,,  la  nwêkz.     Np  favet>^ûus  fas  fué  ^uous  itts 
^  E$Kfer€ur^  fte  vous  dmrw^  les  Loixy  ^  pe 
,j  vous  fitn  recevez  fmnt  ?  "    Tel  eft  le  Despo- 
tisme ^  &  ii  tous  les  SucceUeurs  SAugufie  ne 
furent  pas  coupables  des  mêmes  ^xzh& ,  ce  n'é- 
tpit  point  que  les  chofès  ne  leur  fufient  pas  ^- 
f^^  i  c'étoit  feulement  qtie  quelques-uns  d'en- 
tre' 

^  (4)r  Inteicft  Tciie  aQdtaateodiim  Hove^am  iôtm  Jo»^ 
Itam  uxoiem^  duxiife  oicatur.  Que  ^uum  dTet  pulcbertima , 
&  £v^  pçt  negligentiam  fe  maxima  Cerpoiis  pane  no* 
dai&t»  dixi^ètque  Aatoninus  ^  y*\ltm.  fi,  (içint  ,  JDeijpo|i- 
4fikitnot^Si  littttlictt,  sAn  n^ds  ûln»firmr/m  ^t^  &  i^ 
girtUttii  non  natpeni  '  ù^»  Spétt,  In  Anton.  Carac  Hift, 
Au^  Saipt.  Tom.  I^  Pag.  ^30.  ^d,  L,  Bat/  uyt^ 


Vrt  eut  èiiretit  la  pmdettce  ou  la  vertu  ié  ne 
fe  les  jpcAit  pêrtrrettre. 

^  '  Quelque  àbfolii  que  fÛfc  leur  pouvoir,  Ifa  hë 
kiflbieht  pa5  par  forme  ou  par  Pofitlque  de^U 
Te  qtïeltque  part  àt  Fautorité  I^Iative  au  Sé- 
nat, &  je  ne  ai  bo^quoi  M#.  F  Abbé  tXi  B(À 
tviàct  que  ce  to'ecoit  que  larr  qae  k  litânè  /• 
Mt  vaca^y  puis  diill  n'y  avolt  point  de  ténipsi 
peuNên-e,  ou  cet  Ausiufle  Corp^  eût  moins  à  di^ 
TCy  le  fort  de  l'Etat  âant  alors  réglé  par  les  ÂN 
ittées,  comme  il  pxrùh  par  une  infiilité  d'Elec- 
'tkms  mtUcaires ,  6c  fur  tout  par  ce  qui  fe  piSk 
■Ans  (a)  rintei^egne  qui  foivit  la  mort  d'^^n^ 
1k0.  Mais  il  cft  très-certain  que  les  Lois  îtfN 
^eriales  n^ivoient  nui  befoin  du  concours  M 
^  AfièmiMées  JProvînciales,  ni  des  Affembléés 
<?énmdes,  pour  fè  faire  obéir  dièzles  Peupllâ 
tjfd  ^épettâoîèiÉt  de  PEmpire.  fi  n^en  étôit  p!^ 
autrement  dans  les  Cattles  que  par  tout  ailleurs^ 
^  s'U  eft  vtaî ,  comme  le  nouvel  Hiftorién  h 
prétend,  que  la  Monarchie  Pranféffi  ne  fut  orf* 
flinairement  que  ceQe  des  Ëmpereufî$  It&maint\ 
cédée  Bc  transmife  aux  francs ,  fur  ces  GàuUi^ 
on  ne  firuroit  nier  due  ce  flue  les  Rois  y  oht 
fait  pour  mettre  le-  (iouvemement ,  fur  te  pied 
où  il  eft  de  m)S  joun^,  ne  foit  k  retatbliffemett 
de  l'Ordre  primitif,  &  que  les  imits  im^refcr^ 
tiUes  de  leur  G>uronne ,  ne  leur  ait  permis^  de 
iècouer  le  jdug  des  Pariemens,  &  cdui  dW  £^ 
tatf  y  dont  les  Ufutpaiiom  leur  étpienc  ettrfr 
tnement  incommodes. 

•     '  p 

(d)  Voy.  r^fim  ,  dans  U  Vîe  à^Uunlien.  Hift»  AUd 
Scxîpt.  TQm*  XI.  J^ag.  |a^.  14*  L*  Bas*  ;i7t« 


n  s'en  hvtt  certainement  bien  que  ce  Syfte^ 
tne  ne  foit  celui  de  nos  Hiftoriens  &  de  nos 
Jurisconfultes.    Les  idées  que  l'on  s'eft  faites 
jusqu'ici  de  rEtablKTement  de  la  Monarchie 
dans  les  Gaules  y  eu  égard  à  (a  Conftitution  fon- 
damentale, ne  peuvent  être  plus  differentea. 
Mr.  le  Comte  de  BoulainvsUiers  parlera  pour 
tous  les  autres.    Comme  il  eft  un  de  nos  der« 
niers  Ecrivains ,  ion  témoignage  n'en  fera  aue 
plus  fort.     Il  y  revient  aflez.  fouvent  dans  ion 
Etat  de  la  France,     (a)  Je  n'en  rapporterai 
néanmoins  que  les  paroles  fuivantes.   „  reribnne 
^y  n'ijgnore,  dit-il,  que  les  Franfois  étant  oxigi- 
^  nairement  des  Peuples  libres ,  qui  fe  choi&s- 
yy  foient  des  Che&  fous  le  nom  de  Rois,  pour 
yy  hixe  exécuter  les  Loix  qu'eux-mêmes  avoient 
,1  établies,  ou  pour  les  conduire  à  la  guerre, 
^  n'avoient  garde  de  coniîderer  ces  Rois,  com^- 
yy  me  des  Legislatieurs  arbitraires,,  qui  pouvoient 
]yy  tout  ordonner,  fans  autre  raifon  que  leur  bpp 
„  plaillr  :    Et  en  effet  il  ne  nous  refte  aucune 
yy  Ordonnance  des  premiers  Tetnps  de  la  Mo- 
"39  narchie  qui  ne  (bit  caraâeriiee  du  confènte- 
'„  ment  d£^  Afle'mblées  Générales  du  Champ  de 
■„  Mars  ou  de  MA ,  où  elles  avoient  été  dres- 
yy  fées.    Mais  j'affurerai  de.  plus  parce  que  c'eft 
*^  une  vérité  démontrée,  &  prouvée  par  FHia- 
yy  toirede  la  Pplice  JPranfoiJèy  que  L'on  nepre- 
jy  noit  pas  même  autrefois  une  Rêfolution  de 
„  Guerre  hors  de  ces  Aâemblécs  conunuoes, 

<  (4)  Bottl.  Et.  de  la  Fian.  Tom.  IXI.  Lct.  2.  7ag.  lU 
Ed.  JUoa4j:.  X7a9«  ^ 
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^    %y  6c  ûm  le  confèntemenc  de  ceux  qui  y  âo^ 

fl     „  voient  être  cmpfoyez '*. 

g         La  multipliGacion  des  Preuves  m^eft  d'autant 

j      plus  .ixiutile  que  notre  Auteur  convient  lui  -  mè^ 

j      me ,  de  toute*  la  nouveauté  de  fon  intiment.' 

j      II  a  donc  à  lever  uneMifficulté  terrible  y  Se  qui 

^      jb  preiênte  d'abord.    Selon  lui  tou?  nos  Hifto* 

I      riens  modernes  font  dans  l'erreur  qu'il  combat, 

I      ils  ont  pourtant  tous  puife  leurs  idées  dans  les 

,    *  Annaliites  Franfws  qui  vécurent  fous  les  pré* 

iniers  Rois  de  la  troifiéme  Race.    Or  on  de«' 

mande  alors  conunent  il  s'eft  pu  faire  que  ces 

Annaliftes,  qui  ont  vécu  dans  un  Temps  beau« 

coup  plus  voifîn  que  le  nôtre  des  Commence-; 

mens  de  la  Monarchie,  &  (oient  trompés,  com« 

.    me  de  concert ,  fur  un  Point  fi  capital  &  d'u« 

ne  façon  fi  groffiere  ?  Mr.  Du  Bas  répond  en  gé-^ 

neral  à  ceci ,  que  tout  le  desordre  vient  de  Frv-; 

ékg^irey  qui  en  abr^eant  Gr<g:«m  de  Tbttrsy  prit 

à  contre- fens  ion  Auteur  ,  &  lui  fit  dire  que 

CbiUeric  avoit  inris  les  armes  contre  les  Rtmah^Sy 

au  lieu  qu'il  difbit  que  c'étCHt  feur  eux:  om 

ce  Prince  les  avoit  prifès.     Après  s'être  nitt 

.  cette  notion  du  Père ,  il  s'en  fit  une  (èmbla-; 

ble  du  Fils,  &  ne  parla  plus  de  Clovis  que  com-> 

me  d'un  Ennemi  né  de  l'Empire.    FreJegairey 

qui  vivoit  dans  le  VIL  Siècle ,  fiit  gravement 

copié  par  l'Auteur  des  Geftes  des  Francs  y  qui 

écrivit  dans  le  VIII. ,  Lors  donc  que  Reruonj 

jiimomy  Sigebert  deOmbUmrs y  £c  leurs Contem* 

-     porains  j  travaillèrent  fiir  THiftoire  de  France  y 

deftitués  qu'ils  étoient  du  (ècours  de  la  Tradi* 

tion  verbale  qui  étoit  éteinte  >   de  même  que 


il$  eàm^e  difierc  Htflorieni  du  V.  fiiéde,  dont 
les  Manufcrits  s'étoient  perdus  9  t>u  ne  fo^j^ 
woiMC  etve'aiVwrêtMmént  njxSf  ib  n'eurent 
i^mfiît  Gmic  çue  Gtfgfiirf  àt  n#r/ ,  esptiqu^ 
^  6m  Abbiemcefir»  &  p«r  Jes'CopUks  4e  ce 
fienHer.  ^ 

.  Ceoce  Réfxmfe  fiippde  que  doit  ou  mus  Au^' 
fHin,  troiopÉs  BMT  un  iêul,  fermèrent uneTra^. 
^tioA  éàto  >  mot  \$.  Voix  zvm  éonifie  oelk 
lie  la  Tradâjon  verbale  »  que  leul'  témoignage 
f^ivoûr  mime  empomé  fiir  cekti  de  divers  Au^ 
Hun  du  V.  Siècle  qui  dépotaient  le  contnîre> 
&  W'«l&n  les  Msoufcxic^^  de  Fu4^gatrey  êc 
d^  Si^  CotùviiefB  i  eume  lé  bonheur  de  fe  çc^u 
lipcver  pemam:  i^pse  les  ^tutres  perkent  9  ou  & 
tvouverenc  è  ifieitieur  nuirché  ^ue  les  tutrea 
C^oique  lx>ut  cdt  &it  «fiez  difficile  à  i:omnne»» 
dc>e>  oiB  peut  le  psâèr  kVHiftmevCrififue.  Mais 
Il  dt^Moré  relient  &  Tim  demande  encore  f 
fosunent  les  Hiftoôens  9  qpi  ont  fleun  depuis 
U  renovreUenaenr  dafovïE)ir  dans  P£«r9/r,  ne  fi 
^IQC  p^  apperçus  de  la  ânte  >  &  âe  Tont  pis 
«cffirigée?  A  cdbi  l'Aufieur  rÊpond  %.  éboSts}  u 

Si%  eft  très^ffidie  tcle  oompofer  une  bonne 
iftcHre  de  JB!r««rr  »  nvec  le  fémurs  de  tous  les 
Movwnens  licersires  qui  nous  œftent  éaV.Sc 
lu  VI.  Siècle^  6c  ^.  que  et  qiii  n'eft  plus  aut» 
purdbw que  dîffieik>  écoît  toonune  impoffiUe 
^vant  riny^odoe  de  rinçriboerie,  &  même  a« 
!raoc  i<|ue  cous  les  Menuoieâs  oeodlàû'es  eu^Beot. 
^  ims»  par  leurs  Editeurs,  ifbuis  Kotat  où  nous 
ks  avons  au^urd'àuii  oe  qiaâ  n'a  été  achevé  que 

v^y  -  Ces 
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OSpifi  I  NwtnAri  &  Dicmhtf  17)4.  .5 j^ 

,.  Ces  deux  Propofîdoos  méritoient  des  Prm* 
.ves>  que  Mr.  l'Abbé  Du  B«^  n'a  pas  négligées.' 
Il  entre  fur  la  première  dans  un  détail  très-*ju« 
dicieux  des  Monumens  literaires  <|ai  fervent  î 
THiftoire  àt  France^  pour  les  prémiersTems  de 
la  Monarchie.  Il  les  rapporte  à  diverfes  Cias« 
iès9  il  les  fait  connoître^  il  les  apprécie.  Pas? 
lànc  enfuite  à  la  2.  Proportion  qu'il  avoit  avan«> 
cée,  il  fyk  voir  avec  autant  d'agrément  que  dç 
folidité  »  les  grands  iècours  que  l'HiftcHre  de 
Fr4mc§  a  dutirer  de  TinventicHi  de  l'ImpriiMiCr 
Les  Réflexions  qu'il  fidt  là-delTus  font  d'autant 
plus  fiappantes  qu'elles  conviennent  égalemeiK; 
V^  toutes  les  Sources  du  Savoir,  y^  L'IinpreiBQn  | 
99  Jit 'il  entre  autres  chofes  ,  en  réd^iiànt  le  pris 
^  des  Livres  à  une  Somme  très-modique  >.  ptf 
t>  comparaifim  à  celle  qu'ils  valoieot  >  quand  il 
^  n'y  en  avoir  «ncore  que  d'écrits  à  la  main  ^ 
»  abir^eoit  beai^coup  aux  Sayans,  le  temps  d^ 
gy  leurs  piéoûeres  Etudes^  ce  temps  qu'il  faut  etPr 
^  ployer  uniquement  à  appiendrç  ce  qu'ont  dit 
^  les  Auteurs  les  plus  eftimés  dans  la  Sciçnoe  à 
^  laquelle  on  s'apfdique»  afin  de  le  rendre  o^af- 

^  ble  de  penfer  çc  de  produire  qudque  cboiê  <ie 
^  ion  propre  fonds.  Par  .exemple  ^  le  jemis 
9»  Hocomey  qui  avant  14^  aipiroit  %  devenir 
^  un  doâe  Théologiea  ne  pouvant  poînt  acher 
^  ter  la  plûp^ut  des  Livies  nécei&ires  à  &s  J&* 
j9  tudes,  il  etoît.reduit  à  les  emprunter.  IX  £dr 
^  krit  donc  que  pour  fe  rei^e  m^âtre  des  Pa^ 
^  faaes  diss  Itères  ^  ou  d'autres  Auiseurs  dont  ^ 
^  prevpydt  bien  qu'il  aurok  feuvçm;  h^om^  il 
^  ks  transcrivît  avant  que  de  repv^er  j^.14;* 


rt\ 


46d     BlBI;.IOTIIBQITE  RAfSONNEfV^ 

'yy  vres  6ù  il  les  avoit  las.     Quel*  temps  n'em^ 
>,  ponoit  point  une  ledure  ralentie  par  la*  né- 
j,  ceflSté  de  fidre,  atout  moment,  des  £x«> 
>)  traits  ?  On  n'eft  plus  fujet  à  cette  iriterrm)-. 
)>  tion,  depuis  qu'on  étudie  dans  (es  propres  U* 
jj  vres.     un'  coup  de  Crayon ,  qu'on  donne» 
,,  deux  mots  qu'on  écrit  fans  fe  détourner,  ren- 
i,  dcht  maître  du  Paffage  dont  on  vèut.s^aflu- 
yy  ler.    Âinfi  les  Savaos  qui  fe  {ont  formez  de* 
,,  puis  Pinvention  de  l'Imprimerie ,  ont  pu  a- 
,,  voir  fait  dès  trente  ans ,  leurs  premières  Eto- 
))  des  ,  quoiqu'ils   euflent  beaucoup  plus   de 
,V  chofes  à  apprendre,  que  leurs  Devanciers,  qui 
yy  ne  pouvoient  pas  avoir  fini  les  leurs  ayant 
yy  'quarante  ans.  " 

L'Auteur  continue  enfuite  à  faire  voir  que 
Finvenrion  de  l'Imprimerie  a  produit,  &  du 
produire  plus  jpromptcinent  fon  eflFet,  par  rap- 
port aux  autres  Sciences ,  aue  par  rapport  à 
l'Hiftoire  de  France  ^  6t  fiœtmerément  eu  ^ard 
à  l'erreur  capitale  qu'il  prétend  y  avoir  décou- 
verte. Â  la  renaiflànce  des  Bdles-Lettres,on  ne 
prit  goût  qu'iiux  Hifloriens  Gtecfy  &  Latm  des 
plus  b^ux  jours  de  l'Antiquité.  On  ne  da^oie 
presque  pas  jetter  les  yeux  fur  des  Ecrits  Gets  & 
Barbares.  A  pdne  peut-on  fe  refoudre  à  en  tirer 
quelques  uns  de  la  poufliére  où  ils  croupifiR>ient. 
La  piémiere  Edirion  de  Grégoire  de  Ttmrs  ne  pa- 
tut  qu'on  iç  12 ,  &  ce  ne  fut  qu'en  1^60.  aue 
Guillaume  MiMrel  en  donna  la  feconde.  La  plu- 
j^rt  des  Mcmùn!iens  Hiftoriques  l6s  plus  neces- 
faires  n'ont  été  produits  que  fort  tard  au  grand 
|0ur ,  Se  ceuxJà  mêmie  feroiebt  encore  peu  ai 
•  -  chofc 


pbofe  ft  le  trafvail  iafatigable  4es .  Savons  Èdi- 

teur3,  qui  les  ont  publiées,  h*en  jâifoit^lè  plijwi 

.  granfd  mérite  ,  '&  Ja  princijxile  utilité.    Gaguiny 

F^ri/  JS;j9//^  ,    N/<(?Ai/  Gilles  ,  '  Di  Uatltari  ^   îiu 

'  i^inier  y  SiC  \^\xxs  C9ntçrapofains  èavaiilirféat: 

donc  îiv^m;  que  d'avoir  tes  Matèmux  hece(](^ 

'  tçsy  Se  ce.  n'di  quç.  depuis 'énViron  cinqùàùte 

Ans  ,.  que  grâce  aux  ibiiis  des  Pif  hou  ^  de  VaUifj 

Bignouy  Du  Can^e  y  BaluzeySirmoitdy  Pètauf^ 

LaUeyd'Achfriy  Mabillony  Ruiuàtf  y  dés  Bo\^ 

laiidiftes,   &ç  d'autres  ,   que  nous  avôtis*  tous 

'  les  fccours  qu'il  eft  poffible  d'avoir  pour  éçlàil"- 

'  (tir  les  premiers  teiïîps  de  notre  Hiftoire:    A- 

.  joutez  à  toutes  ces  confideratipiis  la  fotc^  dès 

Pfcjugeî^^  le  courage  dont  il  faut  yànÂer  pour 

.les  çomtettre ,  la  multitude  irifinie  d'Oûvrâgè» 

3tfil  faut  feuill^er  pour  parvenir  au  vrai,  &ïa 
^  îfçuflSon'  nm  moins  infinie  à  laquelle  il  jEaut 
S'en^aget  fur  ua  ceitaiU  ordre  ae  Faics  qui  font 
femes  au  hazard,  &  vous  aurez,  la  folutipn  com* 

fileté  du  Phénomène  tiiftorique  dont  ils'î^it  à  pré* 
ênt ,  comment  il  s'eft  pu  faire  que  perlbttûô 
ne  (e  foie  encore  apperçu  avant  Mr.  Di  BâSy  que 
les  Francs  ne  le  rendirent  point  maîtres  des  Gdu» 
/<?x  l'épce' à  la  xnaln.  ^    ;    /* 

Son  Ouvrage  eft  donc  uniquement  deftine  à 
faire  voir  que  Tes  Commencemens  de  cette  Mo- 
*  narçhie  furent  tout  autres  que  ceux  qu*bn  lut 
attribue.  Pour  cet  effet  il  Ta  diviie  en  fix  îi- 
vr'es.  On  trouve  dans  le  L  l'Éta:  de  l'Empire 
(ÏOcciJens y  d^ins  Iqs  Gaules,  au  commenceméni 
du  dhqiiiéme 'Siècle  i^  tiaiisle  II.  ce  qui  fepal- 
'i%y  dans  ces  mêmes  Gaulés  y  depuis*  l'invalioa 
Tm.2im.Parf  M.'  Ce  àeg 


Ifl.  les  rtanw  ife  mime:,%  ^  V/îrô&  jifi- 
qu'au  Bataie  'de '^ 'aérfliët  r^J^sfe  IV.  &  le 
V-  ï?  fuite  "Se  w  R%ne ,  «c-ife  gtii%Wvâ  jas- 
dli'en  iixS.  ÎSc  dans  Ê  VI.  l'Eiac  ffes  'ffjiJfcj  fous     ! 
fi:  f^e  dê'C^w,  Sc'Ioùs  tëlJi  de'fts  préÉliicn     i 
SuicefleilR,  ■IL'  _»,      i 

L'Auteittsiru(equ*ane's!e'{k'|tto  ] 

'èéÏDç  de  celles  quTl  "àVolc'ait.'ïtre  lAZSIIfflftf 
"poijriS^îir'lç'co*mériçëWertt'âe'H(K  Ato'àl^^ 
^l'ôa  doit' avouer  qull  Te  tixluve,  dans  Ibn  Lî- 
■'we,  tiintdc  RcchercficS,  tînt  de  Diftuflîotts, 
'^Ûnt  de  F^des,  flôiivélleà;  ^  "  '  éeh'rte  peut 
que  lui' ayoir  cbiite  de  ti  fatigues.    Je 

pe  ûi  s'il  ne  lui  iùriiit  (  offible  d'ém 

quelquefois  motasHiSu!  iift  vrai  aufli 

■  qu'il  dit  toujours  fi  bien  C  >  qu'il  atta- 

che tôûjôiirs  le  L"e<!Ïeur.     _  rs  il  cite  avec 

fidélité  fes  Auteurs, 'ic's^I  iCén  dlàinç  ûrdinai- 
tônent  que  îe,'Icris"daïi8'fonTê)£te,  il  CQ  rap- 
"  porte  avec  èxaàitudélés  tèi^ffib' trt'Orf^al  ou 
«n 'i-atin.au  t>as  "deMaPâge.    "Ëiifin  le  titre 
empire  Critique  coriVçfibifi'jGïn'.ï^éirein  ,  & 
'  à  la  mariiére  dont  il  réiiécûte,;  "tfy  fàijt  éxatrii- 
ner  la  poffibilité  ides  Faits'jJ'd^Çùilér  Pautorité 
_,de  ceux  qui  les  atieil:ent,fenâre''fâron  de  ce 
que  l'on  luit  tes  uns  plutôt  que  les  autres,  con- 
cilier des  Ecrivains  qui  fe  cbntredifent ,  adop- 
ter, ou  reftitet  le  fentiment  des  Modernes.  Tout 
cela  deplairoit  fouvérainemenE  dans  lin  Ouvn- 
ge  purement  hiftorique ,  &  le  Titre  a  dû  ypré- 
parer  les  Leûreurs.     Après  le  Difiours  FréîÔÊh 
"  «airt  on  trouve  trois  PleCes  dont  la  neceifité  éft 
■        ièo-, 


fçi)(iWe  pour  l'anteJli^ncc  de  cçpe  Hiftoice  La 
^  eft  une  Noucp  dts  P'g^'tcz.  tant  Civîîes  qurf 
Militaires  de  l'fiippirp  »  9ans  les  Ga$téij  av^i^ 
l'iavalioa  des  Fwf'  »  4es  SourpHefto/tif  Èc  âcs 
Çs/iw^  Wœ  de  1»  Nafws  de  l'Empire  iJ^Scci- 
denc  |t^  2,  efl>  tK^p  Notice  des  Proviilces,  €£ 
flesViIlcs^pjlcopaiestleisG<îi(/«,  du  temps  tfHo- 
.J(W»w,  ju^edMÎ  T*^paedssCoQCiieatje^tfy«rt 
Sinn^,  &  ia  î  fift  yne  Carte  Oéq^rîpluqsô 
desGf«/^povj:Tflnj^o7  de  notre  S^ignetir '^ 

Nqos  n  eorreprendroQs  point  de  ooanef  Ici 
^  Ejftxa^c  de  ceœ  Hifion-e  Critique    11  feudroie 
y  revenir  a  cwc  de  r^nfesj  pour  tncer  lâ  lon- 
gueur, qui  depjaic  retours  dan 
flue  nous  lonibta'ionî'  a^m.  un  ai 
p'y  choque  pa*  aioms^  <l«i^«û 
trop  fouYO^C  rppWPUfe  les  œên 
fncioes  plycts     î^ous  (;r^pn 
^  oweflpHS  en  ax^tif  dit,  en 
çiS  aw^ija^rs  Paiè>ai»^frt  j  fer 
&pi  pour  Eure  ièfltjr ,  auï  perfo 
Juger  4e.  diofcii»  *ie  U  IsMure 
re  «  cil  pas  dfi  eetii^  qui  ne  fgn 
^•que  I9  Sraafas  pe  l^nc  pas  I 
yfiQC  preodtfi  mcer-êc  aux  deavffl 
QUI  fery^em:  de  ibtuîempi^  î^c^de 
P^mengui-eau  _^e  raggprcerai  fe 
j^  l'Aut^  nops  trilcç  p^  ^^  nature  du  <jou- 
vernament  -s  que  les  -E  mpc- 

reurs  de  2{f  K.OIS  des  Tranct 

toute  W  f«     Ce  fïxix  Te 

trouve  di^  lernfer  Liv^e,  ÔC 

YOicz  ce  qi  Lei  R,oh  Jller- 
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nmf^ms  eurent  necefrairemenC)  fur  les  Rtm^mâ 
des^GéutUsy  le  m^tne  pouvoir  despotique  que  les 
Ppâfei&urs  précédèDs  y  ^voient  exerce.  Mais  il 
femlble  que  Fautorité  de  ces  Princes  ne  dût  pà^ 
^e  s^ufli  grande  fur  les  Fran^f  eux-mêmes,:,  qui 
fidibient  une  autre  partie  du  Peuple  dé  laMo- 
naiichie  >  parce  qu'ils  étoiçnt  Gertn^ins  4*ougi- 
nfi^ic  fortis  par  confequent  d'un  Pavs  ôû  là 
pouvoir.  '4ts  Souverains  etôit  limite.  Mais  cei 
iioii  eurent  tat^t  de  grâces  à  donner,  qu'ils  pii'^, 
rent  .facilement  cn^er  tout  te  monde  à  leur 
rendre  la  txiêmeobéifunce..  D'ailleurs  les  Fr^f^rx. 
étoient  en  û  petit  ùonibre  au  prix  des  autres  ^ 
que  force  leur  fut  de  fe  foume^re.  Ajoutez  à . 
cela  que  les  Gaulois  Romams  auroient  été' trop 
malheureux,  fi  les  Fr^^/  euflent  été  obligés  à 
de  moindres  fbumiffions,  &  que  les  Princes  en* 
fin  étoient  trop  intereflèz  à  la  Chofe  pour  ne  pa^ 
étendre  la  même  autorité  fut  tous  leurs  Sujets. 
Dans  la  GeTm)ànie  même ,  ils  étoient  les  feuls 
Juges ,  tant  pour  le  Civil  >  que  pom'  le  Crimi« 
ndy'&colnme  ce  Droit,  bietl  entendu  ,  a  de 
grandes  fiiites  pour  étetklre  le  Deipotisme,  il  ne 
taut  point  douter  que  les  JMentvingiens  ne  s'ed 
ibient  bien  prévalus  fur  les  Sujets  tirés  de.  leur 
ancienne  Patrie ,  qui  fe  trouvoient  transplantés 
parmi  d'autres  qui  étoient  accoutumés  depuis 
long  tenip  au  jouç  lé  plus  rude.  Que  cela  fe 
tût  aàuellement  fait  ^  Mr.  l'Abbé  Du  Bos  le 
prouve  par  deux  Obfervâtions  hiiloriqxies.  La 
première  montre  que  les  nouveaux  Rois  de 
2^^»rf'coi}damnoient^à.ii^rt,  &  failbient  exe* 
cuter  les  pIuH  GÀnds  4c  l'Etat  >  iàos  ^tré  lafiu^ 

:  ,"■  jetas 


jjjttis  àleur  fitîrc  leur  procès,  &  ne  fiiîviOït  d'au* 
tre  forme  que  ceUe  qu'il  leur  plaifoit  dy  ptder: 
L^àutte-eû  que.nçs  KOÎsUugthentôieht  les  im* 
pfôtsfans  être  obliges  d'obtenir  le  confentèment' 
die  perifonne,  &  par  conièquent  qu'ilsécoient  les^' 
Uiaitrcs  de  la  Leyiee  des  Deniers.  ' 

Si  Ton  demandoit  à  rHiftoriwi  Critique  pQur-' 
c^oi  les  Droits  des  Peuples  Francs  ne  font  pa9' 
impreferiptibles ,  &  ne  peuvent  pas  être  tou-i 
jours  revendiqués ,  puis  que  ceux  de  leurs  Roif 
ront  été,  je  ne  &i  ce  qu'il  répondroit.  .  Mais  je  ' 
ùi  bien  que  la  Jurisprudence  Romaine  a  dit  quel^^  ' 
Que  part,  (a)  Làbertas  inafiimabiUs  tes  êfi  ,  que 
ê  efi  un  Bien  fans  prix  que  là  Liberté ^  &c.  oCC.  &c. 

.{s)  Bîg.  2.  Txt.  ZVIX.  de  Leg.  Jut.  io6. 


ARTICLE     W  : 

?  '  '  ' 

•  .  *  .  -•  »    •  .  r  '  ■> 

XL  Extr^  Je  PEffki  ,CrHi^e  fur  fH^Ore  & 
ks  Dogmes  de  MAKieâE^E ,  par  Mr.  de  B£AU<»^ 
SOBRE.    \^Ij»  frémier  Extrait  fe  trouve-  dam 
"Id  Fart.  I.  de  ce  Tom.  Xlli.  p.  191.  - 

\ 

Pi!iE*s  l'idée  générale,  que  noos  avons 
^  ^  donné,  dé  cet  EJpti  Critique j  il  ne  nous 
reftc* plus  qu'à  entrer  Ki  en  quelque  détail, 
pour  latisÊûre  la  Curiofité  des  Leâeurs  qufunè 
connoidance  fuperfici^e  des  chofes  contente. 
Ceft  en  dipe  attet  pour  avertir  les  autres  que 
l'Ouvrage  contient  «a  nomtee  prod^cox  d*Ob- 

Cc  3  fe^ 


5^s  ijiêiSûë  indlqiieri -' 

Ttitmtnfm  r  pu  îl  dotiti^  ié.tWi  <fe  finir  Oii-^^ 
vfàge.  .  Une  Véxmït p%i  éhtfçfrisf ,  5?îf  Èi^ayoît 
ru  deffein  (^  dé  copier  leg.Aft(A^  Mr.  de 
tiuém^ii%  àài  Mt,  Uns  ôrte  ,pires<ji|ci>  aucun 
ufagç  df  fon  PîfèefnetwerTt ,  étCvïfeHe  pourtant 
en  cela ,    p-ircé'  qu'il  étàk  èatkahfuie  Kàmàin. 


vaut ,  ;c  lUC-  loiyours   juuvcnu  au    j.  itrc  y    qu  i| 

donnait  a  Côti  Liyrê.  MiliS  îl  fttf  l'outtia  qiie 
trop  fouvcnt  7  &  l'oublia  raême  à  (Jeffèin  quand 
il  eut  à  parler  de  plufi^urs  Serfeis  Clîréticînriœ, 
Mr.  de  Bçjiujo^e  ne  le  dit- pas  auffi  cruen[iei?t 
que  je  le  fais.  Il  ne  croit  pas  mêiiie  ^W  çff  fut 
fa  fe9^é^  f  mm  m  4W^  J^f^îP^  f  ajoute-ril , 

0r/ti0^y  iêfahatùm  h  plus  infinp^  &  ks^Qh^ 
phntm  ifs.phf  fôllçs  ^  ^,  iù  f&f  tmpudenta^  ÎI 
foft  fûr^  â«  fnçii\f  que  l'Article  des  Manichéens^ 
n'eii  ni  d'\in  JS/^w«»  ni à^vkn^Criihfue'^  &  qu'il 
eft  encore  moins  À^\xnDiâmnasre,'  L' Auteur  de 
ÇQt  Efai  entrepr,end,ceque  Mr.  J5^^ife  auroit  du 
faireul  remonté  aui  pï'étiJèiiçs  feûi^çes  pôuf  dobr 
per  rHiftoire  dii  J^an^hiisThty  &  ne  marche  ja* 
plais  qu'accfiHn|)agDe  dé  là.Crttiàuév  non  fêu- 
lepent  ppur  discerner  le  yfâi  au  fitux  y  mais 
au{E  pour  juftifièr  c^te.  S^è  quand  on  i*à  ca- 
lonipiee,  &  pour  rexcafer  OUând  elle  eft  fuîccp-r 
tible  d'excufe.  V     ^*^ 

On. 


-  Oo  ppfK  o^nyJKBUfnt  r^-i^fioù-ç  du  ldMi--_ 
da^fsài ,'  ^une  Piecè  ^cj^^nnc  >  qui  a  pour  ti-^ 
tre,  A^C^'U  V^^ùfe  imtre  ÂrtlhilaUs  SvSfae- 
Je  ^^p^f^i^f^l  t^  ïHffj^^^jip,  Mmhs  ,  que 
l'on  croit  avoir  ère  écrite  eo  SjriajKt ,  &  tr»- 
duice  e^  Cir«,  par  un  certain  Hraaâooius,  nuis 
ioai  il  n,e  tious  refte  qu'une  Tnduâioii  Lam 
^e>  afin  b^it^re.  C'eft  là-deduu  que  cous  Ici 
pères,  aépuù  C^ri/^  de  JerufaUm^  ont  puifè  ce 

Îu'i)s  ont  ^ît  de  k  Seâe  &  de  fou  Fondateur. 
_ ,  eft  n«nnioin»  cvjdçat  que  cette  PJécc  n'ctoic 
pas  w\^ô[z  connut-  def  Greçî.  au  temps  qu'En- 
jât  écrivit  &>t\  ^ffififTt  '^cclrfajlniif ,  puij  que 
i'qn  n'y  ai  trq^yç  ni  mpqtion  ,  ni  Extrait}  Di- 
fait  ji^er  ik  Mr. 
le  fond  qu'un 
e  betucoup  Tui 
vjxGrec  depuù 
e.     Il  a  donc 
^yrùm  y  gerfaut 
s  d'une  nan^ 
paruoumteUK 
XHOs  plus  vrai* 
cetEilàî,  con- 
Exameo  Criti- 
:on  les  Grecs  & 
les  A^tt  de  la 
>  V  eft  demoQ- 
1  n  eft  pat  poffi- 
ble  de  roËabilitcr  janoais  cette  Pièce.    Après  en 
avoir  donné  ici  le  Récit  Hiftorique,  ou  en 
diiciite  toutes  les  particularités  avec  tant  de  dé- 
'tail,  qu'il  ne  tnanque  rien  jk  la  conviâion.  Mais 
Ce  ^,  cette 


optte'lKfèqffion  n'étant  pas  d'une  namfe  à-pt^'^ 
voir  ctrie  facilement  abr^ée  j  le.Lcâeur'nôtï? 
j^mettrâ-^de  pafièr  ûàs  fiiçon  ,*  in  IL  Livrç 
où  Toii  trouve  FHiftoire  que  les  Orientaux  ont 
donnée;  ^-^  -  ■':--     -  '   .   -'- 
'.f  :Jl^wriWr-naqirit  ranj.i4xDf.  de  nôtre  Seigneur. 
Peut-être  fut-ce  à  Careanh  \  Ville  ie  la  Hu%fti^ 
ide^  petite  Province  gui  feifoit  partie  de  la  Chatn. 
Hée.  •  La  cbnjeaure  eft  fondée  fur  le^nom  de  C^- 
kkinus  y  ou  de  Cubricus ,   que  les  ChrétienrjT  lui 
donnent^  comme  le  premier  qu'il  porta,  &  qui 
fcmble  être  une  corruption  de  celui  de  Càrm^ 
tfUT  qui  le'  défignoit  paf  fa  Patrie.     Quelques 
Auteurs  difent  qu'il  fortoit  d'une  Famille  de 
J4àgesy  &  tous  conviennent  que  ce  fiit  un  très- 
habilé  Homme.    D  entendôit  la  Philofophie,  le 
/Grec,  b  Mufique,  les  Mathématiques,  ia  Géo- 
graphie, FAftrondniie,  la  Médecine,  la  Pein- 
ture ,  la  Théologie ,  &r  dans  la  plupart  de  ces 
^hofcS  il  éeoit.'fôrt  au  defius  de  la  Médiocrité. 
vÈ»  quaUté  de  Madieinaticiên  ,  il  avoir  ia  main 
fi  jufte  qu'il:  tiroit  des  lignes ,  &  décrivent  des 
Cercles  fans  Règle  &  iâns^  Compas^  âc  daïis  ik 
qualité  de  Peintre  ,  il  pouvoit  tirer  une  Ligne 
xie  vingt- Aunes  de  longueur,  fans  le  fecours 
d'aucune  Règle  ,  ïnais  fi  droite  &  fi  jufte  qii'41 
-ctcMt  impoffible  d'y  découvrir  la  moindre  oUI- 
quité;  'Son.  grand  fiivoir  dans  les  fidntes  Let- 
tres, de  même  que  fon  xèle  pour  la!  Foi  Chré- 
tienne j  le  firent  ordonner  Prêtre*,  qu'il  étoit 
rcneore  fort  jeune,  dans  k  Ville  d'£ik?<ar».  Ca- 
pitale dé 'la  Muzitide.     II  fe  'fignala  d'abord  , 
ri^ans  ce  Caradiere  9^  par  la  capacité  qu'il  monfri 
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fimdéfétidte  là  Religion  <le  ;^^/-ûbn/f^  cm^ 
trc  les  Juifs,  contre  les  Mages  &  contre  1er 
^ajrens.  Mais  fedatt  par  àes  Opteions  Pfaito*^ 
IpphiqueS)  qu'il  voulut  introduire  dans  le  Chrkv: 
tianisme ,  il  s'attira  une  Sentence  d'escomma^ 
picaooQ  >  qui  lui  fit  psrendre  le  parti  de  s'^^eP 
des  JLieux  de  fa  Nàiflàncei  '        ^     .  - 

:  >S*étant  retiré  dats  la* Capitale,  ils^fit  cqn*-' 
fioitre  du  Monarque^  régnant.    Ge  i?rince  étoît 
S^ri  oaSchaiour  I.  Ardezhir ,  im  Père,  qui 
étoit  Periân  d'origine,  avçit  rendu  À  fa  Nacioh 
r£tnpire  qui  lui  avoit  été  enlevéjpar  les  Grecr^ 
&  qui  de  ces  derniers  avoir  paile  aux  Parthet^ 
Cette  Révolution,  qui  arriva  vers  l'An  12(^; 
^t  influence  fur  la  Religion.     CeUedes  Ma<* 
ff j ,  ou  des  anciens  Perfis ,  reCnonu  fur  le  Thro« 
•ne ,  avec  le  Peuple  t}ui  l'a  voit  profeflée.    Selon 
•}Ax**H)de  4e  nom  de  Mog ,  dont  oa  a  fait  celui 
de  iM^«,  étoit  celui  que  les  Pèrfit  donnoient 
inciennetnent  à  leurs  Prêtres ,  &  félon  Mr.  Po*- 
-eêck  l'idée ,  attachée  à  ce  Terme ,  n'eft  iaotrè 
dûofk  que  celle  d'un  Adorateur  d»  Feu,  ou  d'un 
•Frefre  qui  fait  le  firvice  devant  kfeu,    C'étoit 
«^fèâivement  devant  im  Feu  qu'ils  faifei^c  leur 
•ièrviçe  divin.  ^  Mais  ils  ne:  l'adoroient  point , 
n'ayant  que  le  Dieu  fupretné  pour  objet  de  teur 
.'Culte.     Quand  on  a  demandé  à  ces^reftes  des 
-ancieds  Per/ûwr ,  qui  fè&mt  retirés  dans  les  Ijv* 
des  y  depuis  U  Conquête  des^r^^x ,  quel  C\A^ 
'te ils  rendent  nu  Soleil ,  ib  ont  répondu  qu'ils 
:  fi'âdorent  point  les  ASkcs,  ni  le  Soleil,  ni  la 
Lune,  ni  aucune  des  Planètes,  &  qa'ik  tournent 


4x4  fii»i*m0i&^  RM^^^^itm 

CuâetaeBt  le  riâgge  4b  ^ôcé  du  SokSr  bisqua 
pcbcnc* 

•^  Qb  attribue  l'Etsblîflimmt  ou  k  RefortnsN: 
tsoQ  At  Mttgjnim  au  iupemr  Ztapo^àr^  9  oé  au. 
t«ncqpa  de  Cjrm  î  da93.1a  jMM»  >  oL  fiirBomeaé 
2ttrébtik^y  Ou  ^nrvisrfiifey^qiiî,  |!fi^%açiei)9erûiiiy 
lîgmfie  uû  ^»ri  «&  Fm^    Il  &inna>  d$ù^  la.  So« 
littide»  ua  Syil^ap^  pfliticuiior  d^Ph&loiii^hie£c 
de  Rd%k>n  9  4t^'U  ^nvic  daea  un.  JUvre,  nom-t 
nvé  le  &mày  qu^H  pr^fisàtat  n'apuu.  eaco^^  que 
trente  ans  y  à  V^pàxf9i  ».  qup  les  Âiryif  ^ppel«- 
lent eufiasf^^  qm  en  j^s^Cfraobiafil  la  DpârH 
lie,  la  fit  «uffi  eii!ibjMii«r  à  £»  Peiq)|è9.    Cette 
Doârine  ReËgieufe  coofiftqit  en  trois  Articles^ 
la  Pureté  de  fii  Foi;  la  fiiic«rilé  fk  L'bQnneteté 
des  Paroles;  la  iu^ce.  &  la  fiûnteiç  des  Aâions, 
ËHe  n'admetimt  qu^n  &fil  Qifai;^:.feul  Çrça* 
teur  y  &  frul  adacabki    Ç^eil^  ce  'qukHn  voit  fn 
ces  Mots  du'^4<4i^;    >,  j^h» .  a^^uii:^  toutes 
•^cboicr^eiviftrç  Seigneur  lïft  ifmi»>  x^'il  eft 

4^  gn8Qrydekjouii]^iC««  ^Ji^ki^re^^  Bans 
cette  nsieiae  Jbo&MÏmjy  ce  P«ea  y«ié}ua  fo£. 
ma ,  avaoi:  més^  jbec  fiédes  >  l(&Mcmde  des  &• 
frâs  {nus  &  bieiib«MreMtx«  Troi$r  i^iiÙs  aa^  a^ 
'|)Tès,  iijQimm  iâ  K9/m^9  i^BO^wt^agnée  de 
1^.  Anfies,  tortBa  k  fioleil^  la  i^ioi;^  lo»  %tm- 
4e8,  &  les  Hâmtneav^'^&Àdifeie^  Aims  Ha»- 
inaioes,  iSrau/faout  de  ooisaucnœœiiie  a^  il 
forma  ce  bas  Moade..^  jgui:  a  pour  limites  le 
Tourbillon  de  la  Liinex)^:  finit  FEoopire  du  Msl 
Ac  de  la  Matière.:  2^iis<^r#j5i^adfmt,4ansl^Tem- 
jiles  ni  Images  9  nr^^^âtuçs^    y  unique  SymlxK 
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J^eu  coilttfiïKdr  2r  àâm  !$»•  Prières^  il  voulut  qo^ 
P6n  fe  tQUittftt  t^er»  f  Oriefic,  parer  «e  c'eft  de 
ce  t&té  -H  fjfH  Vicoit  k  hmaittse*  Lts  Fêrfia^, 
Étayàiètiî  «uffi  Q&  Pssmdisy  ao  £nftr,  ritnmor-d^ 
^lité  de rAtne,  Bc  la  Refurreôion  de  kChaifJ. 
L&M^gkmé'  itjmt  fouflert  ^eftuândes  altérai 

nouveltô  RcffortMdi»  kNrs^'^nfcBârr^  nommé 
feit  k9  Gfet'i}  ^tra^fsté  ^  rendit  ia  domination 
auT  F^/b*r.  '  Ce  Prffice  aOèmbk  donc  un  Con« 
çiledés  pr{fk^}pâi>3f  Magor  de  f«  Ëtats^  &  par 
leur  moyèi^  lu  Religion  de  ZaroaftrÊ  ,  rétablta 
dans  fa  parère  pi^ictûciv^,  fieprit  aiiffi  im  ancien 
€rédir.    îl  ne  refl^  mçme  qii'àii  petit  nombre 
#'incredu}e9  qdi  fûrem  caoyercit  par  les  Soins 
du  fils  &  du  Sttcceâeur  ^^rtMearê^  nomniî 
Sgpéthàotït  le  Règne  cottUQtnçst  Pan  2^1,  de 
liotre  Seigflèiïf.*   Cette  Coni^erûon  fe  fit  mr  Vi*^ 
preuve  du  Feu ,  dont  Mr.  de  Btmufibre  fedt  ob* 
ierver  oue  l'Origine  fut  bien  ancienne^  ^nv^ 
i^'élle  etoit  âMefieure  tu  te^nps^-de  SopbocU  qui 
cm  parle  dam  fen  ^Jifte^M.    LTncredulité^  q^i 
TÔcmi  fur  l'état  de«  Mort« ,  ne  fut  pourtant  pas 
fi  éteinte  qu'il  n'en  reftftt  qudques  traces,  par- 
ini  le$  Gourtifehâ  y  oa  plutôt  on,  peut  dire  que 
cette  espèce  d'Herefie^  qui  attaque  ou  l'immor*. 
talith  de  FAiïie;  on  h  Refurreâion  des  Corps, 
in*a  pdnt  d'Afyle ,  où  elle  fe  maintienne  avec 
plus  de  fierté  qu^elle  le  fâjt  dans  les  Cours.  <Ma^ 
pkbêiy  qui  nioit  la  Refurreâion  n'eut  donc  pas 
de  pehie  à  fe  faire  des  partisans  dans  la  Capitde 
p^  U  €^yc  retiré»  àç  4*^leiirs  iàvsQit^  &  auftc^ 
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4T%     tilWtétlÊÊ^É  IkâtiÊ^^ 

»i  9  -gftgnaV  par  tous  ces  eâdixiifs ,  l'eftiitie  d^ 
^^1^  lui-métoe.  11  s'aquit  «tiC0rq  ûa  pdus  gr<n4; 
nonibré<le  Seâ»leurs  par  radoption  des  deux 
Principes)  cpi'il  £fâpFanta  do  Syftême  des  Ma-^ 
geS)*  éc  "^uHT  tâcha  d'ac<x>mtïx>d^  à  celui  desi, 
Uhréderïs.  - 

•Pour  bdcaeûteiîdre  ce  dernier-  Point  il  faut 
obferver  que  toudles^  anciens  Pbik)ib{^es  fe  par-r 
tl^l^tiC:  en^^ëux  fentin!lens  fur  les  premières^ 
çaïa&s  dei  tout  ce  qui  exiHe.    Les  uo^écablir^iC: 
Dkti  jSt  Ja  MafiÊre ,  comme  deux  Subftaiice^ 
dil^âe$ ,   tnais  coeternelles ,  l'une  aâirv»  Se 
Vmtrepaffivê.    Les  autres  ne  reconnurent  ouV; 
^  neièuleSàbftanceyfuiceptible  de  toutes  lesMo^ 
difications  imaginables;  Opinion  qui  porte  à 
pféTâit  parmi  nous  Je  nom  de  Sp^ofime^  parcQ 
que  Spinoza  l'a  renouyellée  en  ces  demien 
Temps  ;»  l'ayant  apparemment  tirée  des  Cabhs»^ 
Ufi0s  yii^  <3^  l'ont  adoptée.     Le$  anciens  Phi^ 
l^bphés  FtfrjÎMi^  ét^nt  dans  le  premier  Syftê*^ 
xfie  )  avec  cette  diflference  qu'ils  croyoient  la 
Matière  animée  5^  par  cc^féquent  <f|ô»w,'<feft- 
à^dire  Capable  déi  produite  |Mir  elle-même  une 
infinité  d'Etres  revêtus  des  impcrfeâions  de  leur 
caufe:   Ils  admetroient donc  deùxPrincipes  coë* 
.ternels  j  qui  pnoduifoîént  chacun  d'urte  façoqt 
di£i^renté,  appellant  l'un  Lumière  y  &  l'autre  Té^ 
pêires  ,  l'un  la  fource  de  tout  le  bien  ,  &  Tau^ 
tre  celle  de  tout  le.>m^,  l'un  OrmixJay  c'eft*à- 
dire,  félon  Mr.  éèht  Ctazè^  ie-J^ieu  Bû»^  Se 
l'antre  Ahrèmén^  c'cit-à-dîre  felon  Mr.  HyJe^^ 
Je  très-^imfur ,  on  :1e  ttès^MtnUuf^      ZoroafirÊ 
reâifia  £n  parôe  ces  idées  .^  en  émbUflant  uq 
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principe  fuperieur  aux  deux  autres  y'  Aypît  ust 
Dieu  iuprême.  Auteur  de  la  Luminf^y  &càtt 
Té»ihres  >  &  qui  par  le  mélange  de  ces  deux 
Principes,  iàiibit'toute^chofes  9  félon  iôn  bofi( 
pkifir.  Ce  Syftême  ouvtoit  une  krçe  brèche 
aux  Objeâions  contre  la  bonté  >  la  faioteté  >.  &?- 
h  juftice  de  Dieu.  Auffi,  ne  inanqua-t*il. point 
de  j^ns  à  les  -faire  valoir ,  &  les  foludonis  pr@N> 
4uiarent  un  grand  nombre  <le  Seâes^  pendant 
oue.  i^ancienne  Opinion  fe  maintçnoic  parnû 
d'autres.  Mamcbée  eut  donc  Tartifice  de  g^dfir 
les  Opinions  Orientales  afin  de  &iré  goûcer  û. 
Religion  aux  Terfes  y  &  de  concilier  de  ûm 
inieux>  ces  Opinions  avec  la  Religion  Chré*. 
tienne ,  afin  de  g^er  les  Chrétiens. 

Ceci  foppofe  que  le  Cbriftianisme  n'etoic  paa 
alors  étranger  dans  l'Empire  Per/àn^  &  â  ne  Te- 
tûtt  pas  en  eâèt.     Sozomene  s -eft  trompe  lor$t 
qu'il  a  cru  que?  l'Evangile  n'y  fur  annonce  qiie\ 
v^s  la  fin  du.  3.  Siècle.    San^  parier  de  la.Mi^».^ 
fion  de  l'Apôtre  St.  TbomaP  ,  quel'on  prétené^ 
avoir  prêché  aux  P^tr/Aff,  fAT,Q&BfaujQkTe.txp\)^' 
ye  dans  les  Ecrits  du  N.  T.  une  preuve  inçoiv»<^ 
teftabk,  de  l'Exidience  aâuelle  d'une  EgUfe 
Chrétienne  dans  la  Chaldée  au  Temps  Apoitoli* 

Sue,    Cette  Preuve  eft  tirée  de  la  1.  Epître  d«! 
t.  P/frre  qui  la  date  de  Babyl<m9y  en  difknt 
Chap.  V.  verf.  13.    L'EgUfe  ^ui.  9fi  aBabyhf$9  : 
vous  faluê.     Il  eft  vrai,  que  les  Interprêtes  ne  - 
conviennent  pa$  tousr .  là-<ieirus..     Quelques-uns 
l'entendent  du  gr^d  Vl^irt^y  ou  de  la  Bafylone  , 
à^ Egypte  y  &  d'autres  en  plus  grand  nombre  veu* 
lent  que  ce-feil  )a.^akyl«int  ^qfftiq^e>  ou  U  Vilr 
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.  celui  4e  ^M$4fi^xA^C6urs^vi>)«ésattXp.^^   .^ui 

s'm  font  9)êc9e ^^peÀô^ûf  .iaipptii^Qte ^  jKHir 

:^  iaiJ((Mis  <^  Une  Ué&« 

rcpce  putçée  p^ur  k  "ïl^^itjgo  4e  J^'^^  ^  ;AÛBt 

.^T^gagé  dÎMerf  Pjo^yÀ^  àpeniÇpr  ù^mêiDèçkcH 

!£e;>  qiVMqii'âl  y  ^  ait  à^^jitr^  ^^e  .f^adent 

. wsKipaUmn)t^|i  fur  k  .peu.  d!4$^eiu:)e>  qu 

iur  le  peu  çie  iipertkude  j^%  fA^}^  St.  Jèifnt 

înt  p^.  affo  foi^  à  VAuteur  4e  çé£fa$^  fouî 
.fiibftitueriioe  3«^/^»^ft>rçpçu  .çopoi^^  i^^çdÙe 

;<)ui  poricoit  •ce^nom  iifl|Hi^  t9m  de  4ep^^  .4x1 
pour  lui  perftyttier ,  que  St.  P/«n?^  ^ic  ^{$é  de 
cacUier  le.  nQjKi  de  S<^f 3  feus  çekii  de  $«4^A9^J 
U  me  feioble  ç^^i^eiDenc  gue  '  ijiea  np  p94K 
i$tt  m  pb»  vrâi^Qft  plus  foiblç  .g^  iq 
fdit  for  .ce.  ikmm  Article. ,  Poiitmç 
mroiCTU  àegaHh  le  Xîeu  d'of^  il  e^^:  wôit  ?  P9^r« 
ouoi.ne  l'^uroijc-riidefigine  quje  gs9f  noe  J^^cj^ecs^» 
-  ûon  fig^iroe.?  .Cb^el^esJ  Iroicpi  j^s.£ns.&  1^ 
vues?  C^£ok> :diic*0D  1  povir  fnar^er  pr-^eti* 
qiiçtmm  ^ué  fiw»^  PayÉ^iae  fiibtroit  ua  jwr,id 
même  £Gu:t>qi^  B^i^hf^i^ok  Ti^Ih  à  G3uirdp,|b| 
Idoktries.  Je  oe  mfttfn^ilèçgi  ps.àiaire  feopif 
que  le  tour  étok  bien  fu^g^Mer  d^iflis  une  Çûa^ 
titfioa  d'E^e.à  E#ife.^  Sç  ^u'il  ^'eO:  .suite- 
iDH^nt  probable  i^ue  çeu^r^  qui  aieç'4]»at  Qottf 
i^t:crc>  ayeAt  pénétré  .un  fe^blabiç  Myl^e> 

2ui  n'écoit  néan^Qoi^s  écrit  .<^  ppur  leur  jcour 
>lation.    Mais  je  deitonde  ii  $t  Pitrrâ  n'avoit 
pas  des  RaUopfi  inâni(aeot.  p1uj%  ,C<>rtes  que  cel* 
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'lits-là  qui  fôblfgcbî&tt^à'éétcr^cfe  RéUfte^;  fi'c'é- 
'Wk  Vktitih^émhit'dè  itàitÉe  ^é^^  ?  Au 

ôioihs  on  'smrMt  IB  lttCbritî6ftât*Sfrïféiit  par  ?£«- 
•  crîtufe  èlfe-mêrté>' (pc' 'cet  Apôtre  avcHt-éeéfiir 
'le Siéit'kmaih  ,  &  jé*lnôùdhMs bien -^ué  Mt^. 
'  les  DaeAT^ri^àé^PipesTibiK^Âffî^^  fi  ce  Pélt. 

tf étbîr:pâs  ah;f  eotttpà^  f^las  iihporcaht  à  dé* 
■  couvrir ,,   dUe  la  'deïli^daiôù  tettré  de  Méfie 

Pàyèrinie'HèTétdit  4  cïacher  ? 


Quoi  iftfilljn  fôit  de'Céttt  PfWve  nîe  la  Pré- 
dîcatiôn  de'St. '>/^?'dahs  PîiW^tf ,  là  Tmdîtidn 


Orientale  y  -eft  )^rédfe,  ;&  Mr.  A^ân  (^)  fa 

'  parfaitettferit  dcihdritîiê,  kirqui  n^  rien  moins 

qu*Eririefrli  'des  î^ritîft)8^  l^nàins.     On  y  verra 

de  plus  qUé  deûrï>îscîifles'd*;i^fWfe,  ou  Thaiée 

>)rtérent  la  (îbhrtbliaàflCé  de  rEv«n^é        loir: 

'Le  premier  "nôihmé  :/!^*/f  .pfêcrha  dàfts  la  Fer^ 
fe^  dans-r^^i^/r/Va  dàn54a'ito!*^  r^ri*e- 

'  nie^  &  Jû^^au^r  ÇbHfitij  de  \i  Tànarte.    L'au- 
tre appelle  !)lf<ï^«*^fonda  des' Egltfes  première- 

.'  nientàfeA»,  fenfuite tiâns  les  Villes  de  y^/fjifr/^ 
&  "de  CMponfe ,  '&  ^prè5f  à  "l>(>r-K:<?w-,  &  à 

*  Cd/èar.  'En  effet  on  trofûve  des  Evêqûés  à  Se^ 
kucse  âhsleVBîéclt:    i**f^/ en  tint  le  Siège 

.  jusqués  vers  l'an  pS.-^dè'HOtrè'Seigneur,  Scyeut 
pour  Siicceflréur  :à?r^*^/  ftatif  de  Cafeary  qui 
fiit  ordonné  à  Antïiiehey  &*c^ui  tiîourut  Tan  120. 
II  y  eut  donc  ,  des  les  jpféftïiWs  temps  9  dans  la 
Ferfi^  des  Eglifes  Chrériefnies,  &  ces  Eglifesy 
jouïflbient  d*une  tranquillité  profonde ,  lorsque 
Mamcbéè  tâcha  d'en  corrompre  la  Foi. 

La 

(4)  Sibl.  OxlcA.  T«m,  XII.  i,  Far;  îag.  «.  &«« 


LaÇonjônâùre  fitvonfisk  l'Héfefiarqije.v  Le 

Primat  de  Seleucie ,  .qiïiMdcvoit  le  plus  s^oppofer 

aux  progrès  de  rrietefiei  ;  tfctoit  pas  iEJomme| 

bî  à  prendre  ce  foin,  ni  Ife  faire  fort  refpeûdffc 

Son  f aile  infolcn  t  donna  cant  de  icaiidale ,  ^'pû 

aflèmblà,:à  Seleùcte  méttië^  un  Çoncilç  pour 

arrêter  le  defordre ,  &  ^ur  reftrfmer  les  Abus 

que  ce  Primat,  âvoit  introduits  dans  la  IfifciptU 

tie.   On  lui  attribue,  dans  cette ÂfTeniblée,  unà 

conduite  quifemble  plustènir.de  nos  jours  que 

des  premiers  Temps  de  TEgUfe  Chrétienne.  F<f- 

fâSy  c'étoic  fon  Nom,  avant  été  chargé  de  plu» 

fleurs  iniolencês  dont  il  ayoit  uië  envers  des 

ËvêqueS)  y^  Milles  y  Evêque  de  Siiize^  l'en  cenfu** 

3,  ra  d'une  ôianiére  ég^dement  libre  &  grave, 

3,  Regardez-vous  donc  y  lui  dit-il  entre  autres  cha« 

,  ^ii^y  regardez.-vous  fçmtne  des  Fahles  les  Frfcef^ 

,ji,  /rx</f  Jéfus-rChrift,  ouignortz^^ouscft^Uâ m\ 

,,  que  celui  qui  tient  le  premier  rang  parmi  vous 

5,  loit  comme  le  Serviteur  des  autres.     Groffe 

^  Bête  ,  répondit  le  Primat,  <?efl  bien  à  toi  i 

.3^  nfa^ptendtê  ce  tjue  je  fat  mieux  fs^  toK    A  ces 

„  mots  Milles  tira  de  fa  Poche  les' Evangiles, 

,,,  les  mit  fur  un  Carreau,  &  puis  s'adrefïant  au 

jj,  Primat ,  Si  vous  avez,  honte  y  lui  dit-il  ,  ^ap^ 

.jj,  prendre  vôtre  devoir  de: moi  y  qm  ne  fais  qt^u» 

,35  Homme  mortel^  apprenez-le  au  moins  de  cet  J5* 

.,,  vangiky  que  vous  voyez  bien  des  yeux  du^orps^ 

^,  mais  far  lequel  les  yeuxA^  votre  Esprit  ^fant^a-* 

^y,veuglez.     Mais   Tapas  comme  un-'^furieux , 

„  comme  un  Poffçdé,  frappant  de  la  main  le 

j.  Livre  ficVéi  Parle  dénc y  tèùh-^'ûy  Evangi^^ 

5>  /<?>i>^^".  .  Dans  les  Airembléesmçdemes  des 


0B6hreiN9v$Mir$^Decûmbfeiy^^  é^iy 

îEcclefiaiHques  Chrétiens,  uiie  Scénfi  femblabte 

•  neferoit  peut-être  pas  furpreoante  >  &  s'il  en  é« 
toit  bèfoin  on  pourroit  en  donner  des  Execn- 

•  {de$.  Les  jeunes  gens,  &  les  peribnnes  mal 
élevées ,  y  prennent  quelquefois  de  terribles  li<« 

-cences>  &  lorsque  leurs  Pallions  font  allumées^ 

Jl  n'y  a  ni  Lieu  ni  Temps ,  ni  Speâateurs ,  m 

Bieiàëance ,  qui  puiSènt  reprimer  leurs  empor-» 

temens  de  PofTedés  >  &  leurs  injures  de  Cro« 

chéteurs.    Encore  leur  arrive-t-il  de  .Yen  glori- 

.fier  dans  la  fuite,  &  .fi  leur  Vanité  en  eft  cruë^ 

•ils  ièibnt  élevés,  dans  ces  occafions,  au  defTus 

des  Gens  qu'ils  ont  infultés.     Mais  bien  que  ce 

.Procédé  ne  foit  ni  inouï,  ni  fort  étonnant  dans 

.  un   Siècle   auffi  corron^u  que  le  nôtre  ,   il 

~cft    presque   incomprehenfible   que  le   Clergé 

.  Chrétien  fe  fbit  émancipé  à  .des  Indécences  fi. 

.groffiéres  au  Temps  du  Concile  de  Sékucie  qui 

•  dût  être  afTemblé  vers  la  fin  du  3.  ou  vers  lel 
comniencement  du  4.  Siècle,  l^apas  ayant. été 
ordopné  en  266.  félon  quelques-uns  qui  le  font 
mourir  en  33(î,  ou  bien  en  247.  félon  d'autres 

.qui  le  font  mourir  en. 32^. 

•  Ce  fut  pendant  qu'un  Prélat,  d'un  fi  mauvais 
.  çaradcre,  ocçupditle  premier  Siège  de  l'Orient, 
.ùMQ/Manès  commença  la  publication.de  font 
.  Hérefie. ,  jAbulpharage^  qui  en  fixe  la  naiffancè 
.8U  temps  idLAurelien ,  donne  lieu  de  la  rappor- 
-ter  à  1'^  267..  LfHérefiarque  fonda  fa  Voca- 
tion à  l'Emploi  de  Prophète  fur  un  Songe,  ou, 

t  plutôt  rfur  une  Vîfion  extatique ,   qu'il  fortifia   • 
.  de  la  Pronaeffe  que  J.  C.  avoit  faite  à  l'Eglife 
^  de  lui.  donnw:  le  JP^r^ckt.    Il  c^ch^.  d'abfîwrd  foni: 
;  .  Tom.  XllLPart.  IL  D  d  Chrit 


KStâB^tàstdsttk  l  Stipor  ^  tnipaA  il  tie  fe  préûasM 
^'cn  cpnl&iQ  'éc  ^^tnd  PhâofisfAie.  Mbôs  lors* 
^qcie  ce  Grince  eat  af^ris,  qu'il  a£&mbtoit^  Hxa 
jlemocn  de  Difeiblitô,  ^^iles  Gens,  gui  s'opfJio- 
foiolt  ao  Otdte  <&  aux  Cérémxms  Zma^lrâ^ 
,mài  y  2t.  que  cette  mâuveoûté  «Kcztiok  4es  ivoti* 
•blesS)  il  rd&lat,  ou  de  ion  propre  inouvemeiâr, 
4MI  4  la  MUcitatîon  rdes  iMages ,  «le  iè  Hase 

Jltonp>  «v^rti  ida  danger  >  ftit  kfuice,  &  ib 

rSefogta  dans  ie  Sl^^ja^if  «,  i^i  contient  ^(îeûts 

:Brovinces  oa  petits  RKDjpOBcies  9  à  lK>ient  <ke 

Ja  Mor<^«9ve,  &  coâmiaiït  à  k  ^dir^Ae.    là 

iS'atrétant 'dans  :ittié  Ville  ,  nommée  IHrÀi^à^)  àl* 

mit  ia  dermére  main  à  èm  Syftâme ,  &;  %\vîâx 

fouit  iCec  effet  >d'un£ixpi6dient  cDmoiua  I  quiatti* 

tiBe  d'Impoiteiifô.    B  fe  retira  dans  un  Itea  foIi-< 

:  âdre,  ^  s'enferma  dans  on  Antse  oà  il  fe  mi|« 

Jik'cte  bannes  Provffîotis  &ns  «m  wertîr  peiKxMi- 

■JBie.    Mais  ii  tut  grand  fotn  de  <Goater  d^^wooe 

:à  fes  ËIKcsp^  y  qu'à  aSoit  di^roStre  ^   qtrïl 

. Jêroît  «lève  au  Cid ,  &  qu'il  ste  redefoenwslt 

qu'au  bout  d'une  Année.    I>ans  ce  profbnd  fi« 

..Imce  il  arrangea  coat  à  lotâr  as  idées  l^hÛbfo» 

,  rixiques  &:  Rel%ieafe8  »  &  les  écrivit  û$m  on 

livre ,  (qa^  enrichit  de  tnès4aieltes  f%mite.    A- 

.  ^çnès  ;a:voir  âm  cet  Onrrage ,  â  ^xtk,  de  &  ^^ 

HCndce  ^  &  ptâènta  fon  Livre  4  îès  0lfci|)hs 

.  fous  le  iiùm  4e  tes  tSPoàà^ims ,  ou  de  fon  £- 

.  Au  réfte  on  «e  doit  prs  s'ftonner  ^e  ce  qae 
JSianèf  «'éccdt  rrîugié  dans  les  l^rovinces  ÏVmh 
fiMms.   ll^y^:iH9i(ivoice&fiùiecéparndde$l^« 


'|»Tès  qui  ne  dépendoieût  pk)inc  de  iSàpor ,  8c  qui 
cependant  n^ecoiènt  pas  auffi  ennemis  dés  Per* 
fim  qne  Pétoient  les  Romains.     D'ailleurs  îl  y 
'  étoit  déjà  connu  par  le  moyen  de  quelques-uns 
de  fes  Seftatears  qu'il  y  avôit  envoyés  aupani- 
^  Vatot  pour  prêcher  fa  Dôftrine.  Enfin  On  prétend 
dtf 2  y  avoir  là  des  Eglifes  Chrétiennes ,  qui  y 
•  imrettt  pkàtées  par  le  tnëtnt  Aghée^  dont  nous 
avons  déjà  parlé.    S'il  faut  même  en  croire  qucj-- 
qufes  Auteurs ,  leChnfti^'nîsme  y  àvôît  précédé  la 
|)rédicatîon  de  ce  Difçiplè  dUAdéé.  .  L' Arménien 
'  ttaft(m^  qui  a  écrit,  il  y  a  plus  de  460.  ans,  u- 
[  ne  Éaiflôite  Ortentâk  ,  dit  que  lés  Mages  qui  vm- 
rent  adorer  j^éjus-X:hrifi  étoiéiit  des  PriiçLces yihi 
'  ^rjifejlaif.    Il  ajoute,  que  dans  le  petit  RovaVi- 
"tne  de  Tîfrjû,  qui  confiné  à  cette  grande  Pifô^ 
'irtnté ,  îi  y  aroit  encore ,  dé  fôn  temps,  dix  Fà- 
^inîlfcs  i  qui  defcendoient  de  ces  Mages ,  éc  qui 
'aVoiènt  cohfervé  la  Religion  Chrétienne.   I^'aù« 
trtes  aiSPurent  que  parmi  les  anciennes  Tribus,  efa- 
tré  lesqufelle^  les  Turcs  étoîent  partagés ,  il  y  & 
"àWïît  une,  nommée CfrriV,  qui  fkifdit  prôféffiàîi 
'dû  ChrîÂianisme.    Mr.  VfBerbélot  le  ait  êh  au- 
tant de  tabts  après  AMphârage ,  &  certain  en^ 
àtdiiàt  \a)  VWJfoire  miUmgée  en  cft  un  in- 
^ce. 

;  Pendant  ^ife  rHéréfiàrquè  étéhdok  fa  Séàfe 
iàa!nS"le  Turejuefian^  &  dans  les  Provinces  voifî- 
•hefei  Sa^vr  finit  fe  jb^rs,  &  làîfla  te  Thrônè  à 
Ion  Ris  Hikmizdas.  Mànès  n'en  eut  pas  plutôt 
appris  la  nouvelle^  qu'il  revint  en  Perie ,  &  y 
-    .       '  offrit 

(4)  Hift,  Mifcd,  Lib.  XVII.  Jag.  W7,       *  • 
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offrit  au  Monarque  le  Livre  de  fes  Révélations^ 
enrichi,  comme  nous  l'ayons  dit,  de  très-belles 
Peintures.  La  Pièce  étoit  donc  curieufe  ,  par 
plus  d'un  endroit ,  &  c'eft  grand  dommage  , 
qu'il  ne  nous  en  refte  plus  rien.  Ce  n'efl:  pas 
la  feule  perte  dont  les  Savans  &  les  Curieux  Ce 
font  affligés,  ou  dont  on  peut  s'afgiger  dans  la 
République  des  Lettres.  Mais  le  tour  que  Mr. 
deB^^»/a^reaprîs,pour  en  naarquer  fon  chagrin, 
m'a  paru  trop  fingulier  pour  ne  pas  faire  à  mes 
Leâeurs  le  plaifir  de  rapporter  fes  propres  paro- 
les. „  J'avoue ,  dit-il  y  Que  je  regrette  la  perte 
3,  d'un  Livre,  qui  fut  le  Chef-d'œuVre  d'un 
3,  beau  Génie,  &  d'un  des  plus  favans  Hommes 
3,  de  fon  temps  dans  la  Philofophîe  Orientale.  Je 
yy  ne  doute  pas  que,  parmi  des  Faits  dignes  de  no- 
3,  tre  curiofité,  il  ne  fe  trouvât  beaucoup  de 
3,  Vifions,  &  de  mauvais  Raifbnnemens.  Mais 
j,  fi  l'on  brûloit  tous  les  Livres,  où  il  y  en  a,, 
"„  bon  Dieu  !  quels  Incendiés ,  &  quelle  perte 
3,  au  fond  pour  la  République  des  Lettres  !  Par 
3,  exemple,  quel  dommage  ne  feroit-ce  pas ,  fi 
„  l'on  s*avifoit  d'enfévelir ,  dans  la  poUŒere,  ^6\x 
yy  dans  les  flammes ,  (a)  l'Hiftoire  d^une  Sainte 
„  moderne,  qu'un  Prélat,  "qui  a  beaixcôup  d'es- 
„  prit  &  d'éloquence  ,*  a  publié  depuis  peu  1  D 
5,  eft  vrai,  qu'U  y  a  des  Franftds^  qui  regardent 

»  GCC 

(a)  u  Le  Lefteni  reconnoîtra  bien  \  ce  Poctzaît  l'Hiir 
n  toiie  de  la  Satur  Margueritt  sAlaco^ut  que  Mr.  Lan^tett 
i^  Evêque  de  Soijftnt ,  8c  piefentement  AichéYëqne  de 
9>  Sens ,  a  donnée  aa  Public.  L'Hiftoire  Keligieule  ^ 
„  Thtodtrett  fuppofô  qu'elle  foit  dc  lui^  n'a  xien  4e  com* 
9>  parable  *\ 


OSiohre^Novemhre^Decemireijld..  4^r' 

J  cet  Ouvrage,  comme  un  des  plus  grands  af-* 
„  fronts,  que  l'on  pût  faire  au  Jugement ,  &  au 
„  Difcernement  de  leur  Nation,  &  de  leur  Sié- 
„  cle.  Cependant  ils  doivent  convenir  ,  que 
„  ce  Livre  afes  beautés,  &  qu'à  moins  de  n'a- 
„  voir  aucun  goût,  on  ne  peut  voir,  fans  plai* 
5,  fir,  une  infinité  de  petits  riens  enchafrez,avec 
),  beajucoup  d'art  ,  dans  l'Or  des  plus  belles 
yy  Paroles ,  &  des  ExpreiSons  les  mieux  choi- 
,,  fies  '\ 

Quel  qu^ait  été  le  fort  du  Livre  de  J\{anèt 
dans  la  fuite  des  Siècles ,  Homizdas  reçut  cec 
Ouvrage  avec  plaifir ,  &  avec  approbation.  D 
en  embraflà  même  la  Doftrine^  &  fon  Exem^^ 
pie  entraina  bien  du  monde, 

•      '  Totut  compmituT  Orbis 

l^€gt$  ai  exémflum^  • 

.  L'Inclination  des  Princes  eft  une  espèce  de 
Loi  pour  les  Sujets.  Elle  feit  la  Mode,  &  tout 
le  monde  veut  être  à  la  mode.  Le  Monarque 
Terfan  étoit  d'ailleurs  d'un  Caraétere  à  fe  faire 
imiter ,  autant  par  eftime,  que  par  complaifan- 
ce.  C5utre  qu'il  étoit  bel  homme ,  il  eut  auffi 
de  grandes  lumières ,  &  de  grandes  vertus.  Oa 
rapporte  un  trait  de  fa  Génerofité  desintereffèei 

Î[ue  l'on  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  en  ce  lieu, 
e  ne  ferai  que  transcrire  Mr.  de  Beaujohrey  &C 
je  ne  retranch^ai  point  la  Reflexion  qu'il  y  a 
ajoutée.  „  Un  des  Miniftres  à*HormizdaSy  dit* 
3,  /7,  croyant  lui  faire  plaifir,  acheta,  pour  font 
99  coinpte ,  une  certaine  quantité  de  Diamans  > 
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y^  pour  la  valeur  dfi  cent  milfe  Dinars,  X^e  Rojt 
^  ridant  de  les  prendre,  Iç  Miniftre  lui  tsmir^. 
j,  da  ju*it  j  avait  cent  pQ$tr  cent  à  goffi^j,  N^ 
^  cent  y  m  milk  Je  frefip  y  ne  me  fint,  rien  y  re-*. 
^  poodit-i^  Car  fi  Je  mf  mêle  de  faire  le  IS^Or^ 
31,  ce^  qni  efi*-ce.qi(i  fera,  le  métier  dt  Rpfl  Et:  qHfi 
yy  deviendront  les  Marchands  ?  L'Ay^ce  y  pa^ 
yy  tout  perniçieuiç>  YcSt  fur  tout  dan^  le«  Prin» 
yy  ces.  On  i*e^cufe  dans  ceux  quin*4ti«at  qufEU 
^leâifi,  font  plutôt  les  Ùfufruitiers  que  1^ 
3^  Propriétaires  d'un  Etat.  fAsis  eHe  eft  inexcu^ 
yy  fable  dans  les  Monarques  Héréditair^es  *\  La 
f  iroteâiôn  d'un  Roi  fi  aipo^bte  ne  put  donc  ê« 
tre  que  d'un  tfhs^-^c^à  fecout^  à  l'iHïkeâanque^ 
Elle  n^empêche  pourtant  point  que  ce  dcmio^ 
ne  fut  l'objet  commun  de  la  haine  de  toutes  les 
Religions  oppQfee^^  Les  Chrétiens  &  les  Ma« 
ges  le  regàrdoient  comme  uq.  i^rtéti(}ue,  & 
comme  un  Âpoflat,  pendant  que  les  Jui6  éc  les 
Baycn? ,  le  traitoieiit  en  E|ioçiRi  juré'  de^  l^Kirs 
Seâe&,  Pour  le  mettre  à  l'i^bjrj  de  lu  violeocê 
des  uns  Se  des  autr^,  le  Pripçe  lui*  fit  bâtir,  en* 
tre  Bagdad^  Âc  la  S^fia^e^  une  PMçe  fbrjte,  dans 
laquelle  il  fe  tint  à  çouvjert  des  iniilltes.  Sa 
tranquillité  ne  fiit  pas  néanmoins,  de  Iqn^e  du^ 
i)5ç ,  *&  fii^iç  presque  auffi-t^  que  fon  ïrôtec* 
tfiur. 

Harmiz^aty  dont  le  R,egnç  %MOÎt  commencé 
^  2^71.  OU;  ijii,  mpuruti  m.  ;^7*-  on.  27^  & 
laiflà.  le  Throne  à.  fon  ^Hs  Ifar^fpe^  h  que<  le; 
M^/^  nptnmçnf  Ih^m  <w,  l^^hram.  „.Gpi. 
^  Iuih:;,,  J^trt4^te^,  >.  mir/e^ft  dj^feoixt  ftiv  1» 

■•••••    •      ■'■'»■       ''>f  tr)c 


^^  tsace&de  iba  Ptere  >  &  fi^  (^a)  des  poénoièrs  à 
yy  te  doriaror  pour  ht  Doârioe  de  Meatàs^  Mais 
^'  càis.  ia  Seoo  devenok  notnbrèufe  >  plus,  let 
^y  Mages.»  allaroaexde  ie&pcogcès^  £ufoieiit  d'ef«- 
».  focDs  pour  les  airéter.  Oa  ne  nous  dk  pot9C> 
9^.  s'ils  {fcsn^attdlsittnt  une  IH^ate  publique»  dans 
y,  laquelle  on  diicujcaii  ls&  fentrimcns  cm  No?a- 
yy  teur,.  OU;  fi  le  Roi  ébranlé  par  leuxs  Oppofi« 
9»:  taons,  &  par  leur&  Remontrances.»  l'ordonna 
y^  dit  fi>n  propre  mouAremenc  Mais  enfin  il  a£> 
yf  fanbla  (&);  lesplu&fivans.des!  Mase»»  Se  feur 
^•comnuuidadeai^uterayec.Maaicnée.  .Qjiiei- 
y^  ques-^una  (r)>  dififant  n4aoi330Îns.  ^e  qs  ne  fttt 
9>  qufun  artifice  da  Roi  »  pour  le  tiser  de  ibn 
^y'  Fcoc  »  &  k  faire  peidr.  Peut-être  ne  jugens- 
^  ik  ds  la  forte  dt&iacentions.  da  Prince ,  cps 
9>«  par  le  iiucoè&  qu'eut  cette  Dîspuo».  £Ue  fot 
,,  fiu;al&  à  Mamcbée^y  &  feic  Qufil  fe.  défendît 
)>.  mal:»  on  que>  le  crédit  de  &s  Âdverlaires  Tem^- 
9»  pojntâû  fur  le  fieo  »  il  fut  condamné  comme 
^y  Hiprédque  '\  Les.  'Berfim^  Se  les  ^raht  di^ 
fent  que  VBér<(ie  qu»  te  fit  périr  fîio  1q  SadJu^ 
càsmfij  QV^i^vaàt  te  Zinuikisme>y  c'eft  le  tep- 
n^e qu'ils employent.  HydaSc Hottinger tondeti'^ 
neno  que  le  mot  db  Zemùi  %Qdfie  un  Saddu<» 
céen.  C^endancil^  eft -certain  que  Ibl  fig^ifica- 
tioa  en  eft  ^us  gén&ale»  &  qa'oa  te  dit  com. 

muné* 

m  „  £t.  ««;»  ^Mfects^us  muki  tvâderenty  Magùtump^^r^ 

,,'4f>.  Rcfitttidot;  Hijt:  PéHf.  Jilix.  P,  43-  "  "         ; 
(«)  ChoAdemii:*  Lcb»  Tarich.  ap.  Kenaud.  uht  fuptCi     * 
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tnunétndat  d'un  impie.    Cela  jette  naturellement-  - 
dans  le  doute  au  fujet  de  l'Âccufktion  principa* 
le  qui  fut  intentée  à  Manès,     D  eft  vifible  que 
s'il  fut  pourfuivi  en  qualité  de  Sadducéen  >  ce 
ne  peut  être  pour  toutes  les  Opinions  qui  furent 
particulières  à  cette  Sefte  parmi  les  Jurfs.     Il . 
ne  rii^  ni  l'exiftence  des  Esprits ,  ni  l'immor- 
talité de  l'Ame  ni  les  Recompenfes ,  &  les  Pei- 
nes d'une  autre  Vie,     Le  feul  Point  qu'il  eût  - 
emprunté 9  à  cet  égard,  de  l'Ecole  Sadducéene^.. 
re^rdoit  k  Refurreâion  des  Corps  qu'il  ne  vou-^  : 
loit  point  admettre.    Ce  Dogme  étoit  cru  fer-., 
mement  par  les  Mages ,  &  faifoit  partie  de  la  ^ 
Religion  de  Zoraafire.  ,  La  cfaofè  eft  û  vraie  y 
qu'outre  les  Preuves  que  l'Antiquité  en  four-  . 
nit,  HjJe  en  donne  une  toute  récente,  (a)  dans- 
une  Relation ,   qui  lui  avoit  été  Qtivbyée  des 
JffJes ,    &   dans  laquelle   la   Foi  des   Ferfans  . 
knicoles  eft  expoiee^    On  y  trouve  les  patoles  . 
iuivantes.     JS^  tum  detnde  expeSaTtJa  çfi  fupre'--, 
tniyudkn  Mes  y  ^Mundi  dijJblutiOy,quaudo  rejùr»  . 
reffuri  ejfent  omnes  mortuiy  ^'  judUch  {ifiendi. 
Et  quod  demde.Jiatim  jufti  rejurgentes  béatifie â  . 
J}ei  vifione  fruit uri  ejfent  é^.     C'eft-à-ckre  >  : 
„  Et  qu'enfuite  alors  on  doit  attendre  le  jour 
„  du  dernier  Jugement,  &  la  diflblution  du 
„  Monde,  quand  tous  les  Morts  doivept^refifii^ 
„  ^^,  &  comparoître  en  jugement.  Et  qu'auffi- 
„  tôt  après  cela  les  juftes  refufçités  doivent  jouïr 
„  de  la  vue  beatifique  de  Dieu  &c.  "    Mr.  de 

W  Hyd.  Rd,  Vct.  PcxC  Appcpd,  î,  sij.  &  la  Rdat. 


0£tahre\Novmilirè^  Décence  ijil^.  4èf*. 

Beaufibre  en  xonckit  que  Manês  doit  avoir  été. - 
engagé  en  dispute  avec  les  Mages,  &  condam-: 
né  à  leur  pouiïuite,  au  fujct-^de  ce  Dogme,  &  • 
jç  ne  Tois  rien  en  cela<qui  ne  foit  très-poffi-' 
blçy  parce  qu'il  me  paroit  tout  à  fait  vrai-fem-*: 
b^ble  que  la  haine  des  Mages  fe  iaiiît  du  pré-' 
œier  prétexte  pour  faire  périr  un  demi  Chré-v 
tien  ennemi  xle  leurs  Cérémonies,  &  que  le  zè«:' 
le  des  Chrétiens  .leur  fit  abandonner  les  intérêts. 
<tun  Hérétique.  Je  ne  concevrois  pas  autre- ^ 
ment  Êns  peine  que  des  inédeles,  qui  ne  con-t 
noififoient  ni  le  Vieux  ni  le  Nouveau  Tefta- 
ment ,  ayent  pu  feire  de  la,  Doârrihe  de  la  Re-  : 
furreâion  un  Article  fi  conûderable  de  leur  Foi,  : 
que  ce  fût,  dans  leur  Syftême,  un  crime  digne: 
clemort,  que  de  ne  le  pas  recevoir.  ) 

Ge  fiit  effeûivement  au  dernier  iûpplice  que  ■■ 
Ton  condamna  l'Hérefiarque,  foit  en  fimple  qua-  : 
Uté  à^Sadducéen  qui  nioit  ce  Dogme,  ou  tous 
la  notion  plus  générale,  6c  plus  odieufe,  d'ê-  ; 
tre  un  Imfie.    Le  Monarque ,  oui  le  il>rotegeoit 
auparavant,  prêta  main  forte  à  iesPerlecuteurs,  ; 
&  lui 'fit  perdrela  vie.    Lps  uns  difent  qu'il  le 
fit  crucifier  à  la  Porte  de  la  Ville ,  les  autres . 
u^il  le  fit  écorçher  vif ,  &  les  troisièmes  qu'il  : 
£  fendre  (cm  Corps,  en  deux  parties  qui  furent  : 
pendues  aux  deux  Portes  de  la  Capitale.     Les  * 
Auteurs  ne  (ont  pas  plus  d'accord  fur  le  nom  de  ! 
la  ViUe.    Il  y  en  d  qui  vetdent  que  ce  fut  Se-r 
le^ciej  ^ce^qn^^rtaxarey  la  conquérant  fur  les 
Parihesy  qui  y  tenoient  leur  Cour, .en  fit  d'abord-^ 
le  Siège  de  fon  j&cppire..    Mais  on  fait  d'ailleùts 
que  ce  Siège  fut  bien-tôt  transféré  fiiccelfivemenc  i 
'  Ddj  kSu^ 
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\^S^/iy  à  LOtian  ou  faociiBime  FtrfcfoUsy  &. 
flûte  à  GJiftmdjSbfftour  ^  oa  Gandi-^Sofor ,   s|i^ 
notopsée  du:  Pcûice  qjui  k  fir  baoc  comme  uè 
monumeot  étemel  de  fes  Viâoîres.    C&Priace 
fut  &/Mif  I.  quii,  dans  kt  Guerre  qufil  fit  fi.  heu* 
reuiênieDt:  aitic  Ramamtiy  &  daos  laquelle  ii  eut 
la  gloire  de  faire  If  EcDpereur  AmreUen.  igiàSaaxàcÊy 
Y^ast  259^  comoiit  di^  ravages  affi?eiix  dan^  h' 
Jlfi^0j>i^xvie ,  &  daos  k  S^ir ,  &  t^^ 
dans  Animbêy  ddnt  il  fe  readit  le  iiaakre  par  la 
fen:e<  des  Armes.    Des  depouiiijBs  de  ce$  Pnovôi-^' 
ces^âc  d'une  Ville  aaffi  briilaate ,  que  l'éGoit  €»c^ 
te  deroiéce,  iL  fonda  >  dans  k  Proyioce  d'E/iMè 
^  nouvelle  Oipitak  ,  qu'il  rencUt  une  des  plos 
ftpepbes  du;  Monde  >  &  c'eft  là  par  oonféquenii 

e  Manès  doit  avoir  été  fiçpKcîéibus  le^yetas 
iui  Monarque.  Au  refte  quoique  nous  ayoûs 
Dommé  d'une  naaniére  pséciiê ,  après  Mp;  de 
BgoMfabtej  kBûoi  quiommnfl  ce  âip^  nous» 
dearon^  a«reBtii>>  ccNpme  lui ,  quA  iur  cet  Ani« 
de^  comme  fÛD  les  précèdent,  li9^Hi%»ie&8  Sst 
p^Btia^c.  Q]dt][ues«-uns.  veulent  que  ce  ftic  ^#* 
^  £  les  autices  b  déclarent  pouF  VdtN^  I;  & 
les  tnoifiéme^.  iûiyis  par  lesplbs  habites  Mbder- 
Dfis^.fbutiennent  que  ce^  dik  être^^^«m^  £L  fik 
adopci6  du.  L  de  ce  Nom.  Les^Pemiet»  fè 
tmmpent  mapi&âsement ,  &  le  difi^rent  entre 
les  autoes  ib  termiae  pstr  des  C^culs<  de  Chro- 
t^o^i  L'JHjSrefiaiique  t^ouru^  ]{air  277^  de 
notre  Seigneui|>  &^ par  confêquent  ^l^ige  de  ;^', 
pu  de  ^7,  ans. 

Toute  lai  Seâe  ib  reilbntit^  crueUemoait  de  b 

fiusuc desi Miges i^  ii^àt  ceUe^^ Pri&eequ'Jléi 

*^-  ■  '       ..  avoicnt 
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tvoient  aaitRé*  LcaMan^châmç*  durant  à  tfi&f«c 
vue  Per&ourioQ  des*  plus  viotentos.    La  plô^att 

Crûrent  la  fuke,  &  fe  FepandireâC  dans  le&Iiuktt 
Tous  ceux  qui  no<  purmd  fettii"  du  Royaume' ^ 
&  (|U0  l'on  7  découvrit,  forent  condamnés^àla 
ieratudb»    Un  (ta)  FBftoriisn  çréteil<(  que  cet?  0> 
rage  continu^  >  parce  que  les  MameMèns  con<* 
daxzmoîenc  le-  Mjanage ,  St  qu»  1^  mulmplicatioa 
de  GccteSeéte  ne  pouvxdit  qu'etF&  nuiâble  à  celie 
du  G^nre  Hi|aiain«     IVfois^  outre  que-  cet  Ecri» 
3ain  n'eft  que  da  XH.  Siécl)»-,  if  avance  une 
BarticulariÊe'  qui.  rend:  &  narration-  très^fisTpeâft 
Il  dit  aue  les  Caiholifuet  ^  c'eflHà-dîk>é,  tes  Eve*» 
quesCbréôenis,  s'âbieenoiânt  duManage  de  mê-> 
ine  que  les  Mamtbéènsy  &  que  pour  cett^  ra& 
fi>n  ite  furent  dîabord  compris  dahs^  Texécutiofi 
cb  lîfiditqui  oondaranoit  ces  derniers  à  la  mort; 
Il  eft  notoirement  faux  que  lesïvcques  Ferfant 
fifTent  profeffion  de  célibat.    ,)  Nous  avons  des 
9>  p^^^veSy^  dit)  Mr.  de  Bbâusobre^  ^e-  h  Me^ 
„  trofùUtam  é*  les  Evmues  de  la  Froviwe  de 
9>  Perfe  éSifk»t:  ptarde».  (t)    On^dit^y  c'eft  le  ce* 
yy  Uibre Barhehr^us  qui  parle,  quejusqt^au  temps 
jy  dtLCatbùlèquèi  TlMOTHR-K  ,  lès  Ev^ws  de  là 
yy  Eepan  des  Pwc(é»Vtoient  habille»  de  tlàffc  y  corn* 
^y  me  ks.Bfêp'es  Séculiers  y  ^ih  mangeoient^dtlk 
^  Jfiandey  qu'ils  fe  marioient,  ^  qu^ils  n^étoient 
"^  '  '  -  Ce 

ayanc 

(4)  „  C'eft- Amtus  ,  ^cr^vaip  ^eftoijen;     V<^.  J^ 
^  man.  T.  lll.  P.  1.  Pag.  220.  **' 


^z9       BiBLIQTHEQpB  RAISÔNNfiïy 

j,  trouvé  le  moyen  de  donner  aux  Perfes  uri 
^,  Métropolitain  de  fon  choix,  nommé  Simeonj 
^y  lui  défendit  de  manger  de  la  Viande  ,  &  de  Te 
j,  marier,  ^  lui  ordonna  de  tk porter  que  des  ha-^ 
^  bits  de  laine  blanche.  Il  n'y  a  nulle  raifbn  de 
^  fuppofer  que  la  liberté  de  le  marier  fut  parti- 
^,  culiére  aux  Evéques  de  Perfe ,  dans  le  IIL 
^  Siècle,  puisque  tous  les  Evêques  d'Orient  Ta- 
9>  voient  encore ,  non  feulement  au  temps  du 
^,  Concile  de  Nicée^  mais  au  tempis  du  Concis 
„  le  de  Confiantinople ,  comme  on  le  voit  par 
yy  les  (a)  Poèmes  de  Grégoire  de  Nazianze^  qui 
,,  ont  été  publiez  par  Toltius.  " 
,  L'Endroit  du  Père  Grec  que  l'Auteur  a  en 
vue  eft  le  Vers  6ii.  du  Poëme  où  il  parle  de 
bii^même ,  &  des  Evêques  de  fon  temps.  En 
Ëûfânt  le  Portrait  de  ces  derniers  St.  Grégoire 
leur  donne: 

Ceft-à-dire: 
Une  Maifony  uneFen^me  éveillée  ^  et  desEiffans^ 

Il  en  parle,  comme  on  voit ,  {b)  comme  d'une 

chofe  qui  étoit  ordinaire ,  &  cette  Preuve  de 

•  lait  eft  inconteftablement  &ns  réplique.     Elle 

n'elt 


0^)  9*  On  P^^  ^oli  les  Cdrm'ftM  iuedtta  de  Grtg9iu  de 
'„  Ndz.tanzje ,  qui  font  à  la  tête  de  Tes  InJ^nia  luntris  Itéf 
i,  Itci,  **  

Ah)  Vottz  que  St.  Grégoire  iiit  lui-môme  marié  ,  8c 
)al!ffk  des  Enfans  ,  comme  il  paroit  par  fon  Teftament. 
KotCK  auflî  que  fon  Pdre  étoit  aui&  .£yêque>  2c  moHxiit 
•fbit  âgé  avant  /^•««ir  fa  femme. 


OaêBre^  Novembre  ^  Decemke  I7^l  4^ 

n'eft  pourtant  pas  la  feule ,  &  les^  Savans  de  la 

.  Communion  Proteftaùte   en  ont  donné  t^t 

d'autres  qu'il  eft  fort  furprenant  qu'il  y  ait  eo!- 

.  core  dans  la  Communion  Romaine  une  fi  gran-' 

!  de  opiniâtreté  làKleiTus.    Ce  n'eft  pas  ici  le  lieU 

.  de  m'étendre  fur  cette  matière.     U  me  fufEr^  de 

.  renvoyer  aux  Notes  du  Dr.  Beveridge  iiir  le  cio?» 

quiéme  Canon  attribué  aux  Apôtres.     Il  y  a 

recueilli  un  grand  nombre  d'Exemples  d'£vê«> 

ques  &c  de  Prêtres  mariez,  dans  les  premiers  fié* 

c\cs.    Je  n'y  ajouterai  que  le  Témoignage,  de 

St.  Jérôme  y  dans  un  Ecrit  où  ce  Père  plaide  à 

.tors  &  à  travers  pour  la  Virginité  comme  yov^'^ 

ntén  qui  prétendoit  que  le  Mariage  n'étoit  pas 

.plus  préjudiciable  au  Salut  que  le  Célibat ,  6$ 

3ui  pour  prouver  fz  Thefe ,  avoit  fait  une  lifle 
es  Saints  mariés ,  parmi  lesquels  ^étoit  Satnuel 
qui  prit  femme  après  avoir  été  élevé  dans  le  Ta- 
Jbemacle.  Voici  ce  que  dit  là-éefllis  le  Péjie 
que  je  viens  de  nommer.  .  {a)  Sf  autem  Sanmel 
nutritus  in  Tabemaeulo  Juxit  uxorem ,  ,quid  hçt^ 
aJ  prajudtcium  Vtrginitatis  y  qui^fi  non  hoMe^  j^»^ 
que pbifimi  Sacerdotes  h^heanf  matr'pmoma,.  C'^efl* 
à-dire,  „  Que  fi  Samuel  nourri -dans  le  l^iber^ 
\y  nacle  >  ne  laifTa  pas  de  iè  maijer  y  qu'^ft><Q. 
„  que  cpla  fait  contre  la. Virginité.  Comme  ft 
^  la  plupart  des  Ecclefiaftique»  du  premier  Qr« 
yy  dre  ne  fe  m^ioient  pas  auffi  de  nos  jours  ".; 
Pour  éluder  la  force  de  ce  pafTage,  MartMHfs. 
yi^orius  avertit  à  la  Maige ,  que  ceci  ne  doit; 
i^'entendre  que  des  Grecs  y .  mais  cette  Noce  eft 

'  •     .dd- 
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te  Ëg^  Gi<èqu6  &  Littînè  ,  "ne  MSîAèttt  qa'iih 

^iHdme  mft^ë.  b^àÉtéurs  li  f  àh  |)dàffe  la 
iJb&xae  (te  c?^'  rtêiBte  Lîm  jt^qu^atii  ChàpWc 
qiT^.  Ofi  y  v^^it  cfâftiefWeiA  1^*3  s*^  ici  d*u- 
«d  «jiûtÉft!»  ^  ^-c^it  <lkhs  tes  HKvèriës  Pài-- 
titt  de  Y^0t  Clâ-^eMib.  ftrdmn  y  all^iib 
4Hïâg8  ftsSli  de  -tc^ËfeM  le!s  O^dfës  âcrés  it 

^iJftifôit  fi>tty«tft  p!êkta  èéxBlës  'VbcariCms, 
«âf  jgerfe  ÎMl4&-â  fe^x  <îui  te  l%6fe^  St. 

ymfrté  Vê^ânit  à  ^ela-,  «^  la  ttiolè  ïic  fe  ¥ait 
WS^  'i^sscvcà  te  Gî^s-,  ou  qù^^eh  peu  d'cndroîtS 
^  Monde  G^réd^  ?  Point  <lti  tou^  >  de  &i«5 
WféôQfft  à  îoettè  Diftinâibn  >  qui  ne  lui  auh»Eb 
j^'éfefe^>gé>  «*il  y  ^ût  tïiôuvé  qufeîqûe  Hèu,  il 
ft  dfe  d'àSàâie,  ^â  ^efetitâht  fe  chofè,  ou  ^fot-  bi 
secèllËbé^  éûTuï  lés  p^titgés  d^  paiples>  ou  ftUr 
te  «^fiîè  éès  lins ,  ou  fiit  te  bé&Vài*  du  grattd 
HÀiA^ ,  t^fù-'fêieÉiè'rû]^  fit  néll^iânte  dès  Gotxi 
éttftétits  dfe  4*Ëgiafc. 

'  H^e  ^ï  tlbtfC  «¥îB  Vtaî  î^è  *érs  la  fia  13* 
IIL^èéle  lès  GhréHèàs  à^t  ë&  expofe^  i  K 
P^ecâtionj  dâïis  k  Pèrfe^  ^to^fc  tjùç  leùi's  B* 
tiêqtfëâs'abfteïiéi^htdu  Marià^é,  fictecondabx^ 
n^nt  pat  fcùf-  éîsfel»iplè.  II  fi^  a  donc  auteun 
fond  à  fiSré  ftfr  k  îiaA41tî6h  d*ufi  Hiftorfea  q^i 
i?ieft  Chargé  d'ifti  Fïft  tîé  <:rtte  hature,  âc  cfc 
âu'â  dit  à  iclet^e  bccSGbn  dès  MâhichéefiS,  doit 
ftfe  atiiflS  ÊiUi  ^àjfxè  ce  quTi  y  dit  dtes  Èv^uci 
Chrétiens.  Ce  qtfil  y  a  de  mr,  c'eft  que  clans 
la  Scâe ]Vknichéeiié'>  le  A&ri^li'itdit inter- 
dît 


:d&  qu'aux  ficcléfiaftiqiies ,  tànû  que  FMfte  h 
4btttieiit  à  St.  Augupm. 

,  Apfiès  avoir  donné  dans  les  a.  lÀfMs  Mxf&Êt 
ht  L  Partie  de  t:et  Effai^  llHifldre  de  l'I^r^. 
likrqne  ,  Mr.  :de  Beaufière  ncnos  donne  4âms  b 
çEI.  œlle  des  Dogmes,  de  la  Moride,  du  Oiltef^ 
{&:  du  GoûvememeAt  des  Mamcbém.  La  «A&n 
.tiêre  eft  oirieufe;  mais  elle  eft  vdte  A:  tcet  A^- 
:ticle  deviendroit  d'une  esodieffite  longueur  y  fi 
^^ontreprenois  dte  faire  un  £)avait  auffi  e&iaâ: 
iipie  le  iqet  le  Kiômanâe.  Je  iidiend  donc  -d'y 
-^rewnir  it  rque^ue  heure  >  Qc  je  tfie  oonteb«erâi 
:^'eii  tracer  ici  use  leg^e  ^«c&e^  |k!H«r  la  &• 
tisfkâson  de  certains,  Leâeurs-iqui  ne  pbûvetic 
;  ibuf&ir  les  Aenvolb ,  â:  qui  âàftîetst  mieuàc  nH 
'Squelette  tfec  &  dédûimé  qù^  ttoi  du  ^out.  ' 
.  iJne  idéejuAe  iSc  compRict^  du  Sfftêtnë  Wlt^ 
.tikbôea  >  n'eft j«s  facile  it  di)^ôf.     T^/a%  lès 

>Livns  de  la  Seae  ont  été  iup^iffiei  ou  btl^n, 
-fit  les  Ffâgmeus  qui  hms  niâfttm  des  Ë^ôritt  de 

fon  Fonc&teur  ne  font  presque  rien.  Il  &dt 
"émc  s'en  r4>poroûr  mx  PéM6,  qâ  péift*  k  plik- 
:{KU?t  nNilGK  Ç9&  été  biai  :iisfondé^<^  fiiïâ  M  ^ 
-cèpter  St.  Mig^n^  qiii  4dit  tv^  ou  fgM^fe 
-^fond  du  Mmithûfimey  buffh  à^su^  d!e4e  diâl 

r^(t6âfliter.  .  Quanta  de  Piécâ>  comiftie  les 

SiadwBSàssBSy  tïc  lesl?(»»iâks^'aË^mdo£i)  foik 
'^peneis  >  ou  im^arâiteS)  ou  vêm^lies  de  fWx  £^ 

-pdêiz.   V<»dpouii^uitceqcfêfAitttetfrdefJ^^ 

en  a  pudéoDcrvrir  par  fes  pehiMës  <R.^sdièrcheâ}. 
'    Manès  ife  &  '<idBiia  qitè  ^^pMr  ^lâ  Apètife  4c 
•  léfas-Cteift)  âc>j[ès  Dii^i^A  iâ«  rom  }àifiàis  "t^ 

isat^  fK^om^e  ttt  Pn^fhim^Q^ifé  p^^ 

--  j  Para* 


JParadeC  que  le^  Sauveur  avoit  promisàP£gUlc£! 
Se  croyant  donc  fuperieur  aux  premiers  Apô* 
^tres,  il  s'élévà  /aunleflii^  des:  Ecritures  iàintes, 
J8c  commença  par  le  Vieux  Teftament ,  que  (es 
jkSeâateurs  rejetterent  pour  div^rfes  raifbns.    Us 
^ejetterent  aufli  plufieurs  Ecrits  ^du  Nouveau^ 
^  prétendirent  que  les  Ë\rangiles  n'étoient  pas 
Aes  Auteurs  dont  ils  portei»:  l.e  nom,.  &  que  las 
jEpîtres  de  St^  P^  avoicnt  été  falfifiées.    A  ces 
-Livres  facrés  ils  éo  fubfticuerent  d'autres,  à  Tau* 
«torité  desquels  ib  dé^eroient  û  entièrement  que 
ir<m  ne  pouyoit  disputer  contre  eux  ;qu*en  mon« 
jïant  Toppoûtton  de  leur  Dod:riiie  avec  leurs 
t  propres  Livres ,  ou  qu'en  Êiifànt  ^oir  que  ces 
^Ouvrages  avoiènt.été  fuppofés.     Ceis  Ouvrages 
étoient  d'anciens  Pôëtes  &  Philofc^hes,  ou  des 
JËcrits  attribués  aux  Patriarches ,  pu  des  Pièces 
^qui  paf!bié^t  fous  le  nom  des  Apôtres ,  &  des 
^ftommes  Àpoftoliques,  ou. enfin  des  Livres  de 
Manichée  lui-même  >  &  de  &s  principaux  Di£. 
:ciples.      r  .;-  •  •     :  • 

.  :  Dans  le  Syfteme  Mamhém  ^  Dieu  eft  une 
.Lumière  {Mme ,  ioiais  une  LutniéreVéntable,  de 
r  par  conféqiie»t.':viôWe  à  des  yeux  fortifiez  d'u* 
ne  venu  furnaturelle.    Elle  eil  néanmoins  par* 
'filitement  i^nc  ,•  quQÎqu'étenduë ,  &  bornée, 
l'immenfité  d^  Subiftance  étant  fuppléée  par  cdie 
.dôla  Science  &  du  Pouvoir.    Ces  Hérétiques 
,reconnoiffoieî\t  la  fimplicité eflèntielle delà Na- 
tyore  Divine,  fon  indivifibilité ,  ion,  impaffîbiti- 
«te ,  {à  Bonté^fa.Mifericorde , fa  Sainteté ,  la  Juiti* 
ce  i  ils  reconnurent  àuffi  la  .l-rinité  des  Peribû* 
fj^esy  ^  la  iCoQ&bftantialité  du  Verbe  j  mais  îl 
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cft  incertain  qu'ils  ayent  cru  quç  la  Géaemdoa 
du  Verbe  fût  éternelle,  quoi  qu'ils  ayent  fait  pro* 
iti&on  de  croire  que}.  C.  écoit  le  premier  né 
du  Père,  &  qu'ils  ;ayent  entendu  ce  Terme  de 
l'excellence  &  de  la  plénitude  des  Pérfeâiona 
divines.  ,  Ne  croyant  pas  réalité  des  Perfoar 
Des  Divines,   ils  les  plaçoient  le  Père  dans  lé 


enfeignoit  que  la  Divinité  vivoit  dans  fbn.Em-^ 
pire ,  avec  fès  glorieux  &  bienheureux  Eons  y 
dont  on  ne  fauroit  compter  le  nombre,  ni  me- 
(urer  la  durée.    Ceft  ainfi  qu'il  appella  ces  Es* 
prits,  qui  font  pour  ainii  dire  âc  pour  me.ferr 
vir  de  l'Expreifion  de  Mr.  de  Beaufihre^  les  fib 
ainez  de  k  Divinité ,  &  le  premier  Ordre  des' 
PuiiTances  fpiritueUes.  Fythagore  les.  nomma  des 
Nombres ,  FUto»  des  Idéer  &  d'autre^  Philofo- 
phes,  des  Vertes  y  àesFarmeSy  àes^asesp  Scdeà 
Etms.    Arrkn  Ëdt  dire  à  fbn  Epi^te  ,  {a)  o» 
y«^  ufù  'Auif  y  .i}Ji  m^^mtùç  ,  je  ne  fuis  fas  un 
Em  y  mais  un  Homme.    JLes  Payens  fe  font  donc 
fervis  du  terme  d'£^»  pour  défigner  des  InteK» 
ligences  celeftes.    Les  Pères  les  plus  Orthodoxes 
l'ont  fait  auffi  quelquefois,  &  ii  les  Valentiniens  y 
&  d'autres  Hérétiques  s'en  affedterent  l'ufage  y 
ils  ne  firent  en  cela  qu'exprimer  d'une  autre  ma- 
nière les  Idées  Platonicienes,  &  les  Nombres  Py- 
théoriciens.     Il  eft  feiflement  vrai  qu'ils  bati« 

'■  (4)  Arrian.  in  Epift.  Lib.  II.  5.* p.  m.  179.  en  p«  is^^ 
Ediu  Coi,  159J. 

Tom.XULParfJI.  Ee 
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4^      BlBUÔTHVQJÇTB  RAlSOliNni, 

rtsnty  chacun  à  &  made^  .unSyftêoitf  poxtiaiM 
lier  fur  ce  Monde  .iixeUigibie^  Dans  -cJàai  db 
Manès  cea  Ëons  étoiêÉtaes  Perfonno^  léeties] 
&  des  Espms  larfiBtemenç.pufay  nk^  <»i  visf 
&mot  bien  dke  quelk  Origine  il  leur- dctti^^ 
^il  ks  cfiofoit.  écemels  çohh^:  Dieu ,  oarfbr^ 
Siés  de  h  pure  Immerç  cha  Qel>  op.  ccfie^ éifiâiF^ 
siés  de  la  Sul^fance  Divine^  Oà  (m  ibcitcrifi^ 
me  &s  Difciples  les  dppèllpient  étis  .himiéi^ 
Ceft  là  qne^nit  ce  L  vofame  de  Mr.  de  Bfa$^ 
fitre.  Se  qiie'doic  aoffi  finir  cet  Article* 


-  •  ■  I     ■  .  •  '-  '  '  ■'-     '^ 


Article  vl 

»•  ./»t.|  4'»»  ■'  .......I 

Tbc  Skafjbxar  of  tjie  CàiLÔREN  in  BstrHX^E* 
BEM  as  an  liiftorical  &â  in  St.  MA^vuÉM^ê 
Go^l^  vindicatèd;  and  dîe  fuipeâed  Cteil^ 
ûaoÊiÈXy  ç£  Macr^ovius^^  wbo  aUb  j^/todoé» 
^  th^&cpe^faâ;.^  ^soT'dt)  agsànft  t&»  Objeo 
tions  nlTedou  tbaSdiétte  &».  .Wieii  è^Pq^ 
fctipc  concemlQjg  Vistosl^s  4»  Edo^id 
JLûidm:  Printed  in  tbe  Ycxf  tyzi^ 

Ceft-à^re: 

La  Vérité  biftarique  d»  Ma^mcre  m$  EÂPan» 

à  BetbkAiem  ,  ra^réfor  St.  MAtfBtl^Vj 

'Afenduêy  é*  U^âfifièamfmê  préumb  tk  Ma-^ 

.  CROBE,  qui  parle  du  mime  fait  ^  amvaiatu  Je 

\  .^^^  i  ftmrforvir  de  tt/^fe^  i.  quelfffes  Ok" 

jiâkns  d'un  Aatear  moairne  :  Avh  m  Sùp^ 


r^  ^ISMftNT  fui  ^ncef^  U  Quatrième  Egtàguf 
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QUoiqVs  cette  petite  Pièce  ne  feh:  pas  de 
'fhÂ:he  IxMe'  ea  AftgleMre ,  elle  doit  Vi^^ 
tre  pour  legr  Ettttngerô  j  pufeqûe  je  i|e  çnè 
fiNvriens  pas  qu'aucun  loumal  en  nvctitoie  par^ 
lé.'  Eue  mâritok  pourtiuM'  leur  attentton^^  Se  je 
ms  'hppïéô  %  leur  >  ée&utL  que  Çoot  fàkt  plélfir 
ntt'Bùbtkr.  L'Ecrié  Seft  dé  Mr.  Jeà^  M^ffht^ 
fiui  ^.'ddfigne  par  Jés  ^  disux  Lettrés  '  àildalet 
&.  fon/nom  au  ba^  de  l^Ëpitrô  Dédiçatoire  aldireCi 
fife  if  MfbFd  ^  Evoque  "^  Çoventryi  -  Ce  nbin  > 
èoQiia  depuis  toogHtefl^ps^avec  diftinâ?k>n  dons 
k  'R^b&que  des  Lmretf ,  fournit  d'abord  ua 
p[éi\xgé^à&i'i^\j»  fàVorableâ ,  iSc  d^aStèurs  à  n'ea 
jii^^ue  par  le  Titare  feul  de  POiiyrage,  ott 
vcûD  qu^U'js'y  iAt  d^ne  diôfe  interéflantc  par 
c&^tiiêâle.  •  im.CôUèns^'i^  s'étok  mis'ën  thé 
àëimist  tou^  ieé^lbndéfiieàs  de  la  Religîont 
Chvétdebae-,*  avoit-^^gcâiéremént  eDtfepm  de 
MBike  t^  benne  féï  des  Ë Vaiigeliftes  (ulpedlé  du 
eoiAét-Vag^rce:  ¥anhi' tes  Faits  pareièuliérâr 

3a'il  ftmqtt^>  poov  1^  convaincre  de.  faux- ^  oa 
aixfbi^:poHrles.rehdredôutettx,  eft  iïelui <][ue 
Sty  Mi^im^tm^fé  éahsf  fonll;  -Chapidre  verf. 
Xtf.  t  ,y  irf&i»f -Herode,  xV/iw/  aùperfu  que  ks- 
fy  lifà(§fs  ^^éiè^  Tkéquéte,  déiMyJe  vn^  dàiH  ùh9 
^  f^ès^rMndé'  colerè  ^  ^  envoya  -tuer  toijs  les  En- 
,3  -Êriâs^'fiW?  //tfl«*/  i^BfetMehem  y  &  d^  toutf 
^^H^Xeèriitoiré ,-  -âges,  lîé  deux  «hs  St'  au  dè& 
^  ^us,  fitivant  te  temps  duquel  il  s^ était  informé 
„  avec  exa&kuik'S^'Jâask.'^*  •'      .  .r-v^  / 

Ee  a  Ce 


4)5     BiBLIOTHBQVB  RAISONVS^t      % 

Ce  fut,  dans  ion  Syftême  du  Sens  Latéral  de  U 
Tfofhette^  que  Mr.  ÇoUins  tâcha  .de  répandre  des 
doutes  fur  cet  Endroit  de  l'Apôtre.  Voici  ce 
qu'il  en* dit,  traduit  ea  François  ^it). .  ^  I/Or* 
„  drey  dopné  par  Herpde,  ;wr  J^w  imttrir  les 
j,  Efifans  de  deux  ans  &  itu  iMbus  ^  .eft.fujêt  à 
„  beaucoup  de  difficulté.  Car  comment , une 
„  chofe  fi  extraordinaire  peut-elle  avoir  été  fai-* 
^y  te,  faDs  c^ aucun  Hifiçfien  en  ait  pade,  à Tex^ 
,,  ception  de  TÂuteu^  du  {n'étendu  fecoind  Gha-f 
„  pitre  de  St.  Matthieu  ?  &. comment  conçoit-i 
^  on  en  particulier,  que  fi  le  Fait  eft,  Yrài,iil 
»  ait  été  omis  par.  Jofefhey  qui  paroit  étra  grand 
9,  Ennemi  d'Herodey  èïc  rapporter  tout  :ce  qu'il 
„  (ait  au  defavantâgç  de  .ce. prince,  &  feedàler^ 
y,  ment  tous  fes  divers  Àâes  de  cruauté  "  ?'  Il 
reconnoit  dans  une  Note  ,  qu'il  y  a  dacis  i^« 
crohey  au  Livre  IL  de$  Saturnales  Cbap^IV.  cer^ 
taînes  paroles  desqueU^  on  prétend  &j  ièryir 

Sur  confirmer  la  narratiçn  de  r£vgog^iUt& 
ais  il  s'applique  e|i  meçt\e  temps,  à  faire  voir 
à  là  mode,  que  cette  prétention  n^eft  pa&  bica 
fondée  ^  &  alloue  trois  raifons  qui  t^ent  à 
perfuader  que  cet  Auteur  ne  parle  ^int  du  mè" 
me  fait  que  St.  Matthieu;  à  quoi  il  ajoute  que 
liacrobe  vint  trop  tard  au,  Monde  pour  être  mi^ 
au  rang  des  Témoins  qui  mérkent  créiuiçç ,  .& 
que  fil  qualité  de  Chrétien  y.ne  l'en  rend  pu^plu^ 
croyable.  Cela  renferme ,  comme  on  le  voit  ^ 
vois  chofi»,  I.  que  le  filence  des  autres  Hifto- 
riens  fournit  un  jufte  fujet  de  doute  fur  le  fiuc 

(«)  Schcm.  of  Ut.  Pioph.  P«f»  %%•  hiir^         ...... 


OSUfi^j  N&vemlre  ^ Becemhr$  17 J4.  ^yf. 

que  i'£vaâgéli(ïe  rapporte,  2.  que  les^ paroles 
de  Macr(tbene  le  co^ihrment  point;  3.  &  que  le. 
Cimftianisme  de  cet  Auteur  readroit  même  foa 
téfaidij^âge  inutile^ 

^Quant  à  ces  deux  derniers  Points,  Mr. 
LarétÊf  y  4}ui  a  d'ailleurs  en  général  très- bien 
repcmdu  à  Mr.  ColUm^  a  pourtant  lâché  le  pied 
devant  foh  Adverfaire.  Mr.  Mafvn  §'cft  donc 
cru  dans  roblijgation  de  prêter  ici  fà  Plume  à 
la  Vérité'  attaquée ,  &  s^y  eft  engagé  d'autant 
plus  volontiers,  que  TEvêque  de  Coventry  lui 
ar  demandé  ce  fervice.  Son  Ouvrage  e&  partagé 
en  3^.  Seâions  qui  repondent  aux  trois  Chefs 

2ue  je  viens  de  marquer,  Se.  dans  lesquelles  les 
>bjeAions  du  SyPematifté  font  totalement  ren- 
verfees. 

La  I.  aui  eft  prife  du  filence  des  Hiftoriens» 
&  (ingulierement  dey(^7^i&^,ne  peut  être  certai-^ 
neraent  miiè  qu'au  rang  des  plus  indignes  Chica- 
nes.   Ne  diroit-on  pas  en  efïèt  que  nous  avons 
beaucoup  d'Hiftoriens,  qui  parlent  d'I&r^^^ir,  & 
qui  pamcularifent  les  aâions  de  /on  régne  ?  Il   , 
iry  en  a  jamais  eu  que  deux,  que  nous  lâchions. 
Nicolas  de  Damas  ,  dont  l'Ouvrage  n'eft  point 
parvenu  jusqu'à  nous,  &  Jofephe  qui  cite  quel- 
quefois le  premier,  &  qui  efifeftiyement  ne  par- 
le ni  Aes  petits  Enfans  de  Bethkhem ,  ni  de  la 
.cruauté  qui  fut  exercée  contre  eux  par  Herode^  \ 
Tout  fe  réduit  donc  au  filence  d'un  feul  Hifto-  , 
rien,  .â:fi  la  Concluûon  qu'on  en  tire  étoit \ 
bonne,  fi  elle  prouvoit  contre  l'affirmation,  pré- 
câjb  d^  Ténopin.qui  a  toutps  les  qualités  requi- 
£cs  pour  êtrd  croyable  ,  où  eu  ieroitron  poui^ 

Ec  3  l'His^ 


r 


4)9     JBnUOTRSQPB  RsftlSOJRNBak^    ^ 

PHifloire.    La  Réktîoii  d'un  ieul  AutAit  qi£ 
ftroit  bien  informé,  ou  qui  a  pu  rétre^ne  fiiit«ye 
pas  toujours  foi,  brsqu'dle  n'eft  point  confire- 
dite  par  d'autres?  Mais,  dit  Mx.Cminf^  J^V^ 
féffott  0imr  rapporté  tout  \o8qi^Ufavêàt  »u  Jç$a^ 
vantaged^HiroJe.    On  le  veut  &  Ton  ^fissaiidé 
ators^aa  Syâsêmatifte,  fi  ,^ûJipho  ùv<ni  btaii  tout 
le  xnsi  qjrBnode  avoir  mt  ?  Ce  Prince. .étoit 
inort  près  de  loo.  ans.  avant  que  rHiftoriefi  pu^' 
faUât.fon  Ouvrage,  &cet  Hiftorien  n'eut  guer- 
re d'autre  guide  que  Hkolas  del>^mas^  qui  etaoi;, 
intime  Ami  d'ili^mi?  5.  j8c  qui  n'ayant  écrit  ique 
pour  le  flatter,  (<$)  iKfmthque  des  ebûfis  qui  Im 
firent  Jumnost.    C^  n'avoit  dcHic  garde  de-trou- 
ver  là.  un  fait  fi  deshonorant  pour  ce  Prince, 
&  quant  aux  perfonnes  vivantes ,  que  Jofipix< 
confulta  >   elles  purent  ;hiài  avoir  leurs  jRaifinxs 
pour  fè  taire  fur  cet  Article,  iou'ii^.àvo/rps^' 
été  informées.    Il  £t  pourrott  hien  auffi  qu'il  eijkc: 
affeâé ce  ûlence,  ou; dansla  cmme. de  favori- 
fer  les  Chrétiens,  ou  dans,  celle  de  chai^  trc^ 
le  Tableau  d'un  Prince  dont  il  n'!a  xmUement 
flatté  la  Peinture.    Difons  iout;  en  un .  mot.  •  Si 
leraifonnement  de  Mr.  CoHinf  étoit  concluant^ 
^^0/£;^^iai^n:v$me 'fera  mis, au  Bilbn  puisque  k 
plupart  des  Faits  qu'il  iwporce  ne  font^coofir- 
més  par  aucun  autre  HiAorien^  ou  ne  le  font, 
que  par  des  Hiftoriens^outront/copié.         :: 

Miis  après  tout  il  eit  £uix  que  le  Fait,  xap* 
porté  par  St.  Matthieu^  ne  foitatteflé  par  aucun 


AUtrel 


lé)  Jofcplî.  Antiq.  Lb.  XVI.  VoT.  anJJT.  Lib.  ÎXV.  C^ 


(^d^ê^NweMre(S Décembre  ij%^.  4^9 

éutre  McHiament  Hiftorique.    Ce  Fait  fe  trou<« 

ye  aâffi  dans  Macroh,    Voici  les  Paroles  de  cet 

Auteur  Latin  en  fk  Langue,     {a)  Cim  audijfee 

J^ugii^i]  inttr  fueros  ^  quos  in  Syria  Here(kf 

Rex^uJétarum  intra  iimatum  jujpt  mterfUiyfibum 

quoqu9  ejus  occifum^  ait  y  tnebus  efi  Herodis  For^ 

éum  tffe  ^am  fltum,     Ceft-à*dire  :   »  Lorsr 

^  éu^A:|L^ù£ke  apprît  qu'entre  les  £DËinsde  deux 

P,  Ans,-  Ôçaudeubus  qu*Herdde,  Roi  desjuifs > 

5,  avoit  <»*donnc  de  mettre  à  mort  en  Syrie,  lé 

5,  Fils  de  ce  Prince  avoit  auffi  été  tué ,  il  dit, 

^,  H  vaut  mieffx  être  le  Pourceau  J^Herode  que  fm 

yy  Ftis.  **.     En  traduifant  Tueros  intra  Bimatumy 

par  des  Eèfans  de  'deux  ans  ^  au  dejfousy  je  n'^ 

ftit  qu'exprimer  Ja  fbreé  du  Terme  Original  qUÎ 

figAinç  tout  ceIa,'iSc  non  iimplement  des  B^n- 

fans  jJe  Jeux  ans  ,    comme  Mr.  Collins  Ta  tra* 

duit,    'Macrobe  dit  donc  pat&itement  la  tnême 

ChOfcquè  St.  Matthieu  iwoit  dite,  qa^Herode  fit 

^rir,  par  .fes  Ordres ,  des  Enfans  mgi  hgrSç  x^l 

êctùTurigtÊ  y  depuis  deux  Ans.  y  et  audejjbus  de  cet 

*Age;  ou  félon  la  Vulgate,  a  timafu  &  ifffray  ce 

qui  revient  à  V intra  Bimatum  du  Satumabfie, 

Quelque  précis  que  foit  ce  Témoignage ,  Mr. 

Ceilins  a  cru  pouvoir  Téluder  par  le  moyen  de 

quatre  Objeâions  qu'il  allègue ,   &  qu'il  faut 

iffifcuter. 

La  l.  eft  prife  4p  ce  que  Scaliger  {h)  poûnt  en 

feît, 

'  .  ^4)  Maciob.  Sattua.  Lib.  II.  Cap.  IV.  Pag.  %iz.  £dic« 
lévka.  Bat.  J670.  S. 

"X^)  Atiiinadv.  in  Éufeb.  Chron.  Pag.  177.  Vojr.  anffî 
tndêéuxf  Conncftcd  6cc.  VoU«  il.  Pag«  4$^%d.  AogU 

Ec  4 
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449     BiBMOTHSQyB  RAispKunpfJi,- 

fait ,  <^Auiufi€  prononça  lut-mênie  F Anêt  de 
mort  contre  Antifater  fis  àLHer$de  ne  coin« 

frend  pas  comment  cet  Empereur  pût  raiUer  le 
^ére  d  une  exécution  cfx^Augufie.  lui-»même  avoic 
commandée.  Mais  le  Fait  poié  par  ^rif%^eft-U 
vrai  ?  Rien  moins  que  cela.  Pour  s'en  convain-, 
cre  il  n^  a  qu'à  conlulteryi^(^i&e  £c  Ton  trouvera 
qu'il  s'exprime  là-defTus  de  la  manière  fuivante.. 
{a)  yy  Pendant  qu'HeroJe  donnoit  fes  Ordres  à. 
^y  Ces  Parens ,  il  reçut  de  Rome  des  Lettres  de 
,>  (es  Ambaâadeurs  auprès  d^Augufte.  Ils  lui 
9,  marquoient  c^Acmé  avoit  été  mife  à  mort 
3,  par  l'Ordre  de  Cejar ,  pour  avoir  confoiré  a- 
yy  vec  Antifater ,  &  ç^ Antifater  lui-même  é* 
^y  toit  abandonné  à  Ton  jugement,  comme  (on 
yy  Père  &  ion  Roi,  foit  pour  l'envoyer  en  exil, 
„  foit  pour  lui  ôter  la  vîe>  comme  il  voudroit  ". 
L'Empereur  abandonne  Antifater  à  la  volonté 
À^Herode.     Herode  peut  agir  en  Pqre  auffi  bien 

Îu'en  Roi.  On  lui  laiCTe  le  choix  du  Supplice, 
^e  plus  doux  eft  naturellement  celui  que  l'oii 
doit  attendre  d'un  Père  en  femblable  rencontre. 
Herode  fe  détermine  pour  le  plus  rigoureux. 
L'Empereur  n'at-il  pas  ralibn  d'en  être  fuipris, 
&  fi  Scaliger  s'en  eft  étonné  n'eft-ce  pas  £uis 
fujet? 

La  2de.  Objedion  eft  plus  plauûble.  Elle  fe 
tire  de  Vi!^  à!  Antifater  y  qui  à  coup  fur,  étoit 
un  Homme  fait  quand  fon  Père  le  fit  mourir, 
&  qui  par  coniequent  ne  put  être  du  nombre 

des 

(«\  Jpfepb.  Antîquît.  Ub.XVU,  Q.9.  [ou  7.  dans  1*^4, 
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^e$  petits  'EnSms,  hgtra  Bmsaum  qu%»r«^  fit 
snaflacrer  ;   ce  que  Macrote  femble  néanmoins 
Youloit  dire,    N^us-  cela  prouveroit  tout  au  plus^ 
que  cet  Auteur  s'eft  trompé  en  ne  fai&nt  qu*u« 
ne  feule.  Ââipn  de  deux  Ââions  qui  n'avoient 
rien  de  commun  que  d'avoir  été  faites  par  le 
même  Prince.     Â^en  tenir  à-  cette  Réponiè,^ 
u'eft-ce  que  Mr.  CoUins  pourroit  répliquer  ? . 
'il  en  réfulte  >  félon  lui>  que  le  Mauacre  ded 
petits  EnËins  dt  faux ,  il  en  refultera  de  même 
que  la  Mort  d^Jfnthater  tfefl  pas  vrajre ,  & 
comme  la  dernière  Confequence  ièroit  ridicule, 
la  première  ne  fàuroit  être  de  mifê.  Ajoutez  à  cela 
qu'il  ne  ièrpit  pas  impof&ble  que  FExpreffion  de 
Macroiéy  oupeuexaâe^ou  peu  ordinaire  dans  le 
fens  qu'il  vouloit  lui  donner,  ait  fait  une  espèce 
<i'£quivoque  qui  préfente  un  faux  fèns.    Cette 
Exprei&on  eft  celle  à^inter  tutros  y  que  l'on  tra- 
duit entre  ou  fartm  Us  Efifams,    Mr.  NoUms  a 
cru  qu'elle  pouvoit  commodément  s'entendrq 
ici ,  d'une  autre  manière ,  {a)  &  que  Matrobe  a 
voulu  ûmplement  dire  çpL-Aug^fle  apprit  en  mi* 
jne  temps  le  Maf&cre  des  petits  Emans  y  &  la 
Mort  àiAnt^ateT  y  &  rien  eâèâivement  n'eft 
plus  pofSble  que  ces  deux  AâJons,  quoique  fài-> 
tes  à  quelque  diftance  de  temps ,  &  pour  di* 
veriès  raifonS)  ne  parvinfiènt  qu'enfemUe  à  la 
Cour  de  l'Empereur.     Or  il  efl  confiant  que 
dans  la  Laïque  Latme  ,  inter  defigne  fôuvent 
]a  iîmultaneité  des  chofes  ,  &  répond  au  Ten* 

dont 

C41)  C*eft  auffi  le  featimciit  de  Mt;  iHut  âani  ti  Pp: 

Ee  5 
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iamt:^  de  k  Laague  Wr^àèfi  :  Màerohe  lu!* 
fiiéme»  en  ^ifiôt  {dus  d'une  feis, cet  CJ%e»  de 
mêine cme  FbttMtfi  Fatefmkf ,  comme  uparoîc 
ptf  les  Ëxcâciples  que  Mn  Majffân  eq  rapporte. 
€t^  fi  l'onyobfitoe  néanmoins  à  iR>utemr  (jue 
4àn8  cet  findfoit  la  Gonftmâion  'Qi:ammati« 
çab&roit  i^op  contrainte  à  lui  donner  ce  fens- 
HL)  !k  première  iRépenfe  fub&fîe -tpûjours^  £c 
paroitîians  Répliqué. 

•  Il nei^efte k&nc  plus  de  FdToarce  à'Mt.C^/- 
fyts  Qtte  dan9'&  3^  Objeé^on,  qu^il- tourné  de 
1^  imniére/âiiTi^te.  ),  La  Rdlliérié  d'Augure, 
^,£tril^  lie  tombe  point ,  amfi  que  Gfr0//«rx  Tob* 
^'  iftwre  >  fer  le  Miflicf e  des  •  Ënfans ,  -mais  feii- 
^'  leinent  fer  la'mort'  du  -Fils  d^'Hi^^i?.  Et  j'a- 
^ifcAnCy  que  cet^«Raiilerie  ne  tombant  que  fer 
^  la  *  Cruauté  que  le -Père -exerça  contre  fon 
^  -JFils,  die  prouveque  TEmpereur  n'avoit  point 
^  txuvparler  de  €€ile  qull  ayoit  eacercée  contre 
^:ie&pecits]&iifiuis^v^  cotptBe^gi^^  pouvoiè 
^ignorer  ce  dernier  Fiit  i  s*il  c?ift  été  Vrai ,  il 
^  lie  Y<wvoit  V<5û  tair^  dans,  une  R^aillerie  ôtj 
p  il  fe  propoloit  de  feire  featir  ce  qu'il  penfbit 
j,^e  :1a  «ruafùté  û^Htrode'^  Quel  Raifonne- 
ment'!  &  quel  Raifonneur  !  Il  s'agit  defavoir 
Çt^Miertdfé'â,  pàtSé  d'un  Fait  rapporté  par  Sr. 
ilffff^ii^j'.ëcl^roucientquefion,  parce  qu'on 
«oit^tmtrev^ôiï^  qi^,/*^»/<  n'cb  ^yoit  pas  ouï 
parlery  ôc  c6tnnlcôr4'enowoit-bn? 'C*eflparcç 
^piglajRàilfcîje»dê'Cct  Emftereur  tié  iionibe  bue 
tei^la  Mort  H  Antidater,  O  !  que  Mrs  les  Dcis- 
t»  çtt-Qieat^d^  ]9()fi9iceiîiirufi:qiidâi;t'ui)  s'avifoit 
d'employer  contre  eux  une  pàrcille-Lôgique  h    * 

T  -  ~  Sçn-» 


'  Sentant  bien  la  fioibleife  4e  ces;  Objeâion^^^ 
|y(tn  Çallmt^  en. But  unç  4.  d^ns  Iihiu^Uq  il  (é  re* 
{miche  fieremetiti  con^e.Q  l'on^ne  pouyok  l']r 
forcei;..  Ity  tjiç  çfeux  c^ofes.,  l'oije  que  ,-Wif ^w* 
i?^  qui  yÎTpit  ver^  ja  âp  <4u-  q^atriétn^  Siècle^ 
eil:  un  jmauvoîis  TÇ.éiof>isx  de  ce  qui  s'étoit  paiB 
^ns  l^pc«(nier3;par  rapportl  un  Fait)  fur  tout^ 
<]ui  ne  (e  troave  dacfs  aucup  atitre  Hiftorlen  qui 
le  précède:)  Se  l'autr/e.qw  i:^^:4f^teur.n'^.jfji 
f^sf  plus  €yof^k\pur  avir  éié^  Chrétien  ^  «mm^ 
0^la.  feutitrej,  ^nft^ue  quefques  gens  le  fMfpefent^ 
^.fartkuUerêment  {a)  Barthius.,  &  (b)  Cro« 
Tius,.  ..... 

.  La.  pr4n9Î^(partie  de  ^^ettf  Pl^'e<n:ion  nerf^ 
que  ramener.  ^  Principe  auquel  on  a  déjà  ré^ 
jon^u. .  ,C^^quÀ  la  DçpofitiOQ  d'ula  reulHiAx>* 
xien  ne  méritée  «ucune  créance^  .  JRien  n'eft  plu$ 
Êîux  Sx,  d<9  DrQic  &:  de  Fait.  S'i)  faut  pourtant 
une  Réppn^  plliç  ^particulier^)  à  la  bonne  heu4 
fe^  il  ne/nQuç  en  .paanqu^a.  pas.  On  £iit  bieti 
que  M^fTohe  ne  doit  pas  êtœ  cité  comme  Té^ 
Qioin  oculaire  de  ce .  qui  fe  paflà  trois  ou  qua- 
t^a  Siédes  avapt  qu'il  vînt  au  tnonde.  AufH  np 
isi  feit^n.  point. .  On  ne  FaUegue  que  commd 
Témoin  ocukiire  de  ce  qu'il  a  lu  dms  les  Auv 
teurs  qui  avoient  écrit  oc  vécu  avant  lui.  A 
cet  ^;ard  il  eft  reyêtu  de  ^ou^  les  Caràâeres  qui 
doivent  k  jeadre  croyable.  Il  dit»  dans  la  Pré^ 
hce  de  (esMfa^n^ks ,  .&.  pàiimt.àibn  propr© 
Fils  :«  que  (00  Oayra^  0')çft'qu!un  Recueil  dei 
iss  Leaute9  Gféqties  &  Latines  )  &  que  foo-^ 

•veaÇ 
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vent  même  il'  t)e  faifc^t  que  épper  les  Âutearf 
<iQiit  il  rappottok  les  paroles,  de  ^'il  dk  (à 
çoûfinse  par  l'in^âion  de  la  Piéce^ ,  où  Yod 
CDOuve,  mot  pour  mot,  de  longs  Pafliiges<f  ^ïk 
b^ieOe  j  de  Pktârque  &  de  quelques  autres  E^ 
erivaûis  que  le  temps  nous  a  confeivés.  L'exac--^ 
ticadé  que  nous  lui  trouvons  dans  les  Extraits 
^'iTeft  poffibk  de  vérifier,  prouve  donc ,  de- 
iopoaffaativement ,  au'il  en  a  ule  de  mêmeà  Té-* 
«rd  des  Auteurs^  oont  les  Ecrits  ne  font  plus, 
ce  par  conféquent  un  Fait  rapporté  par  Maero-^ 
ée  (doit  être  cenfé  tiré  des  Hiil)Oricns  qui  exi- 
floient  de  fon  temps  y  8c  qui  n'exiftcnt  plus  dans 
le  nôtre.  Si  de  ce  que  ces  Hifton^s  font  per* 
diis>  on  conclut  ou  qu'il  n'y  en  dvoit  point  » 
ou  que  cdui  qui  les  a  copies  n'eft  pas  digne  de 
foi ,  parce  qtf  il  ne  jpouvoit  être  Témoin  ocu- 
laiie  des.Faits,  combien  d'Hiftoires  ne  faudra^ 
trà  pas  mettre  au  nombre  des  Romans?  Suét9aié 
£ç  Tatiti  feront"^  croyables  fur  ce  qu'Us  difent 
i^Augufie  cent  ans  après  â  Mort ,  ou  Diam 
C^gius  qui  ne  vécut  qu'environ  deux  cens  ans' 
Hprès  lui }  Combien  de  choies  et  dernier  n'en 
&^xl  point  qui  ne  &  trouvent  dans  aucun  au«- 
tre  des  Monumens  HiAoriques  que  nous  avons 
àpréfent? 

Mais>  dit  enfin  Mr.  Colbm ,  Matrobe  a  feuU 
tire  été  Chrétien  ^  ^  fm  Chrijikmisme  m  ten  rem* 
^ûf$fasflBsirayabk,  Admirons  la  chute.  Elle  eft 
gran^.  .  Ce;terrible  jo&teur  eft  donc  réduit  à  un 
P«fr^/rir,&  à  quoi  ce  TiutMn  le  mené.  On  ne  fâu-^ 
rcÂtilbienledireautourconcrainc&embarraflequ'il 
^  pris,  pour  exprimer  &  |>eniiie;  -  Ce  que  ron^ 

peut 


peut  croire  de  plus  obl^ant ,  c'eft  qu'il  a  voolor 
umplement  infimier  qu'uo  Chrétien  aura ,  uns 
examen  ,  copié  St.  Matthieu  ^  Se  qu'ainfi  Vaa 
n'a  proprement  ^  fur  ce  Fait,  que  le  Téaxoto' 
gnage  de  A'Evangelifte.  Mais  &  c^e&  là  tout  ce 
qu'ju  vôuloit  dise ,  ne  pouvoit41  pas  le  fiiire  i 
Be  l'auroiè-il  .pas  ^t  d'une  &çqq  .plus  unie>  &. 
plus  naturelle  ? .  Jdaerote.  four  avpir  été  Cbtétkm 
ffen  firoit  pas  plmt  Mpte  tk  f4i^\  £t  pourquoi 
cela,  s'il  vous: plait  ?  £ft-ce  que  la  ReUgba 
Chrétienne  aùtdrife  le  Menfbage  >  les  Prévariî 
cations  ^  les  Fraudes  pieu&s,.  &  qu'un  rrai 
Chrétien  peut  s'en  permettre  ?  On  le  diroic  à 
entendre  :Mr;  Collmsy  &  Mr.  Maffm  fe  contenu 
te  de  lui  repréfenter  que  pour  peu  qu'il  connue 
le  Syifême  Chrétien,  il  devoit:étre  perfiiadédof 
contraire.  Je  ne  désapprouve  point  une  Répon^'j 
iè  fi  douce,  j&  fi  féche.  Mais  je  ne  îâurois  di»< 
iîmuler  ici  que  lapremi^e.fbis  que  jelûsl^QtH 
vrage  de  Mr.  Collins  ,  cet  Endroit  me  frappa^ 
j'en  admiraii'knpudence ,  &  je  ne  fiiis  point  ea^ 
core  revenu  de  mon  étonnemenc  Quoi  ! .  ua 
Déifte,  un  Homme  qui  de  pt:ofè0ioa  ouverte»; 
n'a  point  àt  Morale  fixe  &  ccr^dne  ;  Un  Hom-« 
me  qui  ne  i:econnoit  aucune  diâerence  eflèn^. 
çidle  entre  le  Vrai  &  le  Faux^  entre  le  Jufte,  & 
Plnjufte;  i^n  Homme  qui,  dans  tous  fes  Ecrite» 
a  ikcrifié  la  Vcrûé  à  fes  Paflions,  &  à  fès  Pré* 
j[uçex,  un  tel  Homme  a  l'audace  d'imputer  l'Es*^ 
pnt  de  MenfoDge  au  Corps  entier  des  Chrétiens 
&  à  la  Dodrme  de  JéjMs^brifi  !  Geft  por- 
ter la  moquerie  &  l'iniiilte  k  un  excès  qui  doit 
le  couvrir .9. lui  &  fes  femUatdes ,  d^tmjc  co&fui* 

fion 
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êàa  éteraelle  ;  &  tafot  ci£  aéaiInxAns  qitt 
geû  de  leur  tnanpe  r&  Ëiâicat.  confcience  db 
oÎEa,  i&<fài^ctrnç<»3ê-iaiç(^t^àt<toJiqii^  Je 
yeux  que  parmi  Içs  iQirécieos  il^  yf:  ait  des  Mom 
tenis ,  des  Firipom,.  dès  Hypdèiaûss.t'iqii'il  y  eA 
ût  on  grand  p6i»la:e^  mi'iliy.eii::aitxBfiiDe  dans 
te5Ttix)|dcs£fcaia|islesMoxiàftei3BS.i  UtoApex^ 
mis  de  le  dire^r^c  l%i^  iausoittortide  a!en  0% 
iBnibr^  (ur  tout  &c^ux  qui  bdifiaiç  iosit  euss* 
iDÊmes  exemptp  des-iléifautg'm^ikcpadi^mn 
Mais  que  Vbxk  s%i  pcennè  au  Cbditianisine  ,  doad 
kMocyde  ftft:des.plûsië^eRS  fin^itcRii  ces  tAitb 
cles^  qui  ne  récdnmiande  riea/taiit  mie  la  Siiisii 
ceôœ',  la  Songe  Voi^  la  Sicof^i^  >  llii  'Dnûm^ 
sr;  qui  en  donne  les  pins  beaiaot'Ëxpmplesd 
k  Peribnn^ ndenâcreSëi^siir: &  de  les  A^âi^ 
. —  —  «^ -i...^  4iH<^y  an  CXhriftwntiaae 


d'niie  efihrontsrieiflchevâe,  ^  qùevBfâbfl  pqînr 
ijinod  on  ooàâdkei^  ^'ihvient  <«ni  iBoinme  qui. 
ppnr: mq^  le  img  <fei  Juge  àiP^&xi/dwic  1^-» 

nost  exoeiieinMietitJ^  C^  il  vJb^cMH 

0e y  pondaar  ç]é>dsms  fon  cœoi^  âr  dtm&f^  £- 
odes  il  ie  oàoit^t  ^  dt  im  mMhu'  ^dufficvà»^ 
&  de  toutes  lÀllriigioâe  delà  xéire 9  Un -vrai 
J>m^  àty^^^  mourrait  fur  la  Crois 
^tot  que  4t  h  {wêiKar^  à  une  JRebiCbièaib^lsde); 
ôc  aue  de  uchm;tr^ÛLvieJiti^èaac^  t|û  |>nx  4^uito 
liimmdarbà i^bç»!^^  =  '  =  vï  .  :  ... 
:  Ce  ^'il  y  a  i^  de  |^  fiirpnmttit  6c  de  très»^ 
ig|)g|i;diei^  c^s^ff-  Mr.  Caihs'^lç  feifrfenwidtrf^ 
.'.;  :.,.  àrc* 


à  répandre  un  foupçbtl  de  Fnkkfe  lur  tout  lir 
Sjrftéme  de  PEvangfle ,  dans  ûiie  refit^c^mre  ^  où  il 
]^f^Vâriquè  lui-rbéme  dé  la  feçoti  fe  pte»  bdîeufe. 
S?il:  avoit  cm  que  JBfiWf^pfe  eût  et*  Glmftfcn ,  1 
aura  pÛ  uns  doute,  éluder ,  à^elatie^  épxèsy 
feà  Tà^oighage  par  fou  Cfirfmsttifame,  ainft 
que  nous  I^avons  déjà  reconnu.     Maii'  Fà-t-é 
ëru  Chrétien  ?  Point  du  tout.    D  <fit  fimplcment 
qtfi/  4r  /;»  T^^^p»,  &  d'un  trait  de  Ptamefl-ft 
rend  coupable  de  trois  Préylricaticte  très^i;^^]^ 
Ë6'é8.    ^.  Il  ir^mentefur  un-j^^/^^/fe,  &rm 
ie  une  Conclultôn  certaine- d'un  Pdbcipe  incet^ 
t«ifi«    2.  ITén  itnpofè  au  Leâetir  fîcnpfe  6c  crcf* 
dde ,   en  lui  faifant  croire  par  les  dtatiMs  de 
àartbhts  &  de  QMius  que  le  Chriftiàûistnedè 
JOëeroh  eff  ^lus  cfxt  probable;     Et  3.  enfin  Û 
ie  contente  tranquillement  d'uité^  ©pâiôn  çôn-^ 
jèaurale  &  purerisent  haî^déc ,  parce  qa*cBë 
eft  avantagéufe  à  ià  Caufe,  pendaiit  qifilTepro^ 
d!ie  la  crédulité  à  ifes  Advémire».    Ce  Nbnegè 
eft-il  d'un  honnête'  ïfemme:,  fk  quels  larasÂie» 
Mr.  CtfiSE^/ né  fe  feroît  point  perniis  contre  cec;. 
lui  de  ces  /Idver&ires^  qui  awoit  bi  I%nprudèiib 
ce  de  raifonner  de  la  forte  ?  « 

Il  cft  certain  que  cet  Auteur  n^a  pas  cru  que 
Macrobe  ait  été  CWtien.  Car  $'il  avoir  été  &t» 
cette  PenlSe,  ou  s^il  v  eût  vu  leoletiient  c^A^ 
que  jour,  il  l'auroit  dit  d'tmc  ftçon  déclfivé.  et 
n  en  auroit  produit  fes  raiibns.  Cétolt  ùl  Méf 
thode,  ficc'feft  celle  de  tout  Ecrivain  judideiti 
ul  aDcgûe  des  Faits  qui  hiî  ftrmn:  de  PrtrdvÀ 
I  ne  l'a  donc  point  fait,  parce  q^i'il  iàvoit  bie^ 
9ue  cdli^tlb  ifb  pèmvdrftife;  Mtl  Map^Wèc^ 
y  " montre 
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montre  ici  avec  tant  de  fblidité  &  d'évidence^ 
qu^il  finit  compter  qu'à  l'avenir  perfonae  ne  s'a- 
vifera  plus  de  rendre  la  Religion  de  Macrobt 
jue ,  ou  de  croire  qu'elle  ait  été  la 
le.  On,<ne  voit  y  dans  Tes  Saturnales  , 
que  le  Pi^anisroe  tout  pur,  &  qu'un  Payèn  très- 
ïelé  pour  les  Superftitions  populaires. 

A4ais  parce  que  les  noms  de  Barthius  &  de 
Gr9tws  font  impoiâbs,  il  eft  .bon  de  remarquer, 
jd'abord ,   de  quelle  manière  ces  deux  iliuftres 
ïè  font  exprimes.     On  y  verra  le  peu  de  fond 
que  1-on  doit  faire  &c  fur  leur  Autorité  >  &  fur 
leur  Conjeâure.    Voici  les  paroles  du  premier^ 
i^)  SiS^fiP^^^  nduerimus  y  fane  cum  eo  Ma- 
crobium  etiam^  ér  Boethium  ,  ér  alm  nonnuU 
bs  taks  abjiàamusy  jui  cum  Chriftiani  fuiffe  omm^' 
hus  notifint ,  tah  tamen  temperatione  Fhilofophi^ 
jca  firifta  fromulgarunt ,  ut  agrè  in  illis  *vel  ali^ 
miod  vefiiffum  Chriflianism  afpareat,     C'eft-*à« 
!mre.    »  Si  nous  ne  voulons  pas  nous  en  rap« 
^'  portet  à  Cbalddiùs ,  nous  n'avons  qu'à  rejet- 
3,  ter  avec  lui  &  Macrobe  Se  Boécey  &  quelques 
^y  autres  iêmblables,  qui  bien  que  reconnusi  de 
9>  tout  le  monde  pour  avoir  été  Chrétiens/ ont 
9,  eu  néanmoins,  la  modération  de  publier  des 
^j  Ecrits  Phîlofophiques  dans  lesquels. ilparoit à 
,>  peine  quelque  trace  de  Ghriftianisme.  '*    Il 
eft  vifible  que  Barthm  ne  penfoit  pas  alors  à 
ce  qu'il  écrivoit,  6c  que  fon  imagination  entrai- 
jQoit  fon  jugement.    Dire  que  tout  le  nH>nde  re- 
connoît  que  Macrobe  a  été  Chrétien,  c'eft  par- 
~  .  •  f    ■■  < .      ,  1er 

(«}  AdmC  Lib.  XLVUL  Cap.  YUI,  CA,  225I. 
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1er  en'Hprome  oui  précipice. fa  Plume >  &  qui 
la  laide  aller,  au  nazard.  Le  PafTage  de  Gfotiits 
^  plus  raifonné,  car  il  die  en  parlant  de  .^^^-^ 
croie  y  {a)  TheQdofiams  timpofihus  vixii  hawjfres:^ 
JHe  geffif ,  ac  froinJe  aut  Chfïfiianus  fuit ,  àut 
cette legit  jdfoflohrHmLihm,  C'efl:-àKlirc,.„qu'il. 
jy  vécut  &i}u'il  fut  dans  les  Emplois  fous  PEm-. 
yy.  pire  cjç;  T^eodofe ,  &  que  par  coaféqueqt  an  il 
^>.  fut;  Chrétien ,  ou  certainement  il  lut  les  Ëc^nrs. 
„  des  Apôtres^.\  Ce  favant  Homme,  qui  n*é- 
toii:  j)as  inÉMllîble>  fait-là,  comme  on  le  voit,  uii 
Raitonpethent  des  [dus  fbibles.  Un  Tel,  dit-il^ 
vécut  ùinslieeJùfi^  &  il  parvint  aux  Emplois^ 
donc  il  fut  Chrétien ,  ou  fans  doqte  il  lut  le 
Nouveau  Teftament*  Cela  feroit  bon  à  dire,  û 
Tonne  i&yoic.pas  que,  fous  cet  Empereur,  il  y 
avoic  ^pore,  dans  le  Sénat,  &c  dans  lés^Magis^ 
tratures,  quantité  de  Payens.  D'ailleurs^  Grtr^ 
//If/  conclut  par  une  Alternative,  dont  le  derniei 
Membre  démontre  i'éblouïlTement  &  la  préclpf* 
tation  de  l' Auteur.  Pourquoi  faut-il  qu'un  Payeit 

giiyivpit  {ans  Theodofe  eût:  certainement  lu  les^ 
crit» des  Apôtres?  Lachofë  eftyraifemblable^ 
eUeeift  poffible,  &  même  très'-poffible,  &  très- 
apparente.  Mais  qu'elle  (bit  certaine  &  indubi- 
table, c'eft  ce  qui  ne  pàroît  nullement.  Au  moins 
n'en  voit-pn  pas  la  moindre  trace  dans  les  Ecrits 
de  Macrohe ,  à  l'exception  du  feul  Endroit  que 
l'onfoupçonne,  qu'il  a  tiré  de  St.  Matthieu  y  6g. 
qui  fiit  le  fujec  de  cette  Difpute. 

pr  que  fur  ce  Fait  même,  qùi;eit  umqùe^ 

(4)  d'rot.  m  Ma'tth.  il.  itf» 

T^^XÙÎ.FartM.  1?  £ 
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4fo     BiBLfôrrBk<i$rÉ  Raisônns^, 

Mdcrohe  n'ait  pas  copié  rEvângehfte ,  c'êft  c« 
qoe  Mr.  Mallbii  pfoovè  trës-bieh  pzï  la  ^orifrbn- 
tarioti  de  Pan  &  de  l*BMtiç:  St.  Matthieu  ait  que 
cétfiie  daiïs  dfte  petite  Vilfe  de  la  Judée,  nom- 
tûètBtthkhemy  qtfHfettrfe  fit  périr  les  Erifefis  dô 
deux  ans,  &  Màcfohë  dit  qtie  ce  ftit  d^n^k  5^ 
TVB^  ce  qui  dè%»è  iitregratfde  Province  toute  en- 
tière. A  ce  ctffà(aéffe  de  dtfierehèe  'AJd^cAt  évi- 
d^tmncnt  que  ce  defftîfct  ft*étoît  pas  Cnrétien ,  & 
qu'il  iSrôit  ô  Né+atlon  de  quelque  autre  Hift(>- 
Tien  que  de  celui  de  Jèfuf^Chrift.  Un  Oifétieû 
ne  fe  feroié-S  pas  aftkitîé  àtet  têhnés  dé  l'Evàn-^ 
flc,  ou  qui  eft  te  FdftUf  de  ftecUêîls  qui  fub- 
bitue  une  Province  i  une  BdUr^è  en  tirant 
Smvl  Auteur  qu'il  Ût  tih  Fait  de  cfette  nature  > 

Venons  tX>Urt^i  à  le  Dfii^uOioh ,  que  les  au- 
tres ont  nqg%éês  &  que  Mf;  Coï&i^  s  évitée. 
Autorités  &  apparences  ^  part  5  il  eft  cldi»,  Corof- 
É3e  le  jourj  que  dans  tous  feS  Ouvragés,  &  par4 
ûcidieréttieht  ddris  les  Sàtvrntâéi ,  Macrébè  pu- 
blie hautement  lui-iflêtné  Ton  Paganiftiie.  Â 
l'imitation  de  T^^e^  St  des  autres  Défenfèur^ 
célèbres  de  ce  l^^iihifmé ,  il  fait  tous  fëè  ê£^rts 
pour  décharger  le  %ftêmé  Polythéite  dès  abiiir- 
ditez  ridicu^,  que  lès  premiers  Chrétiens  lui 
reprochèrent  avec  taht  de  chaleùf .     H  tâche , 

giur  cet  effet,  de  réduire  le  nombre  infini  dé 
ieux,  que  le  Moude  Gentil  àdoroit,  au  Soleil^ 
i  la  Liune,  à  la  Tèrrë,  Ôcc.  &  de  les  rapprocher 
un  peu  de  l'Unité.  Bien  entendu  néanmoins  qu'il 
ne  parle  point  desDieui,que  le  Vidgairefervoit, 
ans  marquer  qu'il  leur  rendoit  les.  mêmes  hon- 
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<ne\xrs.  {a)  Dans  nos  Saintes  CfféfàùnkSy  dît-iï, 
mous  prions  Jânus ....  {h)  Hous  adùr&ns  Àpùiton^  & 
xnilte  autres  chofes  {embtablèâ.  ^c\Xé  lès  inter-^ 
Ickruteurs  qu'il  i&troduit ,  JbnC  des  ôdis  qui  À 
firent  diftinguer ,  en  leur  temps  ^  pfltr  leur  atta- 
chement opiniâtre  à  k  Rëli^oîl  Mayenne.  r#/-» 
f/W  Agotius  Ttatextatùs  fërvit  èû  aualtté  dé  Sa- 
crificateur à  plus  d'un  Temple  dldôle^,  «in& 
qu'il  paroit  par  les  Eloges  qu'en  fit  (c)  Symmàanê^ 
êc  par  cette  Infciiption  qui  Te  trouve  dans  lé  Re« 
cudl  de  Grutet ,  f^ffiô  AgifTh  ffatexfâtà  V.  C, 
Fomifici  V^pa^  f&nfifid  Soi ,  ^iHdècinpvttà  Augfh^ 
ri  TattrâholiahyCf&iatf  îfeocoro  Hiérophante  yPê^ 
M  Sacrofiôn  ^.  Quant  à  Synmajuè^  qui  eft  un 
autre  des  Interlocuteurs  daiis  les  ^atumates.^per- 
ibnne  ne  peut  %tiorer  ïe  lèle  qu'il  témoigna  poto 
la  confervation  du  Pâganifine ,  ôt  l*on  apprend 
car  une  InfcriptîôU  l'apportée  j^t  Eetnefiùs  &  par 
M-.  SpoHy  mais  que  Mr.  Màjjhn  donne  ici  pW 
correâe^  qUe  cet  ardent  2elateu!r  des  Supêrftî- 
tions  ayok  aufli  été  dans  les  premières  dignité» 
du  Sacerdoce,  font^ic  JÀ^of.  D  faut  mrc  k 
même  chofe  de  Cacîna  A^ikus  que  l'Àutéur  re« 
préfente  comme  intime  Ami  de  Syfn0fà^Uey  èc\ 
pour  éviter  un  plus  teng  détail,  on  doit  porter 
le  même  Ju^iïieftt  de  tôuté  lai  Compagnie,  y 
compris  Mtarph  lui-même  j  puis  qu'il  les  p^int 
tous  &:  qu'il  fè  peint  aVec  eùx^  pleins  d^dmi<« 

(4)  Satura,  Lib.  I.  Cap.  9.  8c  17* 

\b)  SatQm.  Lib,  I.  Cap   17, 

{cY  I,ib.  I.  Ep.  44-Î5.  &  .UW  X.  E^*  I«>'-i«i 

14)  Gxnr.  Infc.  7ag«  1002.  n.  z. 
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ntkm  pour  le  Syftême  de  Prtettxtttut.  (a)  Hic , 
dit-0  y  am  fr^textatui  ff"Jfet  fiTum  lo^umJiy 
mmui  m  eum  affixir  niu^mts  aâmiratieitm  fiuf»- 
n  froJehgjit.     Dtin  laudiiTt,  hie  Memoriam  ,   illt 

■i(m  NatuTit  cpifiiuKij  fui 

^Lorsque  Fr^p^i^çan»  eut 

ite  la  CompamueVl&Tegarr 

soigna  ion  a3nuntîpà  par 

Ice  on  lou3,}.]'un  &  M^ 

_  loârine,  e^  husja  ReH- 

^  tfo»t  ïtlluraiis  qu'il  étoit ,  le  lëul  giu  ..connût 

n  bien  la  Nature  &crctte  des  Dieux  ,'  '&c  qu'il 

M  c'y  avoît  que  lui  qui  eût  aÛez  d'élévation  pour 

„  atteindre  aux  chpfcs  Divines ,  &  allez  d'eT- 

t,  prit  pour  en  parler  i%nement, 

A  ce  petit  Ouvrage,  très-intereÛ^^^.  lui- 
même»  Mr.  MaJ^,.€tiz  joint  un  aune  «ticoie 
plus  cogit  le  ne  peut  tant 

s'interefler  y&>i,  jbutenanc 

contre  l'E  de  Cpveatrj  que 

l'on  kp^  i  Jefus-Chrifi  la 

Prophétie  ion  dans  la  IV. 

,.£gl^e  d  pjé,,., contre  ce 

Frelu,  ui  licrite  que  Mr. 

'  ^JtUjfim  prc  e  Saajtaù  lim- 

fbsm  &c.  des  EcIairciUè- 

mens,  Ià-<  que  le  icn'tiincnt 

(Id  cette  C  ien  deAruûif  de 

celui  du  Prélat.  -         ^  . 


OSeh^ifyveti^é^IXiim^é  f^^. 
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MigniFrïitr  ro  th  ê  c  a  Ecct  esi  a^VÏca,' 

'  fi\rë  i    Notiria  Scrfptorûtn  EcclcfîafticbÂilà 

'■  Vetéttttî  4c  Rècenrioram:    Iq  qi|ai  pfdiiit? 

*-'  Alj^fecSco,'  contihctuf  i  Auftoriim  SifcrcK 

'  r&in  Viéteris&NôvîTeftamefttî,  Aut^tWutn 

Apioftbiicôrum  ôèSS/  Patrqm,  VittâcCotfijpen- 

diutn,&  eomm  Stripta  chumerantur.  SS.Bcrip- 

•  tunè  Interprètes,  Paraphraftae,   Gomtûcnta- 

•  tbreSjGririd,  nec  honSS.  Evàagelu  Concio- 

-  natores:  Hiftoriac  Ecclefiafticsc  S.  Théôlomac 
*'    Dôgrnaticàc,  Scholafticx,   &  Moralfe,  Ga- 

'    fuiiitï 'Gonfcientiae  3    Jtirîs  Ganbnid  i  Polc- 

mici,  Myftici  &c.  -Sec:  Cujuscurwjue  Relî- 

;    pénis  uc  Sedae  Scri^rcs,  Çmul  oc  Gonci- 

'    fiorura  omnium,  tanî^\5ëheiralîumquain  Par- 

ticulàriùm  HBftôrîa   8c  Décréta  cxhibentur. 

Pon  tificés  Romani ,  çioitnïiqùe  Vit» ,  Scrip- 

-  ta,  8t  BuBac  indicaritur^'tuni  qîiae  in  Btdfe- 

•  rio ,  ^  ttim  qua  extta'Buftariutp  habcntiïi: :  Fun- 
dàtofcs  Ordinum  ReUgîoforuni  refcruntur  : 
Sctîptoruth  Ortus,  iEtas ,'  Dodrina  j  pracci- 

i)àa  res  geftsiç,  &c.  Eoriim  Opéra  genuina, 
ptJria,  dubîa,  fuppbiitîtk^  illorumaué  Editio- 
neè  accuratae  recenfenïùr  :  deperdita  practc- 
rèa,  arque  ineditanôtantiir.    Addîtis  j  ut  plu- 

-  rimtim,  de  firtgulôrum  Dbarina,  te  Sç^à, 
Eruditorum  Judiciis.  Gum  Ii?âtcc  AtrtOrtnn, 
&  Cbhciliorum.    Omnia  ab  Orbe  ÇQndito> 


ad  noftra  usc|ue  Tetnpora.  Opéra  &  ftudio .  « . 
Juris  Canomci  Doâoris,  &  alkmun;  Tomus 
i.  Littera  -A.  Colmia^  Àlkbnfgum  i  fumptibus 
Fer^bg»  6c  Cramer.  1 734. 

.  .       .  ■  '  '  ^         •  i,     > 

s TX^J7  E^  4m iÏHiiC^^far  Ordre  Aifhdbetiquey 
de  tous  ks  j/uteurSfUnt  JÊmçwts  que  M^demet^ 
de  touU  Se^;^^  dfi  toute  IleU^imyf^ifeitvf^ 
este  r^fffirtif  i  U  Claffe  des  Ecrivains  Ecçk- 
fafihmu^  y  ^emfris  les  Pwtifee  BmiÊêmSy  les 
. .  FavAi^fy^f  ^Or'4&^9  e^  iu  dmciles  tént  Gene^ 
r^ux.y  fue  Particuliers,  Par  Mr, .....  Boxeur 
e»  Drçit  Capotif ,  .^  far  foutra  "B-erfenues. 
Tome  t.  Lettre  A'  A  Geaeiw  aux  Dj^S^o*  de 
Penpdion  &  Cimier.  X734.  ibl.  P^^.  833.  £ms 
cotofco:  b  Pr^ce^  iç^  2^.  Indiç«$»  Pua  .des 

T  TOfei  Ip  pnâçpier  Tome  de  la  frranA  BHUe^ 
\r   ^J^etju^  j^txlefafiiquû  y  >q\}C  V<yçi  ûy^ 

jsonçâme;^  il  y  a  quelle  tena$  4«93  npCTis  ;}owial. 

fufage  deslS^vaos  de  ix^otib^Jes  Nadoos  énTEu^ 
repe^  qq  a  dû  le  Iqut  dipp^ 
gue  ijui  leurieft  copunuijfe/  J'eîpepe  4wc  qu'îb 
voudront  bien  Jire*  avec  attaitigo^  Je  Tike  l'tf" 
^j>^quejevieosde  f^p^  en  fba  enà&y  & 
ipiq  fai  fort  abr^  ea  Eranfois^  11$  fvqe$oBt 
-Wl  aniple  détail;,  qui  xQVparuiflez^^ 
ivj  Z'  :  une 


u^  Tmd^tâimxfà  u'ei  f»a^  ént^  j^our  eux!  Ce 
àfyxûi  ïe»  mmxsLioDuf.  auâi*^  au  ék  d^  ce  qu'ils 
4^fu^:  0^a6ai  et  ce  iiyce^  &fai^  doute  ils 
toi»k^ront  txsus  cfaccQid  que  A  l\çxeci]d«i.  ré^ 
pond  Siux  Pxonoefibs ,  on  b-a  point  fait  encore  de 
préfent  {dus  coofidecable,  en  ce  genre,  à  la  Ré*, 
publique  des  Lettres. 

.  L'udlicé  des  BéUotheqms:  BcfUjiafUques  eSi 
lUWttstèJkment  jrecoanuë.  Auâi  eo  a-t-on  déjà 
«m  glaiid  isombise,  &  iâns  parler  des  ^demies , 
nous. en  ayons  quafice  Modernes  qui  font  généra- 
lement jdbiQwes.  Je  vaix  jdire  cales  de  Mr.  D» 
rWmy  .de  Dom  ari/Zisr»  de  Mrs.  Cave  y  &  Oudin. 
Mais  Mr.  .C^ta?  n'a  potife  k  £enne  que  jusqu'à 
kfin  jdu  13.  Siècle,  &  £bs  Gonûnuateuis  Mrs. 
îVbéatto»  &  â^  &  ibnt  arrêtés  au  commence- 
ment du  feiziéme.  Mr.  Oudm  ^  £ni  aux  pre* 
ipiess  Temps  de  'Mnipw nytric ,  yccs  i'an  1^0. 
Mr.  jp»  Pi)ir  fi'a  pi^squepoint:  toucbé,  aux  Ëcri- 
vasns  de  iiôçe  Sœ^le ,  &  en  a  oxm  un  grand 
nombre  des  deux  ptécedens^  uns  fvuder  des  dé« 
&i^s.ique  Mr.  ^«mm^  &  Bom  VefitJUier  ont  re- 
leyia  dans  fisn  Ouyiage.  £nâii  Bom  .Ccilher  a 
declsj»  daas.ét  Piséfiice^  qu'i  «ne  padexott,  ni  de 
plu£eurs  petits  Ecnfô  9  ni  des  f^rédici^tèurs  >  ni  des 
CafiiifteS)  ni  des  My  flaques,  ni  ^'autres  fembk* 
bles,&  quantaux  Hétérodoxes, tant  anciens  que 
modernes ,  il  s'eft  fait  une  Loi  de  n'en  xien  d^; 
jAjqucez  à  cela  qoè  le&Bfl^Uotheques  des.deux  der- 
niers ne  ibot  o^GSL  Eranfoîs  y  ou  ce  que  l'on  en 
a  traduit  en  Latin,  n'eft  encore  que  peu  jde  cho« 
fe^  Mais  ce  qui  màite  le  plus  d'attention  poar 
vlacoàmodité  des  Leâeuis ,  qui  fonfil^^ede 
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ces  ibitBs4ç  Myi^^s  y^fOrdfe  dsorie^ud  o)t' 
pkcc  ,fe  ^Àuteurfi  dont  <»  y  parle,  r-fhi/s'y^^ft 
aftreint  ju^^'ici  à;  Celui  de  la.  Chfonobgkr,  parce 
qu'il  i(êsqMe.  être  eifei^i^^CBent  le  plu9  pvopre^^ 
nûre  çopi^QÎtre  rHiftote>£c4efiaftiqae  tafir|)oiir:: 
les,chaifes^  quepoi^i«§JBeribBnes.     Gependant 
<fn^d  pn  chercoe  un  £cf ivaio ,  dont  oa  ne  con«« 
noit  pas  .t>4en  le  Temps ,  &  lors  fiir  tout  qu'on 
l^  ck^çh/^àsais  un  H^ciidl^dei4afieQrs>Vcdattie$,' 
c^eijE  un  embarras  l^irible  7  &  qui.empocte  im- 
grand  nombre  de  .mompQj^  prédeux.    Un.-  rautre' 
inconvénient  n'eft;  pa£i  moins  désagréable,   &^ 
c'eft;  pourt^t  Tendroit  £pible  de  presque  tontes 
les  Çdleâions  que  les.jàis  ùmns  Bibliochecai^ 
res  niême  nous  ont  données.    Ceci  r^rde  les- 
£ditians.,  à  l'égard  de$<^Qes  ]a  n^igence  efl 
ordinairpnient  extrême.      Quelaudbis  en  n'en 
marque  aucune,  {jg|s  Tpavent  on  les  défigne  mal, 
Se  jamais  on-ne  les  indique  toutes,  ou  lors  qu'on 
en  fpeçiâe  au  nxM;i^/J^ principales,  on tn'arer^ 
lit  point  en  quoi  elles  ^^fiereot.    On  conviendra  ' 
ddnç K&ns  peiné  c^ùnQ^iktiùthequM  JEccléJit^p* 
que  qui.âg^oit  touÇsce  <^'il  y  a  de. bon  daos^ 
toutes  lei  autres,  qui.tfet)^  auroit  point- les  inn 
commodités,    âo  qui  defi:endr<Mt  jusqu'à  notre. 
Temps,  fei3oît.un  véritable  Thfefor,&  je  <bi$ 
ajouter  que  c^eft  auiS  fur  ee  Plan  que  celle-ci 
a  été  entreprife. 

D'abord  on  s'y  propofe  de  donner  place  par 
P?ctre  Alphabétique,  à  tous  l^  Ecrivains  qui. 
par,. jquelque  endroit  peuvent  erre  rappoirtés  ai»:: 
^iigjfiles  Eccle{iaftiques>   de  tout  temps  »  de. 
toutg  Jî.g||ç»ji5  de.  tout  Sexe .  >  de  çpute  S^^-^ 


uns  en  eiceptkr  les  Déifies ,  les  Pyrrbohlens  j 
&  les  Athées.  On  ne  fe  ^ORtencera  pas  de  fktr> 
ra  cet;  hànneup  aux*  Morts.  On  le  fèrk  dé  tnê-» 
me  «toc  VivBtis.  A  lears^Noms  on  joiûdra  (ùU 
gneoiibmoïc  on  Abrégé  de  leur  Vte,  en  indiijuant  » 
avcec  oiaâkude  ^  les  SoJrces  d^o^  les  cbofeis  fe-^ 
iFOAt  puiféR».  On  donnera^enfuitè  un  OÉtàliôigùo 
de  tous  leûrs^Ouvrages ,  avec 'une  ipecifi'catiôh 
détaillée  de  ktirfidiveHes  Ëdicipns,  à  l'exception  * 
ibalemaotides  Ëcrtcs  de  la -Bible,  pour  lesquels 
cm.  Tônvdye  à  Mr.  Simon^  &  au'  Père  Le  îaong. 
£n  fàifant  F^utneration  dés  pfiacipaur  Ouvra* 
gfBs  des  Auteurs  les  pltis  célèbres  >  ot|  e6  fera 
un  Ëxtrakj  dont  la  longueur  fera  fa£Efinte  pour 
donner  une  idée  de  ce  quUls  contiennent.  Les 
Oavrages'dociteux  ou  èx^poiét^  que  l'on  attri* 
bue  à  PEcrivain^  ièrqnt  marqués  au  bas  de  TAf* 
ticlc)  &  Ifon  rapportera  les^jugemens  des  Sàvans 
£«r  l'Auteur  ou  iur  (es  Eietits ,  en  retranchant 
néanmoins  les  injures  perfonndtes  qui  pourroient 
\ty  trouver.  Etrfin  dans  k-foèciication  deis,  Ou^ 
vragfis^^  on' aura  ^ard  au  litre  de  cette  B/W/a- 
j|i&^«».  Scies  Ecrits  qm  iite  fe  rapporteront  pas  ' 
à  la  ReK^n  ou  à  la  Ttiedogie,  ne  par0itront\ 
guère  ici,  iur  tout  s'ils  foht  en  ^nd  nombre.  ^ 

Pour  exécuter  une  pai'éîBe  entreprife ,  on  si'ctt 
fervi  de  tous  Içs  fècotirs  que  l'on  a  pu  déterrer. 
On  y  a  donc  mis  en  ceuvre  tous  les  Journaux 
literaires,  tous  les  Diâionnaires ,  toutes  les  Bi- 
bUotheques  Ecclefiaftiques ,  anciennes,  modér-| 
nés,  générales,  particulières.  Mémoires  tiiàlhu'* 
fçrits>  ^  pour  le  dire  en  un  mot  on'a^feuifté 
par  tout  où  l'on  pouvoit  trouver  4es  Ms^emûir> 

^  ff  5  au- 
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aucao^  €^tm  a  pâ  \p  coondîtce.    Ott  iMMt  m  j^ 
gd*  far  le  (jatatogu^^  jqu  flodice  ijùe  ks  fidi«^ 
t£]4r^  «Q  dooniBntimtivedÂatjarQ^  accès  leur  Br6  f 
&CC  1  &  jpitc  £e  .^'îb  fia  'difent  duiB  h,  .l^téb^ 
ce  eUler«]«aiiK.    Je  n'y  «i  poiot  .vA  deux  Sour^    ' 
cçsy  d'Oo  les  fiouyeaux  gibUotbflcaâgs  auraieae 
p&  Gctraire  quantité  xi'Arcidbs  |)ourie$  A^tieiaca 
delà  ^xnRqlSr Bretag^^  La ipréouere. eft  un  Ou^ 
viage  (tf  )  êiA^oôui  U^dy  connu  feus  le  Ti- 
tre HAtkm^  Qx^mx^s  ,  «a  a.  Vd;  in  ftdio  y 
&  l'autre  eft  de  Mr.  Calâmy  y  bititulé ,  Abrégé 
JeUVkék  Mr.  BaxUr^  oa  IStjdûaiomtks  Fnfieiars 
C^  4«/r«r   ^jfi/ii/x  par  f^Se  HUi^wmté  m 
\66q.    En j|..  Voluiaes  m^.    Mais  comme  fua 
&  rauû:e  £ft  écrit  en  Ai^ms  >  il  eft  poffiUé 
que  l'ignorance  de  Ja  Langue  ait  empêché  cea 
Mrs.  Qu  de  les  ccamoStce^  ou  4e  les  employer. 
Cela  me  donne  Ueu  de  penfa  qu'il  pourroit 
bien  y  avoir  auffi  >  daiis  te  diyee&s  îNTationè  de 
XBmflfey  jqUantité  de iecours  dont  ces  Mrs.  a^ont 
pas  été  parËsûtenie»^  i|ifo^^   ou  qui  leur  &i|C 
encore  iaGoonus.    B  refte  JG!t^leme&t  i  £ii^ir 
s'il  fera  jamais  poffibk  d^  safièmblér  tout  ^  la 
fois,  &  i^p|lo{^4^'i^lft  an  vint,  à  liouCfKwr  VBu^ 
ropfi  y  quand  qn  y  sarviendroîc  par  rafiport^ 
tx)us  les  autres  fieupd^  di^  Monde  qui  ont  eu 
des  Âuteitfs  &  d6s  livres,     fi  fiifEc  que  cette 
grande  Sàbbatkéqufi  Bcdf^afiim  fbk  wûa  oom-» 
paraiTon  |dus  coo^de^te  <^.téutes  celles  qui  l'ont 

pré- 

.  (4)  Les  6,iMiût|i«caiiès  osA  £p  fbjln  4e  maïquex  dans 
\txAV^^ctiVnîfi(yrïAàoimtr^is  de  cet  Autetir,  &  c^eft  ce 
4|itt  tai,9^fvsi,  gieadx«  giixdè  à  ^toméSsiK  dei^aatze. 


\ 


précédée^  ^'^  ptcôéee  ou  eftaGèm  âparémêhf^ 
Da  toaçes  eii&aib}e>  <tdâti5'Uii  goâc  od  Puitila 
&  Pâgréable  ^e-  tiôuvent  ^tftiltément  réutiii^ 
Donnoos'-^o  uiieidée,  fW  la  Tnujai&ioô- de 
quelque  Acàciic  ij[ui  fi'afe  j^iit  ^épré  paru  dang 
les  Ouvrages  <def  ce  <!kniiâéfê.  Je  préndi^  'c»- 
IwdeMr.  -^«a*».  > 

„  AUasSe  ^amtei'^  Dofteur  en  Théolode  V 

;,  &  Dovm  de  PÉglife  Gatheèr^ie  de  Kilm^^ 

9,  en  IfJandey  étoit  Françeis/éc  i3^(]uit  à  Ni«/> 

^  datiç  la  Province  ile  B^am  l'an  1.(^58.    Aprèë 

^y  avoir  feit  d'eKcellences  Etudes,  tant  daq$  les 

yy  Humanités,  qu'en  Thi^k^e ,  i  fujlaurenfy 

yy  à  SaumiTy  à  P^s  £e  en&n  1  Sedan  y  où  il  prie 

yy  le  Bonnet  de  Doâeur  >  quj^que  d^e  qu'il 

yy  fût  du  St.  MÎB^ibre;)  le  mllkieuf  des  temps  ne 

9y  lui  permit  point  ày  entier.     lylais  il  reçue 

,,  Pinm>âtion  des  mains  à  ÈerBi^  q4  il  fut  ap^ 

,>  pette  quelques  tenées  avant  la  Revocacioç  dé 

„  rËdit  de  PlanttSy  étant  ferti  du  Royaume  a-* 

^  vec  permiffîon  du  Monarque.     |!<e  6omte 

^  JtEsfmfi  y  6raild  lEcuyer  du  Seremf^me  £• 

9,  kâeur  de  BramJeheûf^^y  qui  avoit  eu  ordres 

9,  pendant  «ifâétoit  à  F^nix,  d'amener  avec  Itn 

„  un  MiniRi^  i^é»pêk  ^  fit  dio%  ,dc  Mr.  jii^ 

^yhube.    Vt^Ce  F¥a9^^fi  de  BerS»y  n'avait 

^  «neore  que  tvès-péu  dç  Membres ,  &  fa^it 

yy  fiss  Exercices  4»ns  la  Mtilbn  diç  ce  Seigneur  j^ 

^  qui  av€^  defliiné  à  cela  m^  <!3h^mbre.    Mais 

„  rEledeur  fit  Wentét  cep^rer  )a  vieille  Cba- 

^,  pelle  defon  P^ais,  pour.'lWa^  de  ce^te  A£- 

yy  femblée  Etrangère ,  afin  que  m  En&ns.y  pui- 

^  ùsxt  4iU«r  quelqudbîs.    l^focre  Doâeur:  eft 

»  donc 


'  ^        •'¥ 


^  ^  j»  pclk^^  46i^.  Jbs  'FfMffm  jouïnmt>'  ^pezsdant 

,^ .  yy  tout  le  temps  que  ce  Prince  vécut^    il^ent 

9,  beaucoup  de  cofifidecatiQn  pour  Mr.  Atba* 
^s^fo.^i^iuiptf  ces laoyièn  rendit!  ide-gcanda^fervi* 
^  ^  CQSy  dans  la  Coitf.Kfe  vJSr^^wcMvifrg^'aux  Bro- 

^ ,  te^sms  Py^f^/axTy  qui  fb  re^ioient  ai  ce  Païsr 
^ Js^  i .  J^'Ëlç^dur  :;Srfiif«^r  GiviiZctfini^ôétaat  en- 
.^^çogristQ  vie 9  c'eâ-àKlire  dans  tes  années'  1^84. 
;^.  i^^.  &  X 68  g.  ce  Pafteur  aUa.'tn  iHo&W^., 
'^  QÙ.ilât  iniprimèr:  quelques  Sermons  >  doQt: 
9)  nous  parlerons  dans  l'Article  de  ies:  Ecrits. 
^>  Il  j  .psiblia  au0i  l'exce&ont  Ouvrage  de  là  Vçr 
■V>  1^/^^^  ^  'RiligùmCbrétmmè^  qui4ui  atira  les 
.^)  applaudifTemens  des  perfonnes  qui  tenoient  un 
,^  raog  très-iUuftre  dans,  la  Réppélîque  des  Let- 
yy  trçs.,  c'eft-àKUrc  de  ^fes.  Juricu>  Bayie,  Ba&- 
\^  mgSf  deBeaoval^  ^.  L'Iiieâeur  étant  cnort, 
.^>  Mr.  te  Ntoé^hàl  de  Sdwmhrgj,  que  Gnillaum 
* >»  lÛ.avoit prisas^clin^ppiir fonË^'^itioiidaQS 
.9>  UH6r4»ipJBre/4;gw,>&quicberii^ 
^y  ment  Mr.  ^^^^^e^  l'actira  biœtôt  à  u  fuite, 
9,  &  s'en  &  accompagner  en  Momie i^  Ce  fut 
'9^  dans  ce  temps^là ,  &  au  milieu  du  b^uit  des 
^,  A;«nes,  que,  ce, dernier  comf>o&  9  en  Fr^wi- 
i^fois,  uo  Traue  de  Morale,  quia  pour  Titre., 
^  xArf  de  fe  eomaûsre  Jap-mepie.  Mr.  4e^  Sçhom^ 
),  ^^i: ,  ayant  été  tue.  en  1690.  au  Combat  de 
'/i^ytiBoymy  Mr.  Ahi^adie  revint  à  Ijondres  ,  & 
.ll>^^t.appellé  à  rEgliiè  Franf9ife  de  la  Savojfây 
t  n  ^  fi^ice  delaquelte  il  demçura^osqtfà  cfrqn^ 
•j»  |c  dérangement  de  fa  Santé  lui  fit  fouhaiter  de 
. ,,  refpir^  u^  autrft  Ai|4    II  obtiçt^k^  •Qsojem^ 

«de 


^i  dcKHhkn»  ^  ealtUmk'r  où  il  paf&le  r«fte 
y^  de  £S8  jours  jusqu'au  a;  ^d'Oâobfe  i  jX'fi^'û 

,,  mourut.   .      ,  ^'  )  '  "     ^ 

.   yy  Sis  EtrUf   ■•  -uvv:  ^; 

j,  l.  Ia  Périt/ Je  laRdighp Xhrl^fiémié-^^ 
^  FroHfms. .  A  EatUrdâm-chch'RHnier  Leers^S^ 
9,  S.  ât.  Vol.  2.  Ëditidn^>  augmentée  à*  Jtift^^?- 
9,  <^Is;»i6S8;  &  1700.  à  i^'0»  ^  &  ibuvenir^  aii^k 
)>  kursi^'.cftt  Mr.  Fakrèdus  (4)' porto  d^ae^  dn^ 
.^^quiodâecEdition,  fytè  auifi  ï,^lRffÈtefi^^  eÀ 
„  lyiy.  C11.2;  Vol.  12-  Cbes  £0^  &  I^Mf^, 
iyèc  même  d'une  âxiéme  de  l'an  1719.  Cec 
9,  ObvragfB  a  été  traduit  eh  Anglais^  fg^Lat»» 
yy  hiff  Evêque  de  Dr&nwre  ea  Irlandi,  Z,mdres 
„  xtf94.  8.  &  en  Allemand  par  Mr.  C.  Z».  J5iA 
yy  kriecky.  Conialler  du  Roi  de  la .  G.  B!fe*êgm 
„  dans  la. Ville  dcCeO^  qui  jr  a  ajouté  d'excel- 
yy  lentes  Notes ,  Se  des  Prolegomoies;  Framfort 
^  1715.  iS^'JJpfick  'i7!2l..Mr.  Fdbrkms  prouve 
yy  .dans .  Téndroit  indiqué-ci^eâus.  que  Voti-  at-^ 
yy  tribue  à  tort  cet  Ecris  k.î4xs  de  la  Fiac&f^,  .  \ 

.^.Ge  Traité  eft  diviféen  2;.  Parties.  Dans 
,,  kl.  on^ddicend  de  ceoc^^Propoiition/  llj  4 
^y  tm  Dieuy  ^  cktt  .mxxty  yéfus  Fils  de  Marie 
yy  eft  le  MeffietfQms.  Dans  la  2..de  cette  Pro- 
yy  pofition,  l//  a  aupntîbui  des  Chrétiens  dems 
yy  le  mondey  on  remonte  à  cette  autre:  I/7  a  tt^ 
^,  Dsedy,  d'où  chacun  peut  aifement  conclura 
,^  que  la  Reliçio»  Chrétienne  eft  véritable.    D'aU- 

yy  leurs  il  n'y  a  dans  cet  Ouvrage  ni  Controv^- 

^)>  fe,  mE^rit  de  Parti,  âc.  l'Auteur  fM&Bkà 

^'  ■  •  ...'-:■  :•:         ■•■■-;^-en 

(«)  s^u  sc%.  M  v««  tÂ  Oàm^  ^  ssik 


4SI     BtlfLtoyiie<2^tlAifédkNfi^, 

^  m  comtfiufi  totateîT  *  dbaCUne  dfeiÈj  éeftcs  da 
^  Gfariftiitdsme.  hc^M  ^  rûpônd  à  k  gtan< 
^  deur  da  fujet ,  defbrte  que  depuis  lôngtetlapft 
„  il  n'avoit  poinf  fkrû  de  Livre ,  où  il  y  ait 
^  i^us  dé  ibrc^  tè  pii»  «'^rit  >  t>Iiis  dé  Rai- 
^  fenaemefii)  0e  ^lus'd'.EIâquèricê^  c'èft  le  té^ 
3^  klKrfgiia|é  4^é  lili  rêhdit  Mr.  Bi/Zé^^  dans  Tes 
),  Nvmt^fes  ée  la  Ré|nibHquè  dès  Lettres,  Mois 
si  d'Oa.  6é  de  Nov^.  1M4*  pà^.  8J7.  Voyet 
^  afiifi  ki  3^^^  EhtM:  de  L^K:^ ,  pour  ie 
i>  ISifets  de  Mars  ItfB^.  p.  ±26. 

jy  Oti  Oufi^  obtfiît,  éfa  Wàmey  Tàpprôba* 
5,  ticta  dis  ^Hs  wraiis  Cadidiqu'es  kmatnfy  SC 
^i  MrvleDilé  St  Moi^imjl^y  fén  ditmbtlant  a* 
^y  irec  Mr.  Spantm^y  A'fhbaflàdéur  de  l'Sieûeuf 
^  de  Branukimf^  y  lin  diè  que  la  feule  choie  t{\A 
5j  Tea  chàgriiîôie  éti»1f  qùé  l'Auteur  de  ce  Li* 
I,  vm  fût  à  :Bi?y^>  Âriibri,  à  Parn.  Mr.  PAb-i 
3^  bé  dé  JÊèiffifiuilk  a  pOité  auiS  de  ce  ttêmé 
5^  Liyr«  m  jûgttttâut  des  plus  atantà^jàit,  truil 
,,  qu'il  âdit^  èâefam^  les  k^jwft  Mr.  Aiiéi 
9^  ii^  éMt  €èkï  ^i  iMn  Waftf  cèth  inàtierè  a-^ 
,j  n;ec  h  f>hts  de  fiîidïrgy  i^  ^^Hy  tpvét  mfoni 
^  du  te  Jf/A^  ^  lef  3^ef ,  "^  les  Socinien». 
fy  Voyeîi  ItJ^uhtài dèslSwahf.  Atril  1722. Page 
^  372.  diàtts  PAiticlé  à^iA  côncfeffee  le  Traité  dé 
iy  Ik  tèligWh  eiMikniie  ikmitriè  Sic.  pàt  cee 
i,  Abbé;  &C.'' 

'  -En  vôîlà ,  fi  Je  né  fflê  tMttipè  >  tdut  autàirt 
gU^ii  en  fàut^  pbur  tnèttfe  tout  le  inonde  au  Mt 
far  la  Métbocfe  que  les  nouveaux  fiîbliothecai- 
UÊi  obiervent.  Elle  eft  la  même  par  tout>  lors- 
qu'ils coDftdftBt  M9  Ectitï  oa  ^:  tux^Szbiés» 


ou  paé  lé  Témoignage  d'aatrui.    Qoaiid  j'aumu» 
achevé  dé  trah^crire  totite  la  Lifté  des  Oenrrea 
de  Mr.  Jibbddk  ^  qui  vmA  encore  trois  gran^ 
des  Pages  >  on  ne  feroic  pas  mieux  en  état  d'ap^ 
^récier  leur  Trarail  aué  paf  cet  EciiaritiUon; 
Cboifir  fes  Guides^  dBer 'bride eh  fnaid  eo  les 
fùivànt  )  les  indiquer  ^bxl  Leâedrs  y  n'avancer 
rien  que  fur  de  bons  Oârànds>  voir  par  fe$  po*. 
près  y<Mîx  quand  cela  fe  peut  faire ,  t'eft  tout  cô 
que  Ton .  peut  attendre  d'un  Homme  exaâ:  êc  ii$^ 
Kle.  A  cela  près  TiiifkiilibiUcé  n'tfipartieiit  pCdnt 
à  dé  fimples  Mortels,  &  l'on  doit  peii  s'y  attèn-^ 
dre  dans  une  Compilation  auIE  vàite  que  cdle^ 
ci  le  doit  être.     Quand  il  n'y  auroit  que  les 
Méfnôirés  négligés  que  r<Hi  communique  aux 
Auteurs,  il  féroit  impoffible  qu'il  ne  léiir  éeliap^ 
pe  un  grajod  nofmbrè  de  fautes^  dont  nâulâicrilia 
ils  ne  fônt  pas  reiîxmâbles.  Il  y  en  a,  {Hif  ësâm<i 
plè,  une  de  cette  espèce  dans  le  Morcâiu  qtid 
je  viens  de.  traduire.    On  y  dit  que  Mr.  jHétMè 
fàiïa  te  tefie  ék  fis  jours  dans  ie  Dùpnni  dé  Kitr . 
lahnùy  e^lrlatsdei  ftsqt^an  ^.  Oéhkrè  ijif.  ij^ffU 
ihàurùt.    Oh  cfoircHt  ià-delTas  q^'U  fiKit  eâisâi- 
vement  (es  jours  dans  fou  Doyenné,  &  ce  n'eft 
nullement  ce  <i}ue  ces  pamles  vealtixrdire.    El- 
les (igniôdit  fétdement  au'il  poilëda  ce  Bénéfice 
tant  qu'il  vécut^  car  d^ailleiirs  il  paffa  fes  der« 
nieres  Années  en  Angleterre  ou  en  Hollande^  ês 
tnouFilt  à  Ste.  M&ie  IkBfme^    petite  PatrotiiTe 
&  uti  Millis  de  Lm^es.     Il  n'y  a  point  de  ffi^ 
bliothécaire  fi  éclairé  qui  puiffe  démêler ,  par 
lui-même,  des  fautes  iemUables,  â  les  Guides 
qu'il  fuit  ^  ou  û  les  Mempir<^  qu'on  lui  ftit  te^ 

nir," 


4^4   'BifiLibTtiÉ<tt2  RAisé^i^lfe^  ^ 

fiir«  rejettent  ainfi  âàjis  Pèrrear.    iMWL^tsdoa^ 


je  Àtibm  cet  Aitlcle^af  quelques. Am  qvA 
tae^fixxit  à  donner  àiiS^ubltc  acf  fqj^t  xie^cecta 
Qra^  Bihifôthéqiœ  Eaiépafiitpièi  t.  Les  Edi- 
teurs jTç  propoiênt  de  ïàire  dreflfer  un' Indice  gé-^ 
ûeral  ,dès  Auteurs  IHon  FOrdrè^^ife^  «Temps  , 
^r  je^mettre  à  la  fin  de  rOuvrage,  ^  do  re* 
Ixiediçr  par  ce  nioyen  à  rès{)éce  de  dérangetnenC 
qii'y  met  l'Ordre  Aiptwbetique ,  en  plaçant  Tua 
tout  ^rès  de  Tautre  des  Ecrivains  qui  cmt  vécu 
dans  (es  Siècles  les  plus  éloignés.  .      :    \    . 

a.  On  ne  donne  point  à  préfent  ici  ni  VAhte* 
gf  de.  Ptlijloire  Ecctefiapqut ,  ni  le^  Pivbgpme* 
nés  y  que  i!oa  promit  autrefois.  Ces  cho(es  font 
preèntement  moins  néceflâires  à  cauiè  de  qud<* 
qiies  Ouvrages  qui  otJkt  paru  depuis  ce  temps-là  ^ 
ou  quei'Qn  a  jt^és-fliffifâns.  .  UAhregéciMé  Mr* 
y.  Ai,  Tjifrrefin  à  'puWié  jusqu'à  Tan  1700.  doit 
tenir  lieu  de  tout  autre  ,  Çc  quant  aux  Prekga^ 
ifienès  y  on  renvoyé  à  Mrs.  Cave  y  Simen  &  Dm 

.  3.  On  a  omis  le  Recueil  des  AmmjmH^^  par- 
ce, qu'il  feroit  d'un  îmracnfe  Volume,  &  que 
la  plupart  ont  été  déjà  découverts  par  Mr.  PÎac^ 

€tUS. 

4.  Quant  aux  noml  latinjfés ,  on  a  eu  foin 
d'çcMirgnef  au.Leâeùr  U  peine  de  les  deviner^ 


YOtCI 


OHoire ,  N&vemèfe  &?  Decemhe  17  J4*  4/f f; 

voici  le  commencement.  „  Âbbàdiasus  {j^a^ 
^  cobifs)  Gall.  Jaques  Ahbadiey  Caçhedralis  Ec- 
a,  deux  Lapnen(is>  (vulgo  KillaUw)  in  Hiber- 
a,  nia,  Decanus,  natione  Gallus,  in  Urbe  Na- 
»  vo  iNay)  Bearaenfis  Provincial  &c.  '*  ? 

5.  La  mort  ayant  prévenu  le  travail  du  Savant 
que  Ton  employa  d'abord  4  cet  Ouvrage  i  on 
en  a  confié  le  foin  à.  diverfes  Perfonues  trèî^-ha-  . 
bilçsa.  qui  ont  ramaOé  les  Matériaux  pendant 
plufieurs  Années,  &  les  Libraires  ajpûtent,  à  la 
fin  de  leur  ÎPreface,  que  s'ils  voyent  que  ce  pre- 
mier Volume  ne  deplaife  pas  au  PUbHcj  les  au-*' 
très  fuivront  de  près ,  tout  étant  déjà  presque 
prêt  à  être  mis  fous  Prefle. 

A  dire  le  vrai  TEntreprife  eft  bien  grande,  à 
Texécuter  comme  on  l'a  commencée,  puis  que 
ce  Tome,  qui^e'eft  que  pour  la  Lettre  A.  con- 
tient.aâuellemeàt  2(îoo.  Articles.  Il  nV  a  donc 
f>oint  d'apparence  que  ces  Libraires  puiflent  con- 
tinuer, il  le  débit  ne  les  aide  pas  à  foûtenir  la 
dépenfe,  6c  l'on  doit  efperer  que  dans  un  Siècle 
comme  le  nôtre  on  ne  latfTera  pas  périr  un  Pro* 
jet  û  utile* 


/     ARTICLE    VIIL 

Mémoires^  Mademoiselle  i&  Mont* 
.  PENsiER,  Fille  de  Gatton  iOrléaus^  Frère  de 

luQùis  XIII.  Roî  de  France.  lHouvMe  Edu^, 
.   ti(m ,  cà  ton  a  rempli  ks  Lacmes  qui  étaient* 

dam  les  Editions  précédentes  y  corrigé  un  très'^ 
Srm,Xin.PartJL  Gg  ^  erdné 


grajut  nombre  de  fautes ,  ^  ëj9uté  divers  tht^ 
trages  de  Mademoiselle  très-curieux.  A 
Amfterdam,  chez  J.  Wecftein  &  G.  Smith* 
1735.  12.  8 Tomes,  I.  Tom.  Pâ^.  a+<f.  fitna 
con^ter  la  Préface  qui  contient  22.  P^es* 
IL  Tom.  Pa^.  307.  III.  Tom.  Pagg.  24.7» 
IV.  Tom.  Pagg.  2Çi.  V.  Tom.  Pagg.  2*4^ 
VI.  Tom.  P^.  285.  VU.  Tom.  Pagg.  2m, 
VIII.  Tom.  Pagg.  33^^.  (ans  compter  la  Ta* 
blé  des  oiatiéres  qui  eft  fort  ample. 

TOvT  le  monde  connoit  déjà  depuis  lon^ 
tems  le  mérite  de  ces  Mémoires,  &  Favi« 
dite  avec  laquelle  le  Put^c  les  a  reçus  fait  ztk% 
leur  éloge.    On  n'ignore  pas  qu'il  s'en  «ft  &it 
un  grand  nombre  d'Edîdons  ,  Se  qu'elles  ont 
toujouic  été  toutes  enlevées  avec  une  rapidité 
étonnante.    Ce  fuccès  eft  dû  ans  contredit  aux 
beautez  peu  communes  qui  r^^ent  dans  tout 
cet  Ouvn»e  ;  foit  que  l'on  confidere  le  Stile  , 
dont  on  admire  la  noble  fimpUcité  ^  foit  qu'oa 
ait  égard  1^  Tart  merveiUeux  avec  lequd  fon  il- 
luftre  Auteur  a  fu  ménager  ù.  matière  ^  foit  en-<. 
fin  que  l'on  faiTe  attention  au  grand  nombre 
d'évenemens  curieux  &  intcrcfl&ns  qui  s^  trou- 
vent, &  auxquels  la. vérité  fêrt  de  bafe  6c  d'ap* 
pui.    On  liroit  cet  Ouvrage  avec  plaifir  ne  fut- 
al  qu'un  Roman.    Mais  ce  qui  le  rend  encore 
^us  recoiïitnandAlè,  c'eft  le  grand  nombre  àé 
Faits  worés  tkmt  il  eft  rempli,  &  que  Ton  cher- 
cheroit  iàUtikment  ailleurs.     On  nV  trouve 
cjfu'un  feul  défaut,  c'eà  que  MademoifeUe  a  ne^ 
^^  de  marquer  les  dates  ou  le  tcms  ^  aum^ 


cbiique  Fiic  doit  être  rapporté.  Il  eft  hors  de 
doute  que. û  l'on  vouloir  y  avo^  ^rd  datïs  Une 
noinedle  Edition,  &  y  ajouter  en  même  tetns 
quelques  Nûceç  pour  éckircir  certains  Faits, 
onrendroit  par-là  ce&  Mémoires  beaucoup  piua 
utiles  &  d^un  uAge  plu^  général. 

(Quoique  nous  nous  propoiions  de  donper. 
dans  le  Volume  fui vant  de  ctrtt  BiMafhe^ue  vitu 
Extrait  de  ces  Mémoires ,  nous  ne  poi^vons 
néuimoins  nous  dispenfer  de  fkire  remarquer  ici 
les  changQmens  confiderables  que  Ton  a  fait  i , 
cette  dernière  Edition ,  2c  qui  la  rendent  beau* 
"'^'ip  plus  corrr'*^'*  »-  -.1—  ^^«^.^i..*^  ^.,>: 

uSos  qui  oi 

^uéTon  y  ^ 
qtn  no(i3  ltt>{>rend  câver&s  partieularitex  aflez  eu- 
neùfes  ^  dont  quelques-unes  regardent  Madc- 
molièUe  &  les  autres  ont  rappisrt  à  f^  Memoi» 
les.  a.  Quelques  iMtns  de  cette  mên^e  l^rin-* 
oefle  Ar  de  Madame  de  Motte^lk.  Ces  Let* 
très  ne  (ont  point  iiippoféès ,  &  Mademoifelle 
en  Eût  elle-Hnême  mention  dans  fes  Mémoi« 
res.  3.  Les  Amours  de  Mademoifelle  ^  de  Mon^ 
fieur  de  Lauzuu.  Cette  Pièce  qui  n'eft  pas  com« 
mune  fè  fsit  lire  avec  plaifir ,  par  le  tour  nou- 
veau fjfi^  PÂuteur  a  eu  foiq  de  donner  à  toutp 
cette  mtrigue.  4.  La  Description  de  Pile  invifible^ 
qui  eft  un  Roman  fm^ig^q  avec  es^nrit,  &  dans 
lequel  elle  raillé  finement  un  certain  Chevalier 

^Ihxmam  àw  l^Wmwt  de^  Dombe^. .  $.  VWi^ 
ftç^e  d^t  U  Vfinç^ffkd^  ^af  blottie  y  avec  la  Qef 
tiiplle  c|u'on'.  la  trouve  dans  les  Membres  Anecdom 
tp^deMr.'diSigtigii.  Cette  Hiftoipt  eft  una 
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raillerie  adroite  de  cachée  d'une  fille  de  condf**' 
tion,  qui  n'avoic  ai  beauté  ni  agrément.  Le  £i-» 
vant  Mr«  Huet  parlant  de  ces  deux  Romans 
nous  dit  y  que  MademoifeUe  les  ayant  (ait  impri-i 
mer  n'en  avoit  tiré  qu'un  très  petit  nombre  d'E- 
xemplaires qu'elle  s'étoit  refervés ,  prenant  biea 
garde  qu'ils  ne  fe  répandirent  dans  le  Public»  Il 
ajoute  que  cette  PrmceiTe  avoit  eu  la  bonté  dé 
lui  faire  alors  pré(ènt  d'un  de  ces  Exemplaires  > 
à  la  ma^e  duquel  elle  avoit  iàit  mettre  les  noms 
des  Perionnes  qui  n'étoient  pas  marquez  dans 
rimprimé^&^qu  il  fàifoit  tant  de  cas  de  ces  deux 
Brochures ,  qu'il  ne  les  auroit  pas  donné  pour 
tout  l'or  durnonde.  Le  témoignage  de  ce  célèbre 
Auteur  lait  l'éloge  de  ces  deux  Pièces,  6.  Cm^ 
juante-neuf  Portraits  hnfrimez  en  i^KOy  far  or* 
dre  de  Maoemoifelle,  7,  Enfin  la.  TabU  des  Jl£f- 
tiéres  contenues  dans  tout  TOuvrage^  Telles 
font  les  Pièces  ajoutées  ^  cette  nouvelle  Edition, 
6c  dont  nous  parlerons  plus  ampleinent  dans 
l'Extrait  que  nous  venons  de  promettre. 


ARTICL  E    IX. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

HE     LONDRES. 

LE  Sisur  MiHner^Sergeant  dansleRegînentRoyal 
d'Irlande,  Infanterie ,  a  publié  un  Journal  de 
toutes  les  Marches,  Batailles,  Siéger,  8c  autres 
AâioAS  i&emora)>l^s  des  Armées  des  Alliés  en 
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Hollande,  Fiaidre  >  &  Allemagne»  oùles  An^ 
glois  ont  eu  part.  Ce  Jonrnal  commence  en  1701; 
&  finit  en  1711  ;  ainfi  il  contient  ce  qui  s'^  paffif 
de  pliDs  important  pendant  douze  Campagnes.  Le 
Siéur  Millner  dit  qu'il  n'a  pas  cru  pouvoir  mieux 
employer  les  heures  de  loiÂr  qu'il  avoit  au  Camp 
ou  en  Gamifon  qu'en  fettant  fur  le  papier  ce  qid 
fe  paflbit  fous  fes  yeux;  cependant  qu'il  ne  fe  re» 
garde  pas  comme  Auteur  ;  je  laifle ,  dit-il  >  cette 
qualité  aux  perfonnes  d'esprit  qui  ont  le  talent  d'ér 
crire.  Cet  aveu  fincere  ne  diminuera  rien  du  cas 
que  l'on  doit  faire  de  Ion  Ouvrage.  Il  marque 
jour  par  jour  la  marche  de  l'Armée  »  &  la  diftan^ 
ce  qQ*il*y  avoit  entre  le  camp  qu*elle  avoit  quité 
bc  celui  qu'elle  avoit  pris.  11  donne  un  détail 
exaâ  des  batailles  &  des  fiéges  t  &  compte  avec 
beaucoup  de  précifîon  la  perte  qui  s'étoit  faite  de 
part  ôt  d'antre.  Cependant  il  a  retranché  les  par* 
ticularitez  qui  auroient  trop  groifi  fon  Ouvrage  , 
comme  l'Ordre  de  bataille^  les  Articles  de  Oipw 
tttlation  des  Villes  &ci»  pour  iie  pas  trop  groffir 
Ton  Livre,  qui  fait  néanmoins  un  Volume  in  9. 
de  364.  pages  r  fans  la  Fréfiaee*  Voici  le  titre,  qui 
cft  un  peu  long.  A  compendkus  JoHmal  of  aU  tk$ 
MarfkiSf  famoHS  BattUs,  Siiges  and  other  mâft  n$t§» 
worthy,  hermali  and  êver'PWnorabk  AâHâns  4(f  thê 
Triumfhanf  Armiis  ùf  fh$  t^Oir»  gMous  (ipnfidêratê 
Jiigh  Al^s,  in  th$ir  lai§  aièd^t^musWar  againfi 
thê  pWHrful  Armiis  of  proud  and  lofty  Franà  ,  h$ 
and  pn  th$  confims  of  HoUand,  Gormany,  and  Flan^ 
ders,  fo  far  as  our  fuccofsful  British  Troops  êxnndoâ 
in  conjunâUon  therein,  VigoUod  into  ttv^ê  Carn^ 
paignst  htgun  A.  D:  1701 ,  and  ondtd  in  17 12.  Ail, 
but  tht  fi^  and  laft,  tin  Grand  Confoderatê  Armiet 
ffirê  nndir  tht  Conduit  and  Command  ofonr  HonourakU 
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^énd  mkehiîamnr^tnrtb^,  tver-n9M^*dr  graffiti i 
mtd  '.  eKtfUmm  vmrlikê  Hêro  John  Dtth$  if  Msrl- 
éérwHgb^  Prmce  tftb»  H^^  ff^fin  o%  Truif  and 
pàiâÙÊaiiy  €tik&d^  foh»\4.  ^  ^mf^id  »  4imd  wmtm 
m  tJm  tim  1/  th$  faid  Wkr  by  t}êim  AtiUu^^  Stu^ 
jmni  in  tèe  HmMrMe  Rt^al  Râpm4nt  ^W0^t  pf  h 
rtUnd  i  h^fàng  bnH  tktrrwitk  durk^  thê  ÎV^r  sm 
£je><ivifnifs  af  tk9  0f0ft  ^  tkê  fêUowing  M^^bênimd 
^^niéfthtfMWar.  Çmfhâied  a$  Gh$n$  m»  th 
y  h  Day  '9f  Dêetmhr  z  7 11* 
-.  Mté  Oidisworth  noi»  a  donné  Tiê  mccHnpfiskid 

$rii  phgwàiUàmn^  m  Ldnm  fat  Lamrmt  Grimald  Gêas^ 
thki^  Smattur  f9  Chamêkr  d$  PêUpie ,  e^  Bvéepn 
àê  ÈKtiume^}  C  traduit  in:  Amglns  fm  Védkièn  im* 
prmét  à  Vmifi  4n  ic^S.  Iq  4.  L*Âme«ir  de  cet 
Ounage^  ^tà  cft  aSeï  peti  connu  jr  traite  4e  tom 
ceqniia  en  rapport,  à  Jt  ittuacion  d'nn  Senattiur 
pa  MimAie  d'£tat  >  1»  connoiâtoces  qvkHl  doit  a« 
wiaké  À  icis  Yertvs  mQUit»  qu'il  doit  pratiquer* 
Miîa  ia^^vs  grands  ptitie  de  ce  ^n*il  dit  peut  aoffi 
élire  d'nfagt  aux  pMicmlMrl;^  fur  tout, ce 4111  re* 
ticdeica  Vèrtos  fc  les  Vices»  ^lû  eâ  fort  dÀaiMé^ 
Le  Tcaduâeur  fre  JM>ik»  aprend  rien  de  pârticnlieff 
louGhtaMa  Vie  de  Gotliski  «  finon  ^u'il  fot  hk 
KAitkcdhtriê  Tokig^e  par  le  Roi  $(^o8d  IL 
kqiièl«.4ij0ate*t«>il ,.  eut  fanr  foûceffcur  Henri  de 
Firance^-^t  mrigna>^  dmx  am^  Çel  qui  fucr 
céda  fitientie  Mmtm%  Hongrois  fcc*  Â«  rcfte,  À 
]r  a.iaDgKems  que  Mr.  Oldiftrortb  eft  fnr  k  fâé 
«  Auteur  1  il  &  éa  bniit  Ibiis  le  Mioifiere  du  Coo» 
le  4'Oxlbrd  par  plufieurs  Ëcrita  fcdeiut  &  comî» 
qu««  en  faveur  de  rûbiïfiance  paŒve  &  de  te 
Haute  S^ift»  fcil  ticht  4*exCii&c  oette  équipée 
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dans  la  Préface  de  cdni-ci;  mais  éeTortnais  il  n'au* 
n^  pa«  befoin  d'eicdfe  puis  qu'il  eft  morn 
-   Tb^  Mtfmir$  of  fh$  kâttâttrdhk  Sir  Jûhn  RerèsBy^ 
MaronH  &€•    Ceft*à-dire,  Mtmnns  de  Mr,  Reres* 
hy  «  Baremt ,  tôntinant  flufienn  évenumm  remarqua* 
èUs  dipms  le  rhakHffement  de  la  familh  Reyale  jusm 
fé*À  la  Rêvelutim.     PMiiz  fur  U  Manufirit  OrigU 
nal.    Ces  Mémoires  ont  été  extraits  d'un  plus  gros 
Ouvrage»  où  Mr.  Reresby  parloir  fort  au  long  de 
ia  nai&ncc,  de  fon  éducation ,  &  de  fes  Voya- 
ges; mais  cela  ne  paroft  point  dans  Tlmprimé,  ce 
qm  ne  plaira  pas  à  ceux  qui  aiiinent  ces  fortes  de 
parncuhrîtez.    Ces  Mémoires  ont  été  d'abord  im- 
primer par  fouscription  in  4.  (  mais  cette  Edition 
ayant  été  d'abord  enlevée ,  on  en  ar  fait  ime  m  9. 
Les  ^enrs  Knapton  font  graver  les  Tombeaux  de 
vingt  Rois  d'Angleterre,  avec  leurs  Epitaphes,  fa- 
voir,  d'Edouard  le  Confeifeur 9  Guillaume  le  Con* 
qoersmr  ;  GatUaume  le  Roux»  Henri  IL,  Richard 
i*>  Je>n ,  Henri  III. ,  Edouard  I.  »  Edouard  IL, 
Edouard  IIL,  Edouard  furnommé  le  Prince  noir 
fis  d^Edouard  III. ,  Richard  IL,  Henri  IV.,  Hen- 
ri V.,  Edouard  IV.,  Edouard  V.,  Henri  VIL, 
1»  Reine BHzabcth,  la  Reine  Marie  d'Ecofle,  Jac- 
qfaèS'U.    Les  Planches  font  accompagnées  des  or- 
xreiRCBf  68  des  décorations  convenables.   :Ces  Li- 
lin^es  font  auffi  graver  quarante-deux  Têtes  des 
Jto&  d*An^terre':  le  tout  pour  être  joint  à  îa 
)>TradiiÔion  Angloife  de  PHiftoire  de  Mr.  Rapin 
-impnmée  parRroehuvesen  deux  Volumes  in  folio. 
*  ^  tkg^jinatomf  ef  $h  Hmnan  Senes,  wrth  an  ac* 
'>ê0§$m^  phe- mufctriar  Mâtiûn  Bec.  C'eft*à-dire,  Vjt» 
\màt9miê  âti  Of  dt  YHofHrm-y  avec  une  explicatien  die 
^mùtêwmmdefMnfeh»,'  &  de  taCirculation  du  fangi 
^la  Bigefiien  Cf^di^h  NmrHkn \f9^  dt  la  firuHure 
-y     '  Gg  4  dn 
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dis  ûrgams  ie  /W«r4/  >  4h  f^t,  de  U  v&e  »  tS^dê 
Vomi.    Enrichi  d'un  grand  nombn  de  PUncbis,    Ji 
wifiï  ton  a  ajonti  nm  Mèthodi  courti  (9*  fmU  four 
découvrir  ia  -vertu  dos  PUmtis  dans  la  gmrifon  def 
Maladies  du  corfs  humain.     Par  George  Zhamfon  9 
Maître  h  Arts.  In  8.     On  trouve  à  U  tête  de  ce& 
Ouvrage  un  Diâionaire  des  Termes  d'Anatomie. 
les  plus  difficiles. 

Mr.  Twells  fe  propofe  de  faire  imprimer  par 
fouscription  les  Ouvrages  Tholegiques  du  célèbre 
t)o€teut  Pococke,  c*eft-à-diré  »  fes  Cemment4ire$ 
tvkspfée,  Joël,  MichéOf  &  Malachie,  zrtcle  Por* 
ta  idofis.  L'Editeur  y  joindra  la  Vie  du  Doâeur 
l^Qcocke,  dont  les  Matériaux  lui  ont  été  fournis 
par  fa  famille.  Cela  fera  deux  Volumes  in  fcriio, 
&  les  Souscripteurs  payeront  deux  Guinées  une 
çn  fouscrivant  &  l'autre  en  recevant  un  exemplair 
re  complet  en  blanc. 

Uranofccpia  ;  or  the  contemplation  of  Htavin  &:c^ 
C'ed- à-dire ji  La  Théorie  du  Ciel;  ou  Demonfiratiom 
'de  léquation  du  Tems^  Avec  la  Méthode  d^obfervet 
Ventrée  du  Soleil  dans  chaque  foint  de  tEcUftiquCp 
cy  de  trouver  l* Aphélie  c  l'ecantricité  des  pUne/tesi 
'jde  déterminer  U  plus  grand  éloigffement  de  Venus  e^ 
de  Mercure  du  Soleil^  le  mouvement  moyen  delaTer» 
re,  Jes  aphélies  ,  v  la,  rétrogradation  de  téfutn^xe^^ 
le  lieu  véritable  ar  apparent  4ft  Soleil  CP*  4^  la  Luna 
far  le  Calcul  v  les  Ohfervatiens  , .  la  véritable  heure 
de  la  nuit  par  les  étoiles  en  fefervant  d*un  nouveau 
'^uart  de  Cercle  i  comme  auffi  l^exptiçation  tp*  la  dti- 
tnonfiration  deia  Méthode  de  X^Ur  tP*  de  W^nùfioad 
de  fupputer  le  tems  des  éclipfisxdu  Soleil  ksfdttt.rt^ 
jmarquablis.  A  quoi  ton  a  ajouté  de  nouvelles  Tahks 
du  auatre-vingt'iÙxiéme  degré,  la  parallaxe  ds  la  £«- 
«#  dans  fa  hauteur^,  fa  Longitude  o*  latitude.    Par 
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cachée  ^Ncvemke&DecemhetypÇ::^ 

pbarUs  Uadhtifr  ,  MâUn  d$  MstbnmtiqMi.  In  fc 
Leturs  and  Remams  ofthi  Lord  Baccnècc.  C'efi^à-r 
dircj -X«rm/,  v^Ofu/citUs  du ChÂmêlkr Bacon ^  s^ 
vicfaVu,  far  Mr.  B»birt  Stovons,  Hifionograpké 
4«  «M.  In  4.  Mr.  Stcphcns  avoit  d<jt  pnUié  v^ 
(leurs  de  ccsPiéw,  mais  cette  cdition.eft  angmW 
tée  de  vmgt-fix  Lettres,  &  de  quelques  Traiter^ 
1-a  mort  ne  lui  a  pas  permis  de  U  tonner  lui-mé- 
ine  au  public,  mais  il  avoit  fini  la  Prélacc  où  fl 
critique  affcz  vivement  le  Recueil  des  Oeuvrcs-dià 
Chancelier  Bacon  imprime  depuis  peu  en  quatre 
Volumes  in  fQlio.  '^..    *...       ^^"^ 

Le  Dr.  ^Vatcrland  a  donné  une  troifiéme  éàdç'a 
de  fa  Défenfe  de  l'Ecriture,  ScriPâttro  vindécatêd-^ 
augmentée  d'une  longue  Préface  où  il  traite  dci 
fl^ffcrens  fcns  de  l'Ecriture  ,  qu'il  jéduit  à  trois 
principaux ,  le  litcral ,  le  figuré,  &  le  myftidocl 
I-e  fcns  litcral ,  dit-il,  eft  hiûonque  w  dogmadfc 
que.  Le  fcns  figuré  comprend  la.  Métaphore  ^ 
.Métonymie,  Synecdoque,  Iioiie n. Catachrefei 
tiypcrbolc.  Litote,  Allégorie ^eibaie/ou  dans  lei 
Motsj  &  le.  Proverbe  &  l'Enigme.'. .Le  ièns  aip. 
.^ique  fe  divife  en  parabolique,  qui  ^ft.ou  prohaUc^ 
.ou  improbable,  c'eft-à*dire  la  I^jdCm  im^ofiiUe^ 
x'cft-à-dire,  l' Apologues  en  fymbQlique;  en  t]T)ig©^ 
.qui  çft ou  hiftoriqu^  comme  les.Rtte^lesGéréowf. 
^iessJlcsAâiofis  bonnes,  ou  mâiuvaife^iûuPrpphetr. 
,que  j  ^  en  allégorique  réel,  quiicft  m  didaâique 
pu  Prophétique*  tropologique,  ou  Aoral;  anagob 
îgique  ottlublirof.  Il  s'attache. à ./àirc  voir  qufe 
.faute  d'a^i^oir. ^djiitingué  tous  ces  fens.différens  oa 
.n'a  pas  bien  et\^»idu  divers  endroits  de  PEcriture. 
»Du  reile,  il  avoue  que  presque  u>ut  ce  qu'il  dit 
,J^*defius  eft  tiré  de  la  Philologie,  fiiaée  de.Glaifioi. 
Cette.  Préfttcç  jift  vend  feparénwoi  m  faveur  de 
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ceux  qui  ont  les  pféniiercs  éditions  de  Ift  Défenfd 
de  TEaitore. 

- .  Mr«  CKfton ,  McdccÎD  de  &  A.  R.  le  Prince  âé 
GaUes ,  fc  Membre  du  Ccrficge  des  Médecins  Se 
de  b  Société  Roy»le>  noas  a  donné  ïëpfocratts  v. 
f§mA»^  Wéttf,  émd  SiHi4$iên  ,  snd  their  efftSis  «r- 
ft»  tim  bntHâm hêày  dcc  CtfL-k^xt^Tréntez,  ^Éif- 
fHnUê  â$  ÏAw  t  dé  VEm,  CT  4i  lé  Situation  det 
Iktêx^  O*  de  ti^H$nç9  q»Hs  ont  fmr  le  Corps  httnuàni 
k.Tréthi  dot  Maladie t  êfidomcfuês ,  c^  êoUèi  dos  prog" 
ttafkfms  damt  (ot  Maiadios  mgttep,  A  ^noi  l*on  m 
joint ,  par  maniero  do  comparai/on  »  i'Hiftohr  do  Ht 
Po/hdAtbttiat  pAf  Thncydido.  Lo  tout  tfudmt  on 
4ktglnt9  ttee  les  Notes  nécefiaires  pour  rintoHigoiu 
iêdoiitOnxfrap.  In  ^.  - 

:  Mr.  Carte»  connu. jvar  la  part  qu'il  a  eoei  M 
belle  édition  de  l'Hiâoire  de  Mr.  de  Thôu^  a  de^ 
liein  de  faire  io^primer  par  fouscription  YHf/hhît 
4^UVio  dn  Tmc'  d^Ormond  ^  dopais  fit  naijfanee  té 
jûiQ.  jusqn'À  /a  \Mort  on  l6SS,  tontonant  la  RoUh 
timdêtagkitoiO'd^'Mando  durant  fin  'adtnmfiratiottj^ 
^r^mn  Macmil  do^tâtm*  do  cè  Dtèo^  dù^  Roi ,  dos  Se- 
ffoiairu  d^Btd  %  ^  dT^itttros  pef^fintOs  diftinguéos  ih 
cettAM*^  iCeOtitmge  fera  trois  Vohimes  in  fti^ 
]io  f  Bc  les  Souscripteurs  payeront  trois  Guinée^ 
jfoav  le  '  petit' pâpiey  ^éon^  os  donnera  une  dV- 
wice«  9c  deu«<eA  f^de^ant  u» e)cemplaire;  &  fit 
Âuinées  pow  le  Papier  royal.  A  discavtry  df  th 
4irno  tanfo  ofthé  VfondorjM  fnfUtiplioathtt  ofCorn  8te. 
tC'ef^k'dire ,  DhouvorPo  do  la  voritahlo  caufo  do  ht 
jtmrvnUoufi  fnOlHpUtàtitn  du  bkd  y  m>H  qmlquos  Itim 
marqtiot  génoraks'  fur  la  naturo  dot  Arhos  ty  dès 
"Planuu  Par  lo  ^oiSour  IVolfins^  Âimhrfi^  des  SociO'^ 
JOitroyalot  do  Ltmiros  er  do  Èortint  e^  Profojfiur  itt 
'Jdatkonuui^  dano^  l^XJmvtrfité  dê^  Ma^mrg.  lit  S. 
-■   '  '       i  '  Ccft 


C'eft  «Dç  Traduâion  de  rAlIemand.  ^ 

Il  vient  de  paroitre  un  Diâipuair^  des  Arts  »  c'cft.^ 
à^dire.du  Defiein^dc  la  Peiature»  Doriue^  du  Verni», 
de  la  Gravure  •  Sculpture  »  des  MdtauK»  Minemént 
des  Couleur^,  de  la  Jouaillàrie  »  Tapifferie  fec.  Voki 
Je  titre  Anglo^s  qui  eit  fort  iitzifii.  X>Â%Mii»^ 
Polygré^hkum  \  or  tht  wM$  B0dy  rf  ^jing  nptl^f^ 
digifitd.  C^nuining  i.  2h$Arts  ofDesigmng,  Dn». 
mngf  Paintptg^  WéuhmgP/mtu  tJmmng,  jMfamm 
mng,  Gïlding  in  M  thtir  varions  Kinds.  Mfo  p^r^ 
fftfyvi  ,  tbê  Laws  of  Skadfiwi,  MMing  CPT-  '  U 
Carvi»g\  Cutmg  in  Wcad ,  Spçn^^  MuUmg  smi 
fiafting  Figur$s  in  Plaifter,  iVas$^MftMii  éd/kSm^ 
praving^  ani  EiMng,  and  MêKAoiini^  }«  A  Mif 
hiftoricêl  Acuun$  çf  thê  fmfi  $pffM^4kh  Bainms^ 
Scnlftors,  snd  Engravirs^  ^i*»  ihàfii  iCyphérs  ^ 
Marks  hy  ^wbith  their  Works  are  knçv^n*  ,4.  An  B^ 
fianasion  cfthi  BmUematical  af^d/Iikrçglyphk^d  Rg» 
frofêmatiùns  €f  the  Hiothm  J>ti$i€S9:P/fwen,  Humm 
Paffiùm,  Vitsues ,  Vias  vc,  ^ofgnàt  nft  in  iii/kf^ 
faintif^,  ;5,,  Thê  Produm^f,  Natm\  /^jMÎf^ 
fomfûmding  ,  Transmutation  and.  '^gimg .  aW.  Sont 
fif  Mitais  and  Minorais  of  vMrJmsiCdonn.  >  d*  iit 
,4rts  of  makis^ ,  Working  ,  Piùmis^  çr  Sim^ing  ^ 
fms^fGÏafs  or  Marhle;  a^o  Ené^k,  tbt  Jmiiotiob 
éffaU  forts  of  PretioMs  Stoms ,  *  Pjarh  &^.  aefonlmig  ^ 
thê  Pranico  htk  tf  tho  AmimU^Jini.  Mvdnns.v  7* 
Dying  ail  forts  of  Materials  ^  Linnen,  WooUoUf  Siik^ 
Zeathert  H*«rf,  Ivory,  B^ns;  Mptièài  dfo  SleatBing 
4nd  WiiUmg  JJnning ,  Hak  cr^ .  8»  îfe  Art  of  W^ 
fêfiry*Woa/ving^  a^  now  ferfprmid,ip^£n^and^  PUn^ 
ders  and  Tranco ,  oithtr  ofth^  tngk,sr  hm  Warp  \ 
alfo  many  othor  curions  Manufaâiures,  9,  A  defcrip^ 
tion  of  Colonrs ,  Natnral  and  Artificial ,  as  to  their 
productions,  Natnrot  or  ^stalities,  varions  préparations, 

ccm- 


'iêmpQfitiûBs  and  ufis.  lo.  The  Methâd  cfmaking  mu 
JKinds  rf  Ms,  hoth  If  attirai  und  S^mpathittcal  $  und 
^fo  many  Ptkir  Cumptlts  not  htn  toht  fpteified  , 
,'wkinify  thh  is  nndrid  a  more  eomfUat  Work  than 
iêt  bifkirtê  apfeand  in  at$y  Languagt.  Adârned  witb 
fr^êr  S4ulf$Mns  ,  enrhusly  tngrav$n  in  mon  tham 
ffh  ^^tt^  PUhs»  in  8^  1,  voU. 

D*Ë  D  I  M  B  OUR  G. 

.1  IL  paroit  ici  depuis  quelque  tems»  Thê  Jntereft  pf 
'Siêiland  confidored  Sec.'  -Ceft-à-dtre»  Confideratims 
far  V Intérêt  de  VEee^ ,  pa>  rapport  à  la  Police  en  fini* 
font  travailler  Ut  pauvres  ^  à  l' Agriculture ,  au  Cet»' 
ptttitÊ^  aux  ManufMuret  &  à  la  Pêche.  In  S.  Mr. 
le  Chevalier  Li&dfèjr;  Membre  dePariement  pour 
xctte  Ville,  eft"  Auteur  de  cet  Ouvrage. 

M.  Robert  Kdith,  Ëvéque  Non-jurant,a  publié 
.Theltàstory  oftheAffaïrs  ofChurch  and  State  in  Scot' 
iandtcc.  C'<ît*ï'diit,SiftoireEcckfiafli^  O*  Civib 
^*Es»lfe  9  dipint  U  ummencement  de  lar  Kefortttattom 
'  /eus  U  Règne  de  ^}a^ques  V,  jusqu'il  ce  que  la  Reine 
Jdarimfe  retira  m  Angleterre  en  15^8.  Tirée  des  R$* 
fifires  fuèlics ,  ts^d autres  Piicet  authentiques.  Toma 
;l.  In  fdiio.  Ônpeu\  bien  juger  que  l'Auteur  o'é- 
fiai^gne  pas  le  partf  Presbytérien  ,  Se  fes  Hifto- 
jiens-»  particaliereBientKnoz»Bttchananj  Caldera 
^ood&c.       .    '        . 

Tho  pûlite  Philefepher  &C  Le  PhUefcphepâli,  ou 
Mjfdy  ftir  X  Art  de  fe  rendre  foi-même  heureux \  c 
Mgréahle  aux  antres.  In  8.  Cette  Brochure  eft  atri- 
t>uée  à  Mr.  Forircâer. 


L  E  IP^ 
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L    E    1    P    Z     l    C. 

.  Mr.  Ffidiric  Otjf9  Mwck$n  vient  de  publier  quel»  • 
ques  Ouvrages  de  feu  fon  Père  Mr.  JeanStirchard 
Mimekin.    "^ 

.  I  DifftrtatmêsLittêrartA  in  8..pagg.  320.  Ce 
font  15.  Differtations  fur  les  Savans  guerriers  9  fur 
la  Principauté  de  Mindelheim ,  fur  la  Paléographie 
du  P.  de  Montfaucon,  fur  rapplaudiffement  des 
Auditeurs  » .  fur.  les  honneura  ^  privilèges  des 
Maîtres  es  Arts»  fur  Pufage  &  la  fignification  de 
la  couleur  bleue»  rouge»  noire 9  &  blanche»  fur 
la  mort^de  Guftave  Adolfe  Roi  de  Suéde»  fur  les 
Hiiloriens  Saxons  &ç  Ces  Diflettations ,  com- 
pofées  à  l'occafion  des  Promotions.  Académiques 
ou  en  forme  de  Programmes»  aiant  été  imprimées 
à  part  en  différents  tems»  fe  trouvent  jointes  dans  • 
cette  CoUeâibn  par  Iç  fils  de  TAuteur  »  qui  y  a 
^ÛQuté  uneDiffertation  de  fa  façon  fur  la  folde  des 
Anciens  Romains. 

2.  Oraitoms  jicadimkd'm 8. pagg. 5 lo. c'eft-à-dire» 
18;  Harangues  Académiques-»  fur  le  mariage  de 
l'Ëledeur  de  Saxe  avec  T Archiduchefle  d'Autri- 
che»fur  la  Réunion  de  l'Angleterre  &  de  TEcoffe» 
fur  la  Société  Royale  d'Angleterre ,  fur  la  Char- 
latanerie  des  Savans  &  des  gens  de  Robe  &c. 

3.  Jêhénnis  Burchardi  gt*  Frederici  Ottonis  Mm» 
ckeniomm  PâtrU  O*  filiï  B'élmheca  Virorum  Milhis  . 
dqite  ac  Smp$is  illufirium.  in  8.  pagg.  480.     C'eft 
un  Catalogue  des  gens  de  guerre  au  nombre  de 
256.  qui  ont  compofé  des  Livres.    On  y  trouve  « 
tin  bon  nombre  d'Ëcdefiaftiques  »   qui  s'étoient . 
imaginei^  que  le  métier  de. la  guerre  n'étoit  rien 
moins  qu'incompatible  avçç  1|  qualité  de  Cham<* 

l.    .  P»oa 


MOU  dans  l'Eglife  militante  ;  quoique  MeC 
Mcncken  defapproavcnt  avec  ralfon^une  pareille 
conduite^  qui  vient  d'un  bouillonnement  déréglé 
èâ  fang  te  d*nn  efprit  altier ,  plitAt  q&e  des 
pféccptes  de  TEvangile. 

4.  Jpanms  Antomi  Camfam  Epifcofi  AffMmk 
€)pêra  Sdt£im^  ,  neenfuit  Frid»  Otto  Mtmhmm.  in 
8*  (lagg.  7S7«  M*  Mencken  le  Père  aiant  hit 
Imprimer  il  y  a  près  de  trente  ans  L$t  lettres  & 
k  P4éfi$s  de  Camfanus,  Ecrivain  câàk>re  du  XV. 
Siècle,  &  aiant  été  empêché  pard'autra  occu- 
pations &  par  la  mort, de  donner Jereûe,  comme 
fl  en  avoit  le  deflein,  fon  Fils  publie  prefentement 
ta  Vk  d'André  BrdccUtu,  cp*  d$$  Pâf$  Ph  Second^ 
U  Dtfcriftm  du  Tbrafymim ,  unirê  i'Jngféu'audê^ 
fêf  U  méwiêrt  de  htm  gHivernirr-^  fim  la  I^niti 
du  Marine  farCéimfantês;ziznt  eu  le  fecours  d'une 
édition  faite  a  Rome  en  l'année  149;.  &  de  celle 
de  M.  Murdtpri,  &  il  nous  hit  efperer  bientôt  le' 
ttoidémt  6c  dernier  Tome,  qm  contiendra  ke 
Harangues  du  même  Auteur. 

DEBERLÏK. 

M«  Kirdi»  Aftroaome  de  la  Société  Royale  dee 
Sciences  à  Berlin ,  ayant  trouvé,  dans  le  EhiM 
de  IJtêrdturt,  dêPhiUfophiê  er  éHfùfinfê  (imprimé 
à  Amfterdam  chez  Prançm  l^Htnoré ,  TAn  1730.} 
p.  T54.  une  fauCe  Relation,  toudiant  feu  M.  ùiè'' 
mix,,  fe  croit  obligé,  de  defiibufer  le  puUic,  &^ 
en  même  tems,  de  fe  juftifier  foi^même.  Il  dé-^ 
dare  donc ,  que  rien  ne  lut  cft  connu  d'an  Bi- 
tard  de  M.  Lei^nitz ,  k  qu*on  lui  foit  grand  tort^ 
quand  on  l'appelle  en  témoin  dans  une  chofe  qui 
lui  eit  entièrement  inconnue»  Il  fe  fouvient  feu- 
lement ,  que ,  da»s  ufte  coBverfttion  Amillére 
chez  ^Auteur  du  .Recueil  ^  <m  piodeifit  une  cet^ 
\  taine 


OSoire,Novmlre^2)nmSrei7i4'  47^ 
«aine  Epitaphe  Sityrique  fur  M.  Leibnitz  ,  dans 
laipclle  on  Iw  «ttnbaolt  «»  70,  dt  cmtrebàUi  rt 
qui  donna  fiMt  i  quelque»  difcouN:  nais  pcrfon- 

Kuch  en  pamcuUer  décUre,  qu'U  n'a  jamais  **/.,*. 

te  nfimUÀi..  bi  l'Auteur  ne  peut  prouver  fon  lû 
■eerfotc  par  d'Mtres  témoins  que  par  le  témodgna* 
ge  de  M.  Kttch,  on  aura  fojcr  de  croire .  qui  c« 
Il  «ftqmin  conte  inventé  &  rapporté,  pour  ternir 
h  mémoire  de  a  Grand  homme. 

STRjiSBOVRG. 

lAon^uDanid  Btru^ii  célèbre  Mathematidai: 
&  nrefeotcnient  Profcflèiir  en  Matkematicue  à 
Bafle  ,  ftit  imprimer  ià  chez  Smlfidur  fon  ay, 
^dytumqm,  cm  eft  un  Ourrage  trèi-curieuc 
ikr  les  forcw  de  l'eau.  ■ 

^    S    Z    D    M. 

On  trouw  id  chez  lmh$mms  deux  Harannet 
Inaugurales,  1  une  prononcée  par  Mr.  le  Profcffeui 
sGw^ÎB^  le  xj.  Sept.,  auquel  jour  il  comment 
çoitlaProfeffion€nPhilofophie:eHetraiteAiit.«M 
PMûfipim,d0vtr*ermnfuémvitiif*rata  PhUtfopku. 
On  a  JMnt  deux  antre»  Harangue»  du  même  Au- 
teur de  IttiUité  du  MatiiemMiqm  cp-  tbt  moitn 
et  pirfiaUmur  l'Afir»n»mi$  par  U  PhySqm.  m& 
tToieot  4léja  paru,  auparavant. 

L'antre  eft  de  Mr.  Wutkhm  élu  Profeflènr  ca 
Mathématiques,  eUe  fiit  prononcée  le  4.  Odo* 
bre ,  &  roule  fur  la  matière  ahilraite  fie  Inbtile  ât 

Stv^mu  a  impTimé  l'Harangue  Inaugurale  que 
Mr.  H.  D.GaMtm  a  prononcé  le  18  Oâôbre  quand 
V  «rat  ProftffiHir  ordinaire  de  la  Médecine  &  d« 
M  (^hymte.fiu:  les  vaùes  ETperances  d'une  Jonguc 
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Vie,  fondées  fur  les  Promeffes  de  Qiymiftes,  d$ 
Vàna  vite  UngA  ,  a  Chtmicls  fromiJfA  p€x{$^atu>ni. 

jiMSTERVAM. 

,   La  quatrième  Edition  des  Commentaires  dei/r« 

Jjt  CUrt  fur  le  Pentatêuquê  paroîtra  inceâàmment 

par  les  foins  de  Wètfi^n  tat  Smitk  »  ^ul  en  ont  droit 

de  copie.    L'édition  contrefaite  à  Tabingue  Tan^ 

née  paffée  bien  loin  de  les  en  détourner  ,  les  7 

m  plutôt  encouragés.    Caf  »  pour  ne  sien  dire  des 

de£mts  du   caraâérè  &  du  papier  ,    eUe  n'eft 

qu'une  mauvaife  copie  de  la  fécondé  Edition  «  dont 

les  fautes  fcmt  en  u  graipd  nombre  &  fi  confide* 

. Tables»  que  ce  livre  eft  devenu  par-là  presque  in- 

3ntelligible>&  par  conféquent  inutile  à  une  grande 

partie  des  Leâeurs.    Si  on  ne  fauroit  ezcufer  la 

Beglîgence  de  celui  qui  devdt  avoir  foin  de  la  fe<« 

conde  Edition ,   certainement  l'ignorance  &  la 

hardiefle  du  Libraire  Allemand  eft  impardonna. 

ble,  qui  jpromettant  fur  le  Titre  une  EMtion  iesu^ 

€êttp  plus  comâU  quê  les  frecedentes,  y  a  laififé  une 

infinité  de  fautes  dont  le  moindre  écoliet  fe-fe<> 

foit  d'abord  aperçu,  &  qu'il  auroit  p&  facilement 

redrefler  en  confrontant  la  première  Edition,  for- 

tie  de  l'Imprimerie  de  feu  Mr.  Henri  Wetftàn^ 

Par  exemple,  non  feulement  la  plupart  des  mots 
Hébreux  &  Grecs  qui  fe  trouvent  dans  les  Notes 
font  eftropiés  ',  &  mal  exprimés.  Mais  on  trouve 
mfii  dans  les  mots  Latins  quantité  de  fautes  très* 
grofiieres,  que  l'on  a  eu  foin  de  corriger  par  tout 
dans  la  quatrième  Edition. 

Il  eft  vrai  que  ces  fautes  font  de  nature  i  ne 
point  embarraSer  les  Savans  qui  voient  d'abord 
comment  cela  devoit  être  imprimée  mais  (outre 
que  ce  Livre  doit  aufii  fervir  aux  Leâeurs  ordi* 
jiaires ,  auxquels  il  faut  rendre  Ja  Leâure  auflt 
fi£^  qu'il  eft  poifible)   la  féconde  &  troifiéme 

Edi- 
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Editions  fe  trouvent  chargées  d'une  autre  forte  de 
fautes,    dont  un  homme  attentif  auroit.bien  pu 
s'appercevoir  »  mais  fans  être  en  état  d*]r  remédier 
par  fk  propre  fagacité^  fût  il  même  le  plus  habile 
homme  du  monde.    On  veut  parler  des  omiffioiis 
fréquentes  d'une, deux,  trois,  jusqu'à  vint  lignes, 
foit  dans  le  Texte,  foit  dans  la  Paraphrafe,  foit 
dans  les  Notes.     Par  exemple,  le  13.  verfet  du 
fécond  Chapitre  de  la  Qentft  manque;   fur  le  j^. 
18.  il  y  a  environ  deux  lignes  omifes  à  Toccafiondu 
même  mot  qui  revient  ;& fur  \tf.^l.A^x  troifiéme 
Chap.  l'autre  moitié  du  raifonnement  nçs*y  trouve 
pas.  Au  Chap.  XVIII.  de  XExodi  la  Paraphrafe  èft 
omife  depuis  lé  verfet  21.  jusqu'à  la  fin  du  Cha- 
pitre.    Au  Chap,  XXVII.  des  Nmhres,  le  verfet 
xo.  avec  une  partie  du  précédent  eft  omife  :  & 
dans  la  Note  fur  le  j^.  9.  du  Chap.  XIX.  il  man* 
que  une  ligne  entière  &c.  &c« 

La  nouvelle  Edition  ne  fuppléera  pas  feulement 
à  toutes  ces  lacunes ,  mais  elle  portera  auffî  tt^ 
mede  à  ce  qui  a  été  en  partie  la  caufe  de  ce  des- 
ordre 1  car  on  n'avoit  pas  pris  garde,  de  faire  ré- 
pondre la  Paraphrafe  &  les  Notes  au  Texte  dans  la 
féconde  &  troifiéme  Edition  I  il  eft  arrivé  delà,  qu'il 
a  falu  quelquefois  tourner  la  page  pour  avoir  la  Pa. 
raphrafe  du  Texte  que  Ton  a  voit  devant  fes  yeux , 
&  puis  tourner  un  autre  page  pour  voir  les  Notes. 
C'étoit  apparemment  pour  fortir  plus  vite  de 
cette  confufion ,  &  pour  ajuftcr  la  Paraphrafe 
avec  le  Texte,  que  le  Compofiteur  a  fauté  plu- 
fieurs  verfets,  ce  qui  étoit  un  remède  beaucoup 
pire  que  le  mal.  Par  la  nouvelle  Edition  on  a 
tâché  d'arranger  le  Livre  enforte  que  le  Ledieur 
puiffe  voir  d'un  même  coup  d'œil ,  le  Texte  avec  la 
Paraphrafe  &  les  Notes  qui  y  appartiennent. 

Tcm.xnLPart.II.  H  h  S| 
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Si  la  nouvelle  Edition  ne  fàifoit  que  redrenfer 
.  les  fatttis  &  les  omigUns ,  dont  la  féconde  &  la 
,  troifiéme  font  pleines,  elle  n'auroit  pas  en  cela  un 
grand  avantage  fur  la  première ,  qui  eil  aflez  cor- 
reâe.  Mais  elle  la  furpaiTe  par  les  additions  confi- 
4crables  faites  ,  non  feulement  avant  la  féconde 
Edition  de  l'année  1710.  mais  aufli  pendant  plus 
devint  aos  qui  fe  font  écoulés  du  depuis ,  que  l'Au- 
teur a  employé  à  reétifier  6c  augmenter  fon  Ou- 
vrage, comme  il  paroît  par  les  Notes  écrites  par 
lui-même  à  ]a  marge  de  fon  exemplaire^  qui  a 
été  communiqué  aux  Libraires  pour  rendre  la 
nouvelle  Edition  auflS  parfaite  qu'il  eft  poffible, 

Les  mêmes  Libraires  otic  aâuellement  fous  pref- 
fe  &  donneront  auPublic  au  mois  du  Janvier  pro- 
chain le  Tome-  VIIÎ.  de  VHiftoire  AncUnne  des 
Égyptiens  »    des  Carthaginois  ,   des  AJfyrlens ,    des 
Babyhmens ,    des  Medes  v  des  Perfes ,    des   Ma» 
cedcniens ,  des  Gncs,    Par  Mr,  Rollin,    lis  en  ont 
publié  depuis  peu  le  Tome  VIL  Lesgxtraits  qu'on 
en  trouve  dans  cette  Bibliothèque,  &  dans  les 
âuitres  Journaux  Littéraires  de  l'Europe,  en  font 
TEloge,  autant  que  rempreflement  avec  lequel 
elle  eft  recherchée  par  les  Savans  aufTi  bien  qiie 
par  les  pèrfonnes  d'un  moindre  degré  de  connoîf- 
îance.,  qui  ont  envie  de  s'inftruire  dans  l'Hiftoire 
;  de  ces  aiKTièns  Peuple*  fameux  ;  fans  qu'on  foit 
\    dans'la  neceffité  d'en  faire  l'Eloge  ici. 

Les  mêmes  Libraires  donneront  en  même  teins 
Mémoires  Secrets  de  la  Cour  de  Charles  VIT.  Roi 
de  France ,  contenant  fîupeùrs  Anecdotes  curhu- 
[es  fur  VHiftoire  CP*  les  Galanteries  de  cette  Cour. 
par  Madame  D***  in  8.  2  Tomes. 
Aufli  Tdnicaï  0'  Néadarni.  Hifioire  Japonoife,  in 
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•  t\»  2  Tomes ,  fuivant  TEdition  de  Paris  où  oii  a 
J  mis  fur  le  Titfc  :  A  Pékin ,  chez  Lou-Chou-Chu-la^ 
^feiil  Imprimeur  de  Sa  Majellé  Chi&oife  pour  les 

Langues  étrangères. 

Les  mêmes  Libraires  impriment  aébelleitient 
-les  Tojncs  V,  &  VI.  de  r Horace  de  Mr.  Dacîcr 
"êC  du  P.  Sanadon,  où  entrent  les  deux Traduôions 

*  &  toutes  les  Nptcs  de  ces  deux  Savans  Commen- 
tateurs. On  l'a  annoncé  plus  «u  long  dans  les  Noil» 
Vcries  Littéraires  de  cette  Bibliothèque,  *Tom. 
XII.  i  Partie  pag.  489.     On  trouvera  à  la  fin  de 

•cette  Edition  un  Index  fott  ample,  ou  feront  re« 
fondus  dans  le  mêmç  Alphabet  les  deux  Index  de 
•l'Edition  précédente  de  l'Horace  de  Dacier  de 
-1727.  &  tout  rindcx  de  l'Horace  dû  P.  Sanadon.  Le 
Public  peut  êtreaffeuré  qti'on  n'épargnera  ni  frai*, 
ni  foins  pour  rendre  cette  Edition  auilî  belle  j  auffl 
«iorrede  &  auffi  utile  qu'elle  puiffe  être. 

H.  Du  SauKêt  débite  deux  Recueils  de  Cartes 

Géographiques;  l'un  eft  intitulé,  Atlas  Portatif ,^ 

•spmpofé  d$  2^%:  Cartes  dt  plufintr s  habiles  Oéographê/i^ 

^kfont  reprefentées  toutes  les  parties  dé  la  Terre,  ia 

fot^i  vol,  1734/Parmi  ces  Cartes  il  y  en  a  beauh 

xoup  de  Mr.  Sanfoni  celles  de  l'Italie  au  nombre 

de  44.  font  pfes.que  tautes  copiées  d'après  celles  du 

-célèbre  Mapn,.  fort  «Aimées  des  cQnnoiflTeurs.  On 

y.  trouva  auQî  un  grand  détail  fur  tous^  les  autre» 

:£tats,    foit  dé  TEurope^  fojt  des  autres  parties 

.du  Monde.  On  voit  à  la  tête  d^  cet  Ouvrage  uae 

Lettrç  de  Mv.  Bruzen  laMartini^rê  ^  Géographe  de 

.$..M^.  Cathçli^uç^j  qui  en  fait  cpnnoîue  le*  mérita; 

À  qui  a  cru  quç  cet  Atlas  pouvoit  être  utile  au 

j>ubUc.  .  Le  foco&d  Jlecueil  eft  un  petit  Atlas  2^ 

JRççhig  qpmpofé  (}e  40.  Cartes  générales  de  toutes 

lefi4>arties  de  là  Terres  à  l'ufage  des  Voyageurs , 

^    .  Hb^:  .^    :,;:    .        -fil 
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'^fk  des  Officiers^  tn  8.  Ces  deux  Atlas  font  accam* 

pagnes  d'un  pifcours  fur  la  Cosmographie,  o& 

l'on  traite  de  tout  ce  qu*il  y  â  d'important  fur  k 

Sphère,  la  Géographie,  &  l'Hydrographie. 

P.  Mortier  Libraire  à  Âmfterdam  vient  d'imp  rimer 

.  une  troifiéme  Edition  de  Y EJfai Philofiphiquê  ooncêt- 
nant  l^Enttndemtng  humain  de  M, X$cke ^tï2idmi  par 
M.  Cofle  in  4.    Ce  Traduâeur  a  revu  de  nouyeau 

'fa  Traduâion  &  ajouté  quelques  Remarques* 

La  Veuve  de  P.  d$  Coup^  &  G.  Kuyper  débitent 
une  cinquième  Edition  des  Devoirs  de  l* Homme  o* 
du  Citoyen  du  Baron  de  Pufendorf,  traduits  par  M. 
Barbejrac  Profefleur  en  Droit  à  Groningue  »  en  i 
voU  grand  Oâlavo.  Cette  Edition  a  été  revue , 
corrigée  8c  augqientée  d'un  graiid  nombre  de 
Remarques  par  M.  Barbeyrac. 
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CATALOGUE  4tt  Livres  NosatMix. 
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TTEtera  Romanbrum  Itîneraria,  fiye  Antoniiiî 
:.V  'AugulFi  Ifincrarium ,  cum  intcgHs-J.  Simlê- 
^  li ,.  H.  Surit*  '&:  k.  Schotti  Notis»\  Itmcra- 
.  '  :  lium  Hiérofolymitanuin  &  Hierd^lis  Gram- 

madci  Synecdeiriius,  curante  Pet Wtffelingio 

^Qtv&fuasitddidkÂdnotationeS.  4« 
X  Sigef.  Bayeri  Hiftoria  OsrhoifAa  ^  EdefTena 

ex  nummis  illuflrata,  in  qua  ^  B4€H*aE^  urbis^ 

-    Osrhoëni  Regfii«,  Abgarofa^He^ni'»  Pr«- 

-    '  féâorum  Graecomm  ,  Arafcum  »  P^rfaruni^ 

.-  .Cûmitûm<Fràitcoruin9  fucceiBénes,  fata,  rcs 

alias  memorabiles»  a  prima  origine  Urbis  ad 

éxtrema  fere  tempôra  explicatatHir.  '-4. 
-Di.Cbrift.  Vatcrî  Pbyika'éxperin»dïta!i»^Syftema- 
•        tka  j  in  ufam  ûudiôfa;  Juventiltis  adomata  , 

miiUis  quaeftionibus'  curiofis  illûfiratâ  &  ex- 

pèrimentis  Mechapicis^  Chthilâ^»  Anatomi- 
'  ;    cis  aliisque  c<mâfmata  »  editio'quarta.4. 
Jûtn^  Burcb  :  Menkenii  Diflertationtini  Âcademî- 

caroVn ,  quibus  feleâiffîma  oinnis  generis  His- 
.*   ,   toriarum-,  antiquitatnm  Ittoprimb,^  née  non 

Philofophiae  ifnoralis  &  Juris  publicl  argumen- 
-     'ta  explicantur;  decàs.  8,      -  -     ;>  -  «  .     »       v 
sj<>an,  Burchardi  *&  Priderici  OttoiKf«;  Mcttckenio- 

rum  Bibliothèea  '  Vîrortim  Militia  «<lue  ac 
,  :    ••Scnptisilluftrium.  8.     • 
B.rLudoviciTrallès  de  Vena  jugtilatî'freqtientius 

fecandaconimêntatio,  qua  hujus  operationis 

negledus  fcrio  -ropr ctiendifur ,'  înnô€efttià  per- 
•«iï  tfpittic  compfôbatur/iicufus  àmplîirtmus,po- 

tiflimum  in  morbi»  Ca^itis ,  adftiïiitiiir»- S. 
.Ç^do-firais  Opufeâta>  Anatyiis  ParapbvâHkaEpfs- 

tola&  Pauli  ad  Romanps,  cum  ejiis  notis.  Dis- 
. V  :.^•fcïtationtsvEl»rtitâtlones ,  &  Eptftolsef,  curaW- 
-i^-  tCîH,  Veaitfiii#,^^tii  ÎTifigncna'  obfcrvatioBum 
-A  i  Hh  3  •       fin- 


Sligidt^ifiin  çopiam  id  Bpifliolani  kd  Rûmâ^ 

^    nos  adjccit.  4. 

j^âBmolrê  de  hUdemfiiJèlle  d$  MâHtpmjiir^  IHU  de 

*  Q^on  d*Qrlisns,  Trire  dt  iMêis  XllI.  Roi  de 
Jir^mi*  NptêVp  Editim ,  ok  Von  a  rempli  Us 
Ufiçiênis  f^ui  itoiint  dans  les  édhions  précédentes  , 
corrigé  un  grand  nombre  de  fautes ,  et  ajouté 
divers  Ouvrages  4e  MademoifMe  fies  curhuxVg 
il.  8.  IVw. 

^tàJhirp^ueqendidêsEgyptient,  des  Carthaginois ,  des 
Jijfy riens  t  des  Babyloniens  ».  dos  Modes  des  Perr 
fis  9  d$s  Macédoniens  y  des  Grecs ,  par  Mr,  HoU 
lin,  Tom.  Vil.  il.    , 

Defiription  de  L*I$l$  4*  Sicile  &  de  fis  côtes  Mariti* 
ma$»  ^vec  Us  Plans  do  toutes  fis  lortreffes,  .vâti- 
velUmettt  firfos  comme  elUs  fi  trouvent  préfinte^ 
ment.  On  yaajotfté  ut^  Mémoire  de  l'EtéU  Politir 
que  de  la  SiciU.  8. 

^f  Inferéf s  profites  çr  Ifs  prétenpam  des  Puiffames  de 
V Europe 9  fimdés  fitr  Us  Traités  depuis  la- ^àTsç 
fUtrccht  mùupvetnettt  9  Cf  fitr  U^firettves  de 
fours  proies  purtia^ers ,  par  Mr.  J.   Roupt. 

tôfioire  de  te  qui  sefi  paffé  depluspeemorabU  onAnglo^ 
terre  petUant  Ut  Vie  de  Qilbert  Murnet  ^iE'véqi^ 
de.Sahsbury.  4  xTom.  avecfig^ 

tês  Petits  Soupers  de  VEté ,  ou  Avantures  Galantes  ^ 
§yec  VmffiH  des  fé^^  par  Mad.  Ulurand.  ix^ .' 

le  Phénix  Conjugal  ^  J^ouveUe  du  Tems,  iz« 

Le  ^tfuveau  Théâtre  François,  5,  Tontes. 

ÇHyrages  Politu^s  de  Mr,  VAbbé  de  St.  Pierre,  T#- 

mif  ^,  7, 8  ô*  9.  în  8» 

ffrm'fns  du  Pore  BostfdaUuf  ^  .tÊûi^velU  Edition.   If, 

Tftnes^  12/  . 

fésmo^  dit  Duc  de  ViUars  Pak  d$  Prance,  Mari" 

ckal' général  4^s  Armi$i  d^^^Majl^i.-  Tr^ 
.    Qkré  tien^n  «Ç*.  l%6  TA- 
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ABBADiE ,  (  Jaques  )  Hiûoue  abiegëe  de  fa  Vie»  459* 
Son  Tiaicé  (U  U  Vtriu'  de  U  Keliiio»  Cbrétunnt.     4<i 
xAèds^nyme  eft  fait  Roi  malgiff  Iui«  *  39t 

^Akt-'Bekir,  Auteur  de  TAlcoran.  iSt 

xAlbigi9i$  (les)  perfecutez  ciuellement.  74  . 

~  sAUêrm  »  (  i*  )  à  qui  on  T  attribue.  .!%€•&  fiUv» 

^Mcyons  ,   forte  d'Oifeau.  142..  Desciiptîon  de  l'Alcyon 
-Oriental.  ,   142,  14a 

^AUxAndre  ie  Grand ,  tems  &  lieu  de  fa  nailTance.  2S^.    Sa 
paflion  dominante.  290.    Son  esprit  Ôc  fon  jugement 
^prématuré,    ibid,    \\  s'applique  à  toute$  les  parties  de  . 
la  rhUprophie  fous  Ariilote.  2!^|.    Autres  Sciences  auiç- 

3uelles  il  s'applique  encore.  îbid^    On  l'accufe  de  Fe-  - 
anteiie.  292.    Son  goût  pour  tous  les  Arts.  Md^     U 
imonte  fuf  le  T'ône  après  la  n^ort  de  foo  Fere«  29}. 
;}1  détruit  une  Ligue  formée  contre  lui  en  Grèce,  ibid. 
\\  convoque  à  Corinthe  une  Die'te  de  tous  les  Etats  éc  . 
jde  toutes  les  Villes  Libres  de  la  Grèce.  294.    Il  eft  de'- 
plarë  GénéraliUîme  contre  les  Fetfes.  295.     Ce  qui  lui 
arriva  lorsqu'il  voulut  çonCulter  Tpracle  d'Apollon, 
ibid.  Son  voyage  en  Aûe.  296.    Première  Vi£loire  qu*H  ' 
lemporta  fur  les  Ferfes.  297.     H  fe  rend  maitre  d'une 
partie  de  l'Afic  Mineure.  19^.    Il  échajppe  à  un  grand  . 
dangex.  jqo.    Il  défait  l'Armée  deD.aTuis.  je;.    }1  fait  ' 
bâtie  Alexandrie*  305.    Fameufe  bataille  d*^rbelUs  gag-  ' 
liée  fur  Darius.  307.    Sa  gloire  eft  ternie  \  Perfepolis, 
30^.    U  fe  livre  aux  plailirs.  |i2.    Sa  cruauté.  313.    Il 
tue  Ctims  par  un  excès  4ç  colère  &  dans  l'yvresfe.  '315.^ 
U  fe  fait  rendre  des  honneurs  >  divins.  317.     Crime  qai'* 
dSFace  toutes  fes  aâions  les  plus  brillantes,  ibid,     l! 
entreprend  la-  conquête  dçs  Indes,  srs.  ^  fniv,     U 
cpouft  plufieurs  femmes.  320.   Sa  mort.  324*   Ses  bon- 
nes &  maavaifes  qualités.  326.  &Juivm 
tAltxandn  {Ljnctfit)  fait  une  entrepiifè  Tut  la  vie  à*^Uxân^ 
du  U  Grand  ,  mais  il  eft  découvert,  condsinuié  ^  mo^t  ' 
^  enfulte  exécuté.  -  300 

H  h  4  '  %AUxAiti' 
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Ulfxênârt ,  fils  de  Hmmmét  »  paflè  pont  avoit  été  favora* 
ble  aux  Chrétiens.  5  S 

%Aiixandrii  f  bâtie  pax  x^lixândre  U  Grand,  305 

w4m7»t^  lU   Peic  de  Philippe  0c  feiziéme  Roi  de  Macé- 
doine. 91*    Pila  qa'il  laiÀ't  ea  mouraiit.  ikid^ 

^mueâgte  »  icntiment  de  ce  Philoiophe.  39 

^mxùntitêf  fameux  Hiftoiicnj  faufe  fa  Patrie  par  on  in- 
génieux détour.  29tf 

^udfxyius ,  opinion  de  Platon  qui  a  cm  que  tout  les 
hommes  étoienc  Androeynes ,  ou  des  deux  Sexes«    375^^ 

•Aréittf  d'où  ils  font  delcendus.  1^9,    Quelle  étott  leuc 
Religion  avant  Mahomet.  ibid,  &  fmv^  . 

^Artaxerxgst  voyez  Biffus» 

%^fit>min  y  (Edmondj  fes  Oayxâges  fut  la  matiexe  de  TEu*  ' 
chariftje.  37s  . 

'Avr^vofiot  »    Villes  auxquelles  on  donnoit  amtefois  ce 
nom  y  U  pourquoi.  26$  , 

BALDE ,  fameux  Juristfonfulte.  ^  2î€ 

Barfle  ,  un  des  Juxisconfultes  qui  ont  introduit  la 
mode  de  faire  des  Commentaires  lue  le  Droit.  ats 

BAjUi  (  Mr.  )  fes  disputes  avec  Mr.  le  Clerc  à  rôccafioa 
des  Naturts  PUfii^tus,  32.    Il  réfute  l'opinion  de  quel- 
ques Théologiens  fur  la  Création  du  Monde.  35e 
Btitfêlfre  :  (  Mr.  de  )  Son  Hiftpiri  Crittqm  dt  Mâmcbu  é"  du 
ManichiVimem                                                          lpl>  &  40; 
Btnxil  :  (  Mr.  )  Ouvrage  de  cet  Auteur.                          204 
Béragir ,  Arcliidiacre  d'^»/tf« ,  combat  |a  Pnfinct  réelle , 
mais  étant  menacé  de  la  mort  il  cft  obligé  de  fe  le* 
traâer.  72 
BéfféurtoMi  dté.  29 
B^iu,  fa  perfidie.  310.     Il  prend  le  titre  de  Rc»  8c  le 
nom  d*KArtaxerx€s.  311.     Ileft  livré  par  trahiibn  \  ^- 
UxAndre,  313.     Ce  dernier  lui  fait  couper  le  nez  &  les 
oteilles,  Se  l'envoyé  à  Eduuane.                                 314 
B$biiotbe(f»es  EccU^Aftiquts  y  leur  nombre.                            455 
Bêd}^ Hâtant  TOycz,  Stnimbû 

tkcbértt  cité.  17 

A»/r««,  (Ssmmi)  Chef  du  Collège  de  Cbrijh  U 

Btnifut  lll,'£veque  de  Rome,  obtient  le  titre  d^Evê^tu 

Otcmméni^Mi,  do 

Bmfaet  VIII.  Pape  ,   excommunie  Philifpi  U  Bit  Roi  de  ' 

Fiance  7|,  76.   Crimes  horribles  dont  il  cil  accufé.  77. 

il  meurt  de  trifteffe  U  enragé.  iW. 

Bês^ 


DES    MATIERES. 

B0S^  {  Mr.  VKhhé  d»)  ion  Hifiêin  JCriti^fUê  et  PEiM/kmHà 
:  d»  U  Montrcbit  Frémçtifê  itut»  le*  GaiêUu        iSt.  4y  fid^. 
Bâfcb  "Csymân  9  voyez  SemimU,  . 

BomrdeltH  »  (  Mx.  )  entxepiend  de  ttadtiixe  ca  Fxanfois  le 
Syfiiwfê  imtlUSml  de  Cuiwêrth,  1} 

Bfun^tiêU,  (SkUtitêmy  Onvxage  de  cet  Antooi;  iM 

Bamat  ITbnmu)  Onriagcs  dé  cet  Autan:.  Sf 

C. 

CALIlStilKViyleîhiloropheiCzpire  dans  les  tôunnens.!  tj 
CamMdgt  (  rAcademie  de  )  permet  d^ezeraiie  de  U» 

Kegiftres  tout  ce  qui  regarde  Mr.  Cudwonh.  7 

OUidivirétrd ,  TOyez  Fouttti^mta, 
ClHmdUr  (  Mx.  Edward  )  £v€que  de  Dmeiiâm  »  indic^  des. 

Mémoires  pour  la  Vie  8c  les  Ouvrages  de  Cudwoftiu  7 
ChârUmé^Hg  (  r£mpereur)  comble  l'Eglife  de  biens  flc  hi^- 

vorife  les  Lettres.  -        6€ 

ChUUngwnh  »  (  GmUâumt  )  Ouvrai^e  de  ce  Thëologietw  Xf 
0irétieHs  .*  (  les  )  Pcrfeoitions  qu'ils  eurent  à  clfiuer  pen* 

daiit  les  premiers  fiécles.  §$ 

€târekg9  (Samuel)  Tes  idées  fur  la  Trinité.  t4 

Clem  (  Mx.  le)  donne  des  Extraits  fort  étcadns  dn  SyJU». 

mt  InteUe&ml  du  Doâeur  Otdwêrth*    é.  Ses  disputes  arec 

'Mx.  Bayle  au  fujet  des  Natures  PU/H^ues»  $1 

CUtm  tué  par  Alexandre  dans  un  feftin.  US 

Oteui  Flspim^  créé  Edile,  fie  pourquoi.  »f< 

Celiht't  Toycs  Colubri, 
Cêlh'nsy  (Mr.)  doutes  qn*il:  tâche  de  répandre  for  on  pat-* 

fage  de  S.  Matthieu.  4)6.     Infulte  qu'il  fiait  à  la  Hé*'- 

ligion  Chrétienne.  445. .  &  fuiv.    Son  caiaftere.       Hidm 
Olubri  9  espèce  de  ^ctit  Oifeau.  145.     Ufage  qu'en  font 

ks  Dames  du  Mexique.  i^fWL  Sa  derctîption»  HuU&fiutr^' 
Cerdylms  9  voycx  Fouettt^MeiêiU 

Cortitu ,  (  Mr.  )  refuté.  2éi>  z€z 

Orafémdst  leurs  dilGuentes  espèces.  ixt-, 

CteMiên  »   examen  de  cette,  queftion  9  pH/irqtm  Dieu  m  crée 

Je  Monde,  iS^*  &  fm^» 

Creeedilee  rangez  mal- à-pxQpos  dans  la  clafle  des  Lézards»; 

xi<.    Peuples  qui  leur  rendoient  des  honneurs  divins.' 

IJ7*^   Description  d'un  grand  Crocodile  d'Amériques 

Uâd,  ér  fmv. 
C^viWtb,  [T(*dêlpbe)  fon  Syftême  IntelUauel  de  CVmver*,Sm 

ér  fuiv.     Hiftoire  de  fa  Vie.  7.  &  fm'v,.    Son  éloge,  ff* 

Il  e&  reçu  au  nombre  des  Penfionaires  dans  le  Collège' 
4*£mjmml  a  Càméndie.  ibid.     U  eft  cré4  Maitre  et  Uns.  t. 

■    -     •  H  h  s  Pft 


.  T    A    B    LE 

•Oft  l*^lit  peu  ftU$w  >  oa  McmWe  du  Collège  ^Emâm 
^umtL  ikiék  U  cnluite  'ifStur,     lo.  On  le  fait  Maître  de 

r Hôtel  dé  CUarc.  ikitU  pois  Pxçfcilèui  Iloïal  en  Langue 
rH^braïqae.  ikid.    M  oStient  la  place  de  Chef  du  Col- 
lège de  chrift.  II.    Son  maxiage  ibid.    Sa  moit.  13.  Ses 
iibclles  qaalirés.  ikU,  Son  trop  grand  attachement  pourr 
(le  Platonisme.. X4..  On  l'accufè  fans  i^fon  de  mie  £c 

de  diffimulation.  16,    Liile  de  fès  Ouvrages.  17.  &  fuiv, 
^ VojrcE  encoce  p»  ^.  irfmv.  Chefs  xPuccwàtion  inteprez*. 
.contre  lui*  92.    Li^e  dfe  Tes  Ouvrages.         363.  & ]mvj\ 

.  .  D. 

T\  AMARIS,  fille  de  Mr.  QutiMrtkf  célèbre  par  ia  pieté  > 
J^^     U,  foh  faroii:.  12.  '  Son  mariage  avec  Mr.  FranfoU^ 
\MAshéun,  %  ;  iOj'dm 

Déntis  défait  par. Alexandre,  302^    ^^  grande  ûttté.ihd. 
tU  perd  la  fameufe  bataille  d'Arbelles.  307.   Il  cft  mal- 
:  traité  par  deux  defes  Généraux.  310.    Sa  mort,      àsd»  ' 
Dauidty  l'Orateur,  repioche  à  Philippe  B.oi  des  Macé«.> 
idoniens  fa  mauvaife  conduire,  &  le  fait  rentrer  ealui- 
^9iëme.  '  .  108,  ic^; 

Dém^phént  envoyé  en.  Ambaflkde.  loi.     HeprefentUtiona^ 
:*^u'il  fait  aux  Athéniens  contre  les  projets  ambitieux 
:  de  Philippe  Roi  de  Macédoine..  102.     Il  n*eft  point  é- 
cputé.  103.    Le  xommencemencd'un  de  Cts  Décrets»^ 
;.mis  en  chant  pai.le.Koi  Philippe.  108 

Drtit  ElieHy  ce  que  c*eft.  257 

Dtmt  ftétvieny  pourquoi  ainlî  nomm^.  -  257. 

Bpfit  HêHêroéfé ,  Cbn  origine.  259 

^i^A>  ou  P4mdt0is\  ce  que  c'eft.  277 

EDlTS  nommez,  EdfBatràiftMd^  ce  que  c'eft:  2«o.' 
DifFeience  entre  les  Edits  des  Edt'Us  Cumles ,  &  ceux 
'des  Préteurs,  263 

Evitfe  Chrétienm  :  On  n'a  rîçn  de  bien  certain  fur  fa  fon- 
dation que  cé'qui  s'en  lit  dans  les'Aftes  des  Apôtres' 
*Sc  dans  leurs  E pitres.  49 

£rf#n»«,  EvêquedeKome,  exeoniniûnie  les  Erëques  d' A- ' 

friqtic.  s  s 

BHcharifie  :  Epoque  du  tems  eh  Ron  commença  à  avaU- 

*  cer  l'opipion  de  la  Prtfence  réelle  du  Corps  de  féfut'Chrifi 

•  dans  VEuchstififc,  6if  &6  ' 
Mmufim  »  ancien  Sophifte  ,  ce  qum  dit  du  Droit  Civil. 

':  •  .     ,*'v 

li  F.  f  1- 


DÈS  MATrEiCfes. 

»  ^    * ,. .  -    '     »•  ^      j .  .  r.  •    .  .     :     «         j  .  ■    .   ,     ,  ' .  "     ♦Sri 

.,j    .  .  .         p» 

ipiCiN,  (Màrcileycîté.-  '  '  ;'j, 

]/  FUmMU  ou  Flambant ,  d^ciiption  de  cer  Ôileaii.  ^  140 

fèumt'  €Mitta\  ^rttf  dé  Lézard.  134/  ^a  *dèscîiptidiu  /^d); 

Wrâiutt  <la>  le  D^pts^sme  eft  la  Lor.  fondamentale  de 
'  •  ce  B.o;^aume,  38p.  Eneiii  de  ^jucfqtiés^' Ecrivains"  1^  <e 
^  litjct.  59©*  Wé«s  '^Jï)eiètttes  qu'on  «.'èft^faîtcs  de  Véti* 
c  'bliiTcment  de  cette  Monarchie.  195.  &f»ivM 

francifcains  :  Dispute  qui  s'élei^e  eâbé  énx'  fui  la'foïmè 
.^Tdê  leois  Ga|JUçhons  H  de  leuts  R.obe$.  77.  Auiie  dis- 
-^  "^puTe  eotie  ces  Mornes.  ".....'  ^^ 

■ .    ••■  "  '■  •  •  G,     -'•'     -'  •'"  .  ."      ' 

')f^  ALEy  (Theofihifi)  J^Ctits  qu'on,  li^i , attribue.      .      i^ 

'\^' OottefcMijue,  Moine  d*Orbach  ,    fpn  fcntiment  fuç'ia 

^  '  ftédcftinatipn.  67.    H  eft  dcpouilfe'  dç^Ia  ^lêcrife»  ffi^ 

'fouetté  8c' enTuite  zenfeimé  dw,  i^n  S(Qoaftere.  ^/i. 

^  '  On  ccih  cont^i^ittr.-  '  *  .  .  '  .t'^'d,  8^  6t 

'  ^rt^tire  I.  Evëque  de  Rome.  60.,    Ses,  belKs  qualités  mè- 

^*  lées.des  défauts  du  fiecie.  ih'4.    Scjï  pisputes  avec  Jemt 

U  Jiuneur,   .^-'^  •■  ihtd, 

'Gfwfliw  VU.  Pape,  fes  mauvaifçs  q\i^li.téK,.    -  ;r* 

:GyégoittXXi:VB^t^'Sciiiiiti'^h  Wàr^dcs  cclàfantes  de  jôye 

**  'len  appienant  le  Maflacccde  la  Saint  BartheUmi,  S4 

ÇrtnouîUes ,  leurs  différentes-  espèces.  if.<.  Dçfcriptiqn;  " 

C'ikii  'GiincM&lè^U'Àttieiiquè  iPUiië  taiOe  xnon(lru4 

^T'ir  A  M  M  ô-'n©  »  tW^ïlotes  fei  k  Nouveau  T'eftameZ. 

jfiHHitcimi  <tMfc>  0iimge  de  eèt  Auteur.-  •  243.  ér  fm^» 
'JiérétiifMes  dufecond.  Siècle  dont  les  Dogmes  font  pleins 
'   d'œie  iniàgne:  extiravagancel^  .  >->  /y  . ..        ^i,  &  fui^, 
^  Hicl^s  (  George  j  écrit  contre  Cttdworth,  l^o 

-  WnckilmoHn  ;  X  Abrahain-  )  Ouvti^e  de  tet  Aiiteur,  ■'  tA 
'HMesy  Tes  Adverfaires.  x|^  X4 

z^oitxJt^UinrJyiffélÉ'Tnpfilm:         '    ^    '^  -•  ' 
^-holsvjtrtb  9  {Iflchard)  Ton  grand  favoir.  '    ^ 

^JJ$mér«t  idée  i{aMl  avôit  de  l'unitë  d'àn:I>îéo.i4«'ërjSÀ. 
^Mw  (  3Ftf4ii  )  eft  arrêté  au  Concile  de  Confiance  U  hïtAé 
vif.  so.   En  quoi  conliftoic  Ton  ciime,  ibidé  Guerre  pro- 
duite i  oç  fiiict*  Und. 

.A  :;"■':- Ky^ 

•A  J/i.     «      k  ..  "       - 


T    A    B    L    E 

i^nÂÎM  9  fhiloÇofhtt  andent   auxquels  on  donne  ce 

Aom  »  £c  poorqaoû  |C»    Lcui  featimeat  fiu  i*origiac 

'  des  chofcs.  .^ 

l. 
f  EAHNE»  (U  Pé^e)  l'hiftoifc  qoe  Ton  en  fait  ng$tf 
'I     dée  comme  une  fable.  69,  70 

Jjtrome  dt  PrifgMt,  Compagnon  df  J^an  Hua  »  bxiilé  vif 
au  Concile  de  Confiance.  -so 

Jmnmr  »  (  ftan  U  )  fcs  ]>i5putes  avec  Giegoixe  L  Evëquc 
'  de  Rome.  '<o 

XlU4ndt  voyez  Sm§mh\ 

Jmp,if  :  grande  Dispute  fut  lea  Itiu^f  «  arrirée  au  VIII. 
^  fiécle.  tfi.    Séditions  furvenues  à  Cgnilantinopie  à  cet- 
te occafion.  62.    Papes  qui  en  fuient  les  plus  zèles  de- 
fenfeuxs.  iUd^ 

tnfçriftitn  qui  fait  voir  jusqu'où  s'étendît  la  piemiere  pc«- 
iecutton  faite  pai  oïdic  de  Neton.  50 

fttmbâgtu  ,  (  Henri  )  Keâeui  du  ÇoUége  de  Tnmfadt  en- 
: .  ^«ptend  de  donnez  uneTiaduftionduifjrA»«  ImtUtSnd 
-  de  Cmdwtrth,  a^ 

Jntien  P^ppflatt  fôn  éloze,  274 

JitnsconftêUt  j  qui  fuxêiit  le»  premxezs  Juritconfitlta  Jimnâmf 

jMfiimm  lefoxme  le  Prolt,  U  y  me^. quelque  confîftencq. 

27d 

Kl N 0 >•  (  Ci|Ulaqqi^)  fon  fentiAieni  tjxf.  la  Cieadon 
du  Monde.  155 

L. 

LARROQVv^rf  Matthieu)  Ouvngea  d4(  cet  Auflianx 
fiit  l'Euchaiiftie.  î^l 

iMitudiHéirtt  p  Theologieiis  auxquels  on  donne  ce.  noi^^ 

:    pouiquoL  ; .  .  c       :    .  1^ 

Jj^t'on  FtUmiMnfe  :  cc  que  l'on  en  d^btt^  a  Ji'ai;  d'un  f;on- 

^    te  fabuleux.  41 

Xffz/trdt,  Icuf  p^igieufe  v;uieté.  H9* .  Trois  espèces  re- 

^  •  mfirquables.  iUd.  &  fmv. 

lÀhtllMtici,  nom  donné  autrefois  à  certains. Chrétiens  ,  fc 

,.    pourquoi.  -    ■      .      >  ,  Ji4 

,j^>,  origine  d^J^açieufes  I^oix  de^^4i«f  TMs.     .  »5s 

M 'fyjfdUp  ce  que  c'eft.  -     .    .  M< 
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DES    MATIERES. 
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MA  G 1  s  M  B ,  (  le  )  fou  EtabliiTement.  410.  II  fonffie 
de  grandes  altérations  pendant  huit  cens  ans.  411 
Mdhtmit^  comment  U  établit  fa  Religion.  igj.  trfiuv. 
Mahtmetisjnt  j  foû  commencement.  ^ô 

Méfùibét,  {es  Fxincipes.  195.  &  fmv.     Hiftoire  de  fa  Vie. 

40t.  &fiuv»- 
^Uâthât^t  (Franfofs)  Ibn  maciage  avec  Damatis  $\it  de 

.     Kldolpht  Ciklwtrtb.  j^ 

'MÊsh^m^  (FranfM  ùêdwonb)  ûls  dn  précédent.  1» 

J>Ufii»9  ( Mr,  fian)  Lettre  de  ce  Savante  Mr.  Du  Mai" 

XAU*x.  150,  ér  fMtv,  Autre  Ouvrage  de  cet  Auteuz.  41c 
Méfiât  Ht.  Pliilippe)  Miniftxc  de  l*£gUfc  Analoifc  de 
-    Dordrecht»  fon  éloge.  .74 

-ifM«^,  ce  que  c*cft.  ,54,  &  fmZ 

Màntfenfier ,  .(  Mlle  dc  )  Ses  Mémoires.  465  ^  /«V. 

'More,  (  Htnrt)  Ouvrages  de  cet  Auteur.  jr 

MifehHS  (  Jién  )  Auteur  du  Pré  SfirituêU  Ct 

/^"!  >   (  Mr.  )  fa  Traduftion  Latine  da  Syfiimt  Imtl" 

uanèi  de  Cudworth.  5.  3».  Service  qu'a  rend  par-U 
.*i^^l!*®'*  &  à  la  République  des  Lettres.  7/pian 

qu  11  ie  forme  pour  exécuter  cette  cntreptifè.  it 

M9iU*îF  (  Pierre  dn  )  cité.  »ji 

Mijdds ,  Yoyc3i  Tértàes. 

N. 

NABARXAKE,  fa  perfidie.  jia 

NatHres  pUfiiques  (les )  donnent  lien  \  des  Dîsptttet 
entre  Mrs.  Bayie  &  le  Clerc.  IX 

Wftn  y  (  Robert  )  Auteur  de  la  Vie  de  George  Bdl.      14 

OLE  A  RI  us  (Godeftoî)  donne  en  Latin  VHifiêifg 
^hihfofbùjjuê  de  Steadey^  zj.    DiflbtatioA  Académi- 
que de  cet  Auteur.  ^j^ 
Orléans  r  (le  P,  fofilfh  d*  )  S<ni  Hifiêirr  iêi  l^tMtfw  if  £>• 

i7ipi&f«»  on  esamme  fi  ce  Poète  a  fikixais  exid^  141 

•»  •  '   JP  '  . 

PACIUS>cité.                   *  ^ 
PaH(Ua*St  voyez  Digejfe* 

TâfilUn^  csp^e  de  petit  Olftati  d*Amed(|ne.  î4p.  Ciei- 

:   ctiptkm  defoli  nid.  •-  -  /^. 

9^é^ài*  %  (  0iy#4flMr  4f  )  leurs  difiélCBtcr  «sp^çes.  t4i.  0ei^ 
fiifcloft  4r«ft  de  ees^0^ettrg|                   iM^&fitfv. 


:  T   À   B-X  E 

Parkfr  t  (  Samuel  )  fes  ouvrages  contre  Platon.  ^f 

,f*rmeni0n  v(ii»  à  mort  pat  Aleii^dte,  &  poiuxquoi.  *    gfi 
\PatariHSt  o^  VtmdM^  leur  origine.  j[|>  >4 

>4»/,  premier  Hcrmite.  Si 

'Pdxart  dtl  Cétlo^  voyez  P-âradis  (  Oiftémx  di  ) 
'  f  «ri;iVw  ».  (  Guillaume  J  fon  Cmmn^mre  fii>  l^Epitre  4«w  G^ 
lêtti,  t 

PéiAM^  (  k' Fec<  ) .  foa  fentimejit.  ru;r  THiftoire  du  premict 

fiécle.  50 

Philipfe  U  Btl  Koi  dcFtance  excommunié  par.  le  Pape  Btt- 
'    ntface  VllI.  75  >  ^ci.    Fermeté  avec  laquelle  il  s'oppole 

aux  piétendons  de  ce  Pontife.  iM^ 

Philippe  (  le  Médecin  )   guérit   ^lexandrt  U  GrMnd  pat  le 

moyen  d*un  remède  violent  6c  extraordinaire.  ^  30X 
^Philippe i  %s*^  de  Macédoine,  eft  mis  entre  les  mains  d*£- 
'    pdminoiîdàs»  93*     il   établit   la    PhalAMf  Macédonienne»  9U 

U  négocie ,  une  ^aix  captieule  avec  les  ^henienu  OàL 
'*  Sa  Politique.  ibU,  Il  marche  contre  ^me  fie  le  défait, 
'  '  ftfL    U  rçdvit  les  Péoniem  fous  fon  obéïifance.  iUd,'  Vik> 

les  dont  il  fe  rend  maître*  ibid,  11  ouvre  &  fouille  des 
*'*  Mines  d*ot  97.  Il  perd  Un  œil  d*un  coup  de  flèche 
\  soifiégede  Me'thône.  >it.  II  faccage  oljnthe  prife  pac 
;    ttafaifoif  ;  tir  trâîf eTés  'Kabitans  d'une-  manière  indigne. 

*  too.     Il  Çt  déclare  contre  les  Phocéens,  ibfd.     U  eft  r6* 

Î;ardé  par  toute  la  Grèce  comme  le  Vengeur  du  Sacri* 
ege  •  &c  le  Piotedleur  de  la  keUgion«  loa.    U  fait- rut- 
f  '  ncr  les  villes  4ç  la  Phocide   104.     U  pôuÛe  fes  armes 

*  contre  riliyi'ièi  tBc  pâiTc  enfuite  daas  la  Thrace.  10^. 
i  .  Alliance  qu'il  fait  avec  divers  peiiple^.  ilid.  l!  attaque  l'I^ 
4  e  le  À^EkOée^  ihrd:  Vififcoîré  qu*il'  rempoïtc  contrie  \^théas 
i  Hoi  des  Seythis  lotf,  107 .  U  eft  blefifé  dans  utlei>atail- 
ç,  '  le  çontié  let  Tiiballcs.  .107.  "fixei^s  auxqiiels  il  fe'poV 

*  .  te  ap^Siune  viâoîie.  los.  Sa  mort.  112.  Son  "caraûc- 
V  ic  lis,  ër  rWv.  Ses  défauts.  117.  -ér  fàiv* 
Pkîletét  mis  a.  aïoit.pàr.  Aleiiaèdire  C<^Hs  prétexte  d'une 
^  conspiration.  *  lif 
fbmnic»pteyts  i\  VDjcti  Vlâmm,>'  "^                  .    .-,  , 

PipA ,  espèce  de  Crapaud,  i^t.  Sa  description,  ihid,  irfmv. 
^péU ,  voyez  Pipa,  .     -   ,  ' 

rldtêHf  fon  fentiment  fur  la  Ctéatjp.nc4a  Monde;  $ft   je 
fur  la  i|atU£c4ç^:prépiicr8>li9n|m^.'^:.    \.-  :.  .u:..f7» 
Pline,  explication  d'un  paflage  de  çe|i^iifadifte«f4f*.. >  1^ 
;    cft traité  4ç.Libertia,      '  •,,.;-!  ;  !•  ,  •  4*»4 

Pemptmui^xc  qu^il  dit  da QQ^Yf^Cfl^cni;  df |&<lij|,if  IV^* 


DES  MATIERES.      ' 

PrfdefiinMiâti  :  troubles  caufez  pax  des  queftions  fut-  ce 
Dogme.  'À 

Prot^çore  pxécend  qne  PJBifence  des  ehofes  e&  immuable,  i^i 


Qr  ^ 


UiNTE-tunCE,  jugement  fur  fon  ttiftoire.     $o 

RADBBKT,  (Pdfchafe)  Abbé  du  Monafterc  de  Or- 
hicy  publie  un  Livre  fur  U  SAcrement  dm  Corps  &  du 
SAng  de  JéÇm-Chrifi,  61,    Son  fentiment  eft  coiidaic^né. 

'Roifamney  Moinc  de  Corbie,  écrit  contre  la  Ttéalité.       69 

Ttçchi ,  (  Mr.  de  la  )  cité.  ,^ 

3^//i»  ,  (  Mr.  J  fon  Hifiitirt  ancipiM  dtt  Egyftims  &a  %9. 

\^  g  ér/mV. 

SACRlFlCANSjChicticns  qui  lurent  ainfî  nomma. 
&  pourquoi.  ^^ 

•  Salamandre  ,  espèce  de  Lézard,  dont  on  diftingœ  dîreriçf 
espèces.  135.     Description  d'une   groflc  Salamandre. 

iind.  âc  3^ 
J^r,  (  Mr.^Gwig*.)  S^Traduaien  de' I*^lc9ran  de  MakcttFa. 

Z  7  3      (lj     UttV 

Sarpi ^  (le  P.  P4if/t>  Auteur. d^uacHiftoixe  du  Concile 
de  Trente.  ^^ 

.  Samntu/iy  comment  il  explique  un  j^afltfge  de  flinc,  f^rc 

,  .    difHcile.  *  j  g 

Sattvegdrde  9  Yoycz  Tejuxuaeu,  liz 

SéhAy  (  Mr,  .Albm  )fuite  de  la  Defcription  des  Cori^îez 

\      naturelles  dfc  fdn*  Cabinet.  j2i,  ^j^iy^ 

Selden ,  cité.  j- 

,  Semmbi^  tspççc  jdé  grand  Lézatd  Amphibie,  13 x.  Sa  ï&s- 

.       cxiptîon.         ;:  '  m.&fmv. 

.    Serres,  (  Jean  de }  Cité,  ^   .....    .  ^  ^^ 

Sirice-i  It  Pape )  établit  le  premiei  la  Loi  du  Célibat.  ,57 
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